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APERCU DES SOURCES ORIENTALES 

DONT Olf A FAIT USAGE POUll LA SECONDE 'PERIODE 

DE CETTE HISTÔiEE. 



Le» duronoloipct, les liistoirei univendltt ei gMrtlw, lei biognipliiM, 
Im oomçes gio^phiqiM, et kt eoUeelioiia de dociimeiM dont Bons «vous 
parlé daw le prenier mrimne, ont é^cncnt servi i eette seconde période; 
noat svoas eoosutié en enire lei Aimeget siiivans : 

I** HOVSNOUL-MOBASBRET FI AKHSAEI MlSSH WBL KaBIHET, 

c'est-à-dire Belle ctmvenaiion sur les connaissances du vieux 

cl du nouveau Caire ^ par le sheîkh Djelaleddin Soyouti, 
mort en Faiiiiée de Phëgire 91 1 (!5o5) , 10-4*' de 478 feuilles; 
cet ouvrage sp trouve dans ma collection. 

ao. ]i£AVK.£DOR-AAOVDiiAT, ccst-à-dirc VE toile errante du 
jardin; c'est une topographie très-dëtaîUëe deFiledelUoudfaaf 
située en &C6 du Caire; îhh^* de 274 feuilles. 

3*. DiEWABinOVL-BODHOVE WE WElLAiED-DOVHOURf C*e8l4« 

dire les Perles des mers et les Euénemens des temps ^ par 
Ibrahim Wassifiicbah ; ouvrage , en grande partie topogra- 

pliii^ue, de I 1 5 fcuilU'ä ia-4'', dans nia colloctiuii. 

4®. Tarikhi MissR LiL DjELALZADt S wiif, Tlistoirc de 
i' Egypte, par Salih , irère de i'iiistorieu de 5ouleïman-ie- 
Grand , 100 fcuil. in-fol.i dans ma collection. 

50. ÏAaiK.Bi ScBAMi sGBÉfttF, VEtstotTc dc la noèlc vUlc de 
Damas, topographie écrite sous le règne de Souleimaii l*', 
ith4^ de t38 feuil.$ dans ma collection. 

6^* Eb-BBRR BL-]fOTBBE.iK PI MERAsm Djii.iK , Ecloir Bnl' 
lant de la louange de 77/V7/A (c'ost-à-dirc des environs de 
Damas), par Seid Muliammcd hcn Seid Mon^tata ben ivhod- 
awerdi beu Mourad , ben Ibrahim, célèbre sous le nom 
d'ibuer-Reis , de Damas, en Pannéc 1171 (1757); in-ô» dc 
87 fieuîL; dans ma coUeclion. 
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7°. Sülimnaml:i Ish ak I'sciiEr.EUi ou Ui î>kui ui, Ic fJvreUc 
St-iim^ parle puctu l&hak Tschclebi ben Ibraliim d'OiU- 
koubii mort en Pannée de l'bögire 9^9 (i542). Ce livre ne 
contieot que les ëvénemens qui se paisèreot à raTènement 
du sultan Sélim et les incidens de la guerre qu*îl fit à son 
frère Ahmed. Il 7 en a trois exemplaires difiiérens; Pun de 
38 fetiil. în-fol. , les deux autres de 80 à 100 feuil. m-B^, 

8' . SLf I «IN AMI 1 Soi DjouDi, l<- Lii're de èy^/im, par le poëlc 
Soudjoudi, coutiuuateur dMslialv ; son ouvrage va jusqu'à la 
qonquôle d'Egypte ; un vol* ia-ti° de 5b ieuil. \ dans ma col- 
lection. 

SÉuiiKAMBÏ Kiscavif le Livre de Séiim deKesehfi; 
un ToL in-8^ de 90 feuiL ; dans ma collection. 

io<». SiimHAWÊxi Sbadbdmii, te Livre de Sélù» parSea^ 
deddin. Cet ouvrage diffère essentiellement du dernier livre 

de V Histoire de l'Empire, écrit par le même auteur; un vol. 
in-8° de 11 feuil.; dans ma colleclioii. Yoy. Denkwürdig- 
keilen y/sicn's [Afcmoins sur VAsir)^ par Diex (I, p. a56), 
et le StUmnameï Saadi ben Ahdoul MotaaU, à labibiio- 
ibèque royale de Paris, n<» 74 , qui parait n'être autre que le 
SéUmnoittéi de Seadeddin* 

II». SÉLiNifAMEÏ DjéLALSADÊ^ le LivTC de SéUm, parle 
grand nisehandji, l'historien de Sonleunan-le-Grand; grand- 
iu-iul. ; à lii bibliothèque royale de Dresde. 

120. SÉLiMNAMEi SciioLivni, 4' Lti'm dr ScUm, par Schou- 
kri, en rimes turques; un vol. in-b<' de 90 feuil. ; dans mu 
collection. 

i5^. SÉLiMNAMEt YousouFy h LiPte de Sélim, par You- 
souf , le secrétaire égyptien^ le même qui a traduit le Sélùn^ 
namé de Schoukri en prose* Cet ouvrage 9 le meilleur des 

sept préccdens , fut composé d'après les communications de 

Rudjib*^ » goiivfrneui <ln s^andj.ik de S<nilka(lr, qui avait 
accompagné le .suliau dans son cxpiklilion conlre la Perse et 
l'I^ypt^i UQ vol. iu-4° de 11Ö feuil.; dans ma cullectiou. 
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Lei ouvrages fuÎTans traitent en particulier de la conquête 
d*£iK^te : 

TAiiK.HBacir-ScBB&LB Abmbd Ibh Sbihbl Ba-aBiniiL, 

Histoire du schetkh Ihn Seïnel, employé à la cour de Toti* 
ïiianhrg, le tlcrnier des sultans mamlouks, coinnit: devin 
des ligures fornu'cs par le sa hic ; un vol. in-4° de 80 feuil. 

i5^. Xarik^ Missr Kadim ou djedid, Histoire de l an^ 
cienne et de la nouveiie Egypte par Souheïli, CkmaiantinopleY 
I ii% (1729)« Cet ouvnge ii*ett en grande partie qu^une com» 
pîUtîon de celui de Djelalaadd Salîh et d'Ibrahim Waasif- 
schah {voy, n« 5 er 4 )• 

AtWAWAH Ca-aAntAlflYET FID DFWLETIL OSMANIYET, 

Presens pieiijc offerts à Vempire ottoman , par l'asironoiiu- 
Seiaeddiu Mohammed hen Kbis-souiour El-b«^kri Kssidlki 
du Caire *; un vol. ia"4° io4ieuiJ.; daus ma collection. 

t^*^. LlTAÏF MUlflFET Wl ZIBBIL BBWLBTIL OsMARlTBT WB 

TBBTBixiiKiBA uBiiiBiL-jiK.TAaiL MiflflftiTBT, Agrémcns dc la 
lecture de la ifynaâtie ottonume et de seg possessions en 
Egypte^ cpmpendium de l*biatoire d*Eg j p te qui va j usqu*à l'an 
io58 (rfiaS); an vol. în-S* de 3to pages ; dans ma oollectîon. 

iVoi / ifi TLi-TnALUî, Réjouissances des amis de l'ids- 
foire y traduit de l'arabe m turc par Ahmed Tscbaousch de 
Valona, sous le règne d'Ahmed et par ordre de Moham- 
med-Pascha« Ce livre n*est qu'un extrait d'ouvrages arabes 
antérieurs, qui traitent de l'histoire et de la géographie de 
l'Egypte ; un vol. itt-4^ de 1 16 feuil.; dans ma collection» 

tg**. NoUEUETEN-llAniUll FI TARt&fi HEB WBCA HlSSE HIK 

£l«-Kboulepa wes Sblatiiv, 'Réjouissemces des coniempta" 

leurs de l'histoire des Aiuilifes el des sultans tjui ont régné 

» JLe même auteur écrivit les ouvrages suivans : Dourrol djcman fî assU 
menhai nli Osman (les Perles précieuses de l'Origine de la Dynastie otto- 
mane)'^ — FH:aul-inennan fi dewUt ali Osman la Jlrnédiction du TotH- 
Puissant sur la Dynastie oUoniaiu ' ; — Rl-he kv akib es-sairel ft akhbar Missr 
wei Knhtrct ( Étoiles, errantes tUns les t onnaissanccs de f Ancien et da 
Souvenu-Caire ). Voyez Sylvestre de Sacy, dans (es tfoiices el Extraits des 
MwutcnUf I, p. 16S, et \a Teskeretei^mreß, 
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sur t Egypte t p;u- h* scheïkh Imam Merti Iba l uusout'Al- 
Uaobeii. Cet ouvrage, dédié à Azmîzadé, juge au Caire, 
est un extrait ohité^é de l'histoire d'Egypte jusqu'à Tan io32 
(i6a5). Deux ezempUires, le premier de 79 fieuîl. îd-4S 1« 
second de 75 feuU. en langue arabe; dans ma collection* 

ao^« Tabikhi M1SSR9 Histoire d'Egypte, par Mohammed, 
fils de Yousoiif; un toI. în-4** de 279 feuil. C'est la meilleure 
lie Loiitcs les histoires publiées sur les divers gouverneurs 
d'Egypte depuis la domination des sultans ottomans, dans ma 
collection. 

!2T<>. ESSEBI-ESSBTAE Wl JLXJIBARl MoUU>t7KET-TATAa, IcX 

sept Etoiles emtntes dans la cau na i ss a nee des rois taêates, 
C*est une des meilleures histoires des khans de la Crimée « 
depuis Menghli Ghîral, le premier de ces khsns, jusqu'à 

Selamet Ghiraï, ii5o (1757); un toI. in-fol. de 934 feuil. 
Ctt ouvr.igfî que le chevalier Italinsky, ambassadeur de 
S. M. l'empereur d*» llussic à Rome , m'avait cddé momen- 
tanément , a été rcudu depuis a la collection de manuscrits 
léguée à la ville de Saint-Pétersbourg par le chevalier Ita- 
linskjr» La copie de ce Uvre précieux , que j'ai eu sous les 
jeux, a été fidte (iao6, 1791) par Khalil Ratih, derwisch de 
Fordre dlbrahim Edhemi à Karahisssr^scherki. 

m. ColUrtûm Irr T^cwûxtwk 

22«. IifscHA , Collection de lettres échangées entre le sul- 
tan Bayesid et son frère Djem (Zisim), et entre leurs mères; 
un vol. in-8^ de 98 feuil.; dans ma collection. 

25«. MouNscBUTi iBKAniMBBG ed-Deftbbi, les piéces d'E- 
tat d'Ibrahimbcg le deßerdor; A la bibliothèque impériale- 
royale de Vienne, u" ^24 » i"-^" feuil. 

'}.\^. La Collection (Inscha) pixcicuse de picves poiÙKjUfS 
en langue persane et en langue turque ^ grand in-4° de 112 
feuil. f contenant i5o lettres de sultans et de scbabs. 

25«. DESTOVROUL-Inscaji , le Modèle du. 4Qrle épisUdaire; 
cVst une collection précieuse d*écrits politiques du reis-ef- 
fendi Sari Ahdoullah. Un vol. in-4*de 171 feuiL 
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GoiiilaiitiiM|j|t Ml repeuplé!) par de aonvMns colont. Biémilhwi 4« 
SmMl^visiiv — Eafédiliau dn k irtta dm» rAidiipcL Me de 
Kofoborda et tlé^e de Bdgrade.— mcatiioiis dans )a Hongrie. — Sou- 
miarion de Ii Servie* — GooqoéCe da Péloponèse. Mort des deux 
daipotei el du dernier doc d*AUièiies. 

Conquérant et maître de Gonstantinople , Moham- 
ned n fit ion entrée triomphale le qoalriéme jour de 

la pris(^ (le la ville , après avoir fait partir dés la veille 
m flotte chargée d'un immense butin. Arrivé devint 
régfiae de Samieâoplne, fl desœniSt de cheval pour 
prendre possession de celte métropole de la chrclieiiié 
en Orient. De là il se rendit au palais qui, depuis tant 
de siècles, ëlait le aéjou* des snceessearsdeGonstan» 
tin-le-Grand. A la vue de ces murs déserts, il ne put 
8*empècher de faire un triste retour sur les vidssitudes 
des choses humaines, et il récita ce distique d*un poète 
persan : « Uaraignée fait sa toile dans le pulaib des 
T. nu I 




LIVRE Xiil. 



ü UISIOÏKK 



rois« et la chouette eotonne son diant nocturne sur les 

tours d'Efraziali! » 

J^our conquérir raffection des chrétiens qu'il avait 
soumis par les aimes, Mohammed se déclara leur pro- 
tecteur , et procéda . dès le 1" juin 1433 . à Tinves- 
tilurc d'un nouveau patriarche grec [i]. C'est ainsi qu'il 
réunissait les talens de grand capitaine à l'habileté de 
Fhomme d*£tat ; il avait encore les armes à la main , 
qu'il pensait dtyà à s'assurer sa nouvelle conquête par 
de sages institutions politiques. Il fit proclamer publi- 
quement que les fugitifs retournassent dans leurs mai- 
sons , libres de toute crainte ; que les habitans re- 
prissent leurs afifoires et continuassent à vivre comme 
par le passé. Il ordonna en même temps qu*en rem- 
placement du patriarche mort, un nouveau fût élu 
et sacré suivant les anciens usages. Tel était le céré- 
monial observé sous les souverains de Byzance : le 
nouveau patriarche , nionle sur un cheval des écuries 
impériales richement enharnaché et couvert d'une 
housse blanche , se rendait du palais Bucoleon an 
patriarchat , où les archiprélres lui prêtaient ser- 
ment. Là Tempareur, assis sur son trône, autour 
duquel était rangé tout le sénat , la I6te découverte, 
lui i*emettail une crosse enrichie de perles et de pierres 
précieuses ; le premier cliapelain de la cour ' bénis- 
sait l'assemblée, le grand-domestique entonnait ks 
hymnes et le Ghna, et le lampadarios (gardien des 

> ô fU7«( Opcrromiiraç , PLrauses, à la tiu du livre 111, p. 68, édil. Uc 
Aller. 
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lamp^) chantait le chœur : Le roi des deux ! Les 
chants terminés, rempereur sç levail, tenant dans sa 
main le sceptre et ayant à ses csôtës le oésar et le mé- 
tropolitam d Héraclée ; le premier à sa droite, le se- 
cond à sa gauche. Le nouvel éhi s'inclinait trcus fois 
profondément devant toute l'assemblée et se proster- 
nait aux pieds de 1 empereur. Celui-ci, étendant son 
sceptre sur sa téte, prononçait alors ces- mots : « La 
sainte Trinité, qui m'a donné l'empire, t'investit dn 
plriarchat de la nouvelle Home. » Le patriarche 
recevait sa dignité des mains de l'empereur , et lui 
donnait la communion. Sauf ce dernier point , il n'y 
eut alors rien de changé dans le cérémonial précé- 
demment établi. Mohammed voulut que le petit nom- 
bre d'archiprêtres et de laïques qui avaient concouru 
a r élection de Georg e Scholarius. appelé aussi Gen-r 
nadius , observassent les rites saorés comme avant la 
conquête. Il invita le patriarche à un repas somptueux 
et lui fît une magnifique réception. Après un long et 
amical eiUi etien , Gennadius étant sur le point de se 
retirer, Mohammed lui fit présent d'un sceptre pré- 
cieux et lui dit : « Soyez patriarche, et que le ciel vous 
protège; usez de mon amitié en toute circonstance; 
jouissez de tous les droits et de tous les privilèges 
dont ont joui vos prédécesseurs. » Le prince musul- 
man voulut reconduire le prélat chrétien jusque dans 
la cour , et là il ordonna aux grands dignitaires qui' 
l'entouraient d'accompagner Gennadius au synode. 
Au milieu d'un cortège de vizirs et de paschas, celui-ci, 

monté sur un des plus beau! chevaux du sulti^, se 

i* 
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rcncKl à Téglise des Sainte-Apôtres qui avait été dési- 
gnée po«r le tàêgB du patriarchat, Aya-Sopfaia ayant 
été transformée en mosquée. Mais le quartier de la 
ville où était située cette église étant désert et ra- 
itagé , et un Turc ayant été trouyé assassiné dans le 
parvis du temple, Gennadius obtint du sultan la trans- 
lation du patriarchat dans Téglise de la Sain le- Vierge, 
devenue plus tard la mosquée Fethiyé Les nonnes, 
qui jusqu'alors avaient habité le couvent de la Sainte- 
Vierge, furent transférées dans celui de SaiiU-Jean 
sur le Trullos ce qui prouverait que quelques-unes 
d*enlre elles avaient pu sauver des mains des Tbrcs, 
sinon leur honneur, du moins leur vie. Le ma- 
gnffîque palais , situé au nord de la nouvelle mé- 
tropole, devint la résidence du patriarche. Le sul- 
tan lui fit délivrer peu après un diplôme qui déclarait 
sa personne inviolable. 11 était ainsi conçu : « Que 
personne n'inq;)ose le patriarche; qu'il ne soit inqwété 
par qui que ce soit, et que lui et les archiprôtres , ses 
suâragans, soient pour tou j o u rs exempts de toute charge 
publique ^. » Le même diplôme assure aux Grecs les 
tron privilèges suivans: «Leurs églises ne pourront être 
changées en mosquées; leurs mariages, leurs enter- 
mnensi et lous lains aubres usages, seront maintenus 
d*après les rites et les principes de relise grecque ; 

* ll fl ypn a wpi oi. Ce fîll Mchuamcd qui ditng^ en noiqnée Vi^m Is 
Seialf Vi«9B, ec béa Sélitt I, coMe le ilfl Cmieaur« U, p. iio» rnt^if 
jgnjuA ê terC sur le ténoigiiese d'Ali* 

• Ge fol là cpie^ lout Juslinien Ebinolneiui» eut lieu le cinquième eonrite. 
I Miranteiy I. lit, «l T«iw-Gr«c., p. ivS. 
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enfin, les fêtes do Pàque ooatinueront à élre célé- 
brées, et, à cet eSet, les portes da Fvitr, c'cBt*-à* 

dire du quartier grec, reâlerout uuverteä peudaul Iroiâ 
nuits ^ » 

Mohammed, après ayoir amstsafeuré btraaqaiUM 

des Grecs, en leur donnant pour gage de ses bonnes 
iotentioibirinv^litured'un nouveau patriarche , s'oc-^ 
eupa , le 9 juin , du sort des Qéom de Galala. lies 
habitans présens furent inscrits , les maisons de ceux 
qui s étaient enfuis sur les vaisseaux latins furent ou* 
vertes , mais non livrées an pillage. Les mobiliers 
fiirenf mv^toriés, et on fixa aux propriélairies, pour 
faire valoir leurs droits , un terme de troi^ mois , an 
bout dncpiel ce qui leur appartenait était acquis an 
fisc. Le sultan fit ensuite raser les murs du côté de 

la terre , mais il laissa subsister les fortifications du 
port Pour réparer les murs de Conslantinople et 
en repeupler Tenceinte déserte, il manda un grand* 
liomure de maçons et de chauioumiers . et ordonna ) 
à cinq mille familles de Trébizonde , de âinope et | 
d'AsprocasIron , de venir s'établir dans la ville , ' 
sous peine de mort. Un de st. > ^^laves . Souki- 
man, était chargé de veiller à ce que la chaia né- 
cessaire à la réparation des mtvs fût prête au mois 

d'août , et que les nouveaux colons eussent au mois 
de septembre abandonné leur aucienue patrie pour 

1 Vmaktnûdté 4t «a dijpltee, qui avait p^i dus w ÎBMiuiie, lu( 
pranvée, lou» le règne de Sélin I, par un ^htux janititira qui ««ait ittisic 
à 1« pRM de CeatriaDliiiofle. Cantcttir, i lu* 

» IXiCM, XLU, |t. i /j. 
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la nouvelle Sur les assurances puUkpies du sultan; 
que tcvus les noUes grecs qui pourraient prouver leur 

noblesse iraient traités avec plus de distinction que 
sous les empereurs grecs , et qu'il leur serait assigné 
un rang analogueà celui'dont ils jotdssaient précédem- 
ment , un grand nombre d'entre eux se prt senlèrenl 
lejourdelafétedeSaint-Pi«Tefixéàceteffet; mais 
ib payèrent cher leur crédulité, et leurs tètes tran-^ 
chées ne tardèrent pas à ensanglanter les marebes de 
la cour du palais [n]. 

Le vingtième jour de la conquête de Gonstantinople 
(18 juin 1453), Mohammed se rendit à.Aïuhino- 
ple, où il fit une entrée solennelle, traînant à sa suite 
une longue file de vierges et de femmes de la noblesse 
grecque : parmi ces dernières se trouvait l'épouse du 
grand-duc Notaras ; celte princesse, remarquable par 
ses vertus et son grand caractère, momut en chemin 
prés du villa^^e de Mezené , où die fut enterrée. Au 
nombre de ceux qui formaient le cort^ triomphal 
du sultan était le grand-vizir Khalil, le quatrième des 
Djenderelli , dans la famille duquel le grand- vizirat 
s'était transmis sans interruption jusqu'à lui ; il eut la 
tête trandiée. Ce fut là le premier exemple de Texécu- 
tion du plus haut dignitaire de Tempire, exemple qui 
se renouvela depuis plus de vingt fois dans les rangs 
des deux cent deux grands-vizirs que compte jusqu'à 
ce jour lliistoire ottomane. Cet acte de Mohammed est 
jusûfié par les intrigues précédentes de Khalil, qui était 

1 Piirauzc», à ia lia du livre UX, les uppelie lovfyowttni (Siirgoun], 
les uilés. 



Digitized by Google 



DE L'^PIRE OTTOMAN. 7 

r«im iecret des GrecB , et n'avait pas été inaocessiUe 
à la corruption. Notaras , dans sa première entrevue 
avec le sultan, ayant été interrogé par lui sur la cause 
debi^stanoeopinifttredelaviUe, avait donné pour 
ndson les lettres secrètes de KhaKl qui eibortaienl 
Fempereur et son sénat à tenir bon et à ne pas abau- 
donner la défense. Mohammed dissimula pendant 
deux jours; mais le Iroisîème , il fit jeter en prison le 
grand-vizir, qui n'en sortit, quarante Jours après » que 
pour marcher à la mort Son trésor , riche de 
cent vingt mille ducats , fut confisqué au profit du 
sultan, et on défendit à ses amis de porter sou deuil. 
Les viairs qui lui étaient ai^oints, Yakoub etMoham- 
med-Pàscfaa , furent destitué de leurs dignités , et en- 
voyés en exil après a\ oir été de[>ouinés de tous leurs 
biens \ Depuis loug-temps Mohammed soupçonnait 
Khalilde s'être vendu à Tor des Grecs. Un jour , enj 

voyant un renard enchaîné à une porte, il s'était écrié : 
«Pauvre fouî pourquoi ne t'es-tu pas adressé à Khalil 
pour acheter ta liberté?]» Ces mots eflBrayèrent le vizir, 
qui résolut dès-lors de se dérober au courroux du sul- 
tan ai faisant le pèlerinage de la Mecque. Cependant, 
rassuré par un message particulier qui détruisit ses 
craintes, il se décida à router; mais il ne tarda pas à 
payer de sa vie sa trahison, et la vieille haine de 
Mohammed, qui ne lui avait jamais pardonné d'avoir 
fait remonter , pour la seconde fois , Mourad sur le 

« Ifndikafoul-wousera, ou U jardin det vistri, par OvOMMudè,. 
> CluücoQavK, 1. VIU. 
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trâne. Le «allin expédia d'ÂiMlniiQ|d« des ieitm de 
-victoire * an aallaii d*£gypte , au sdiah de Fene et 

au schérif de la Mecque , et répondit aux félîcitatiom 
deg Etala cbirétieiis, aea voidiia, par dea demande» de 
trilMita annveb. Les despotea de Serae et dii Félo- 
pouése durent se soumettre à envoyer tous les ans une 
amhaHuade : le premier avec une somme de dooae 
raille docala , le second ayee une de dii mille. Le» 
seigneurs génois, maîtres de Khios et de Lesbos, furent 
taxés : Tun à trois mille , l autre à six mille ducats de 
contribution annudle. Trabemm et les oâles asia- 
tiques de la Mer-Noire furent frappées d'un impôt 
de deux mille ducats , qu'une ambassade devait venir 
déposer aux |Ms du sultan La république de Ba- 
guse elle-même, le premier des Etais chrétiens qui eût 
reconnu la suzeraineté des sultans ottomans, vit son 
tribut élevé de qninae cents à trois mille ducals^Cest 
ainsi qu'elle dul expier Thospilalilé donnée aux Grecs 
fugitifs; la distinction avec laqudle elle avait traité 
les nobles fiDosilles des Gxnnène, des ImariSt das 
Paléologue et des Cantacuzène ; la réception non moins 
flatteuse qu'elle avait faite à des savans distingués de 
cette époqoe, tds que Jean Lascaris, Déméirius, Chai- 
condyle , Théodore , Spandugino et Paul Tarcho^ 

1 Collmioa des pièces d'Etat de Feridouii : no 101 , au sultan d'Égyple^ 
et no 20 3, la réponse; do ao4, au scbérif de la Mecque, et no ao5. Ut 
réponse; qo ao; , & DjihaaschaU de Perse, et no aoS, la réponse. 

s Ditcas, Xin, p. 177. ChalcondjI. , IX, p. 147. Suivant Cbalco»- 
dyl., X, p. i65, Leibot payait, <le néoie qw Trébisonde, uo tribut de 
4etu miUe ducati. 
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niatM, elles préWD» par kfiqœlB elle les arah aidés à 
poursuivre lear voyage à la cour de I/Mrenzo de IMdî* 
eis [m]. Des ambassadeurs du grand-maitre de Rhodes 
el du doge de Venise élamil attendus à Andrino]^ 
pour traiter de la paix. Sur ces entrefaites amva. au 
mois d*août, Tambassade du despote de Servie avec 
le tribut imposé. £Ue fit en outre de riches aumônes 
aui prisonniers, et racheta, d'après l'ordre du dea- 
pote George 9 cent nonnes, jeunes et vieilles, de 
l'esclavage 

Cependant des «fissensions s'étaient levées entre 

les Grecs du Péloponëse el ieurs auxiliaires albanais, 
et dans les rangs des Grecs eux-mêmes, lorsque Dé^ 
métrias et ThcNnas« les frères du dernier empereur 

byzantin, avaient voulu, après la prise de Constanti- 
Dople, s*emharquer pour l'Italie; les Albanais leur re- 
fusèrent obéissance, se oonstiinèrenten rèvolleouverte 

sous les ordres de Pierre-le-Iioileux, et leur disputèrent 
la domination du Péloponése. Démétrius et Thomas 
avaient, il est vrai, abandonné leur lâche projet de 

fuite, et déjà promis à Mohammed le tribut de douze 
oùUe ducats, qu il leur avait imposé ; mais les Grecs 
se divisèrent entre eux, et Emmanuel Cantacuxène se 

mit à la U-te <lu |)arti <)[)[)( »sé aux Paléologues. Les 
Albanais proiitèreut de cette anarchie pour ravager le 
pays, et offrirent au sultan de payer le même tribut 
que les Grecs, s'il plaisiiii à Sa Hautesse de leur con- 
férer la souveraineté du Péloponésc. 
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Après Emmanuel Gantacuzène, qui s'était arrogé 

la despotie, les deux chel.s les plus dangereux de la 
révolte contre Démétrhis et Thomas, furent les deux 
Grecs Lucanos et Centerion Zadiarias, beaux-frères de* 
Constantin, le dernier empereur byzantin. Thomas 
les retenait depuis quelque temps en prison dans la 
ville de Khloumoutza ' ou plutèt dans le castd Tor- 
nèse qui Tavoisine; Ceiiteriuii avait mérité celte dé- 
tention en s'enfuyant en Achaïe lors de Tentreprise 
de Mourad n contre Hexamilon, Lucanos en se met- 
tant à la téte de qu( Iques novateurs et en soulevant les 
Grecs et les Albanais contre les despostes Ils par- 
vinrent à s*évader, prirent le commandement des ré-* 
voltés grecs et albanais, et uienacèrent d'arracher aux 
frères du dernier empereur la souveraineté que Mo- 
hanmied avait daigné leur abandonner contre le paie- 
ment d'un tribut. C'en était fait do Tautorité des deux 
despotes dans le Péloponèse, si Uasan, le commandant 
grec de Gorinthe, n*eût demandé des secours à la 
Porte du sultan, que celui-ci n'eut garde de refuser ^ 
Tourakhan qui, trente ans auparavant S avait, le 
premier des Turcs, franchi l'isthme après la conquête 
d'Hexamilon , pénétré jusqu'à Sparte (Lacedaemon) , 
Scutari (Leontopolis), Gardika, et baliu les Albanais 

• Phranzes, IV, c. 14, p. 85, éd. de Aller. Voyez aiis<i rouqucvillt?, 
f V, p. a44. Kbioumoutta oa Caitet-Tornèe, «ujourd'bai Khlemoostir ou 
Clemuti. 

« Chalcondjfl., U VUI, p. laS, éd. de Bâte. 

S Ei profeeto pmrum aberat, qmim rtti Pclopoimeù tmiuUlm tueni ad 
Jlbanos, ni Jtanrt profecuis ht januns rrgU ab to êxerciutm impanusei, 
k Eb t4i3, Chmmccn ad ealccm Puof» 
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àlViwia , parut de nouveao dans le Péloponèae ac- 
compagné de ses fils \ et à la icte d une arme lurque 
destinée à protéger les Grecs contre ces mêmes Alba- 
nais (1 454). U convoqua les Méologues et les exhorta 
à se montrer au peuple, qui, disait-il. devait avoir plus 
de confiance en eux ses compatriotes, qu'en lui, son 
ancien ennemi, quoiqu'alors son allié. Ghalcondyle 
le fait ainsi teriiiiner son discours : « Si le sultan 
n'eût pas eu pitié de vous et ne fût pas venu à votre 
aeoonrs, pour tous remettre en possession de votre 
puissance presque perdue, je sais bien que c en était 
fait de vous. Votre propre expérience vous apprend 
que jusqu'id votre administration a été vicieuse; 
la nécessité vous ordonne donc inii)f rieusement de 
mieux gouverner vos sujets à l'avenir. Je vous exhorte 
sorlout à ne pas provoquer vous-mêmes votre ruine 
par des dissensions intestines ; soyez implacables pour 
toutes les tentatives de révolte, et ne vous montrez 
pas trop indulgens envers ceux qui tenteraient des 
innovations. Deux choses nous ont élevés, nous autres 
Turcs, au faite de la puissance , la punition des mé- 
dians et la récompense des bons. Si les circonstances 
nous forcent de différer le châtiment que nous avions 
résolu, nous accordons le pardon demandé ; mais dés 
que nous le pouvons en toute sûreté, nous infligeons 
la pomtion méritée, et nous poursuivons avec persévé- 
rance la vengeance de nos injures *. » Tourakhan ter- 

I Pluanzes, IV, 14. 

• dMleondjU Unis le taie grae, Tminklun pule des Turc» à U troî- 
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mina eo donnant l'ordre de la marche contre lea Alba- 
nais; DémélTHia, à la léle d'un faflde corpa de Greci« 

suivit les Turcs au défilé de Barbostcnis ^ , ou les Épi< 
rotes avaient retiré leurs femmes et leuraenfima; cette 
partie de Tarmée se mit sur-le-champ en devoir de 
miner les fortifications qui protégeaient 1 ennemi. Les 
Albanais ayant pris la fuite pendant la nuit, dix mille 
femmes tombèrent au pouvoir des Turcs. Iliomas, 
le frère puiné de Démétrius, se rendit avec une autre 
division par Ithome (Monte Vulcano) à AËtos, ville qui 
avait embrassé lepartidaGenterionet qui seradietk 
par mille esclaves et par des fournitures d*armes et 
de vivres. Les autres chef» albanais ne tardèrent pas 
à finre leur soumission, sous la réserve expresse de 
ne pas être obligés à la restitution des chevauï pris 
aux Grecs. Avant son départ, Tourakhan exhorta de 
. nouveau les Paléologues à vivre en bonne intelli- 
I gent e v[ ;i déployer la plus grande sévérité contre 
I tous les novateurs. «Princes des Grecs, leur dit-il, 
je vous ai déjà suffisamment expliqué ce que je dési- 
rerais vous voir faire dans \ olre propre inlérOl. .T'ajou- 
terai seulement celle réûejûon : tant que vouä serez 
unis, votre gouvernement prospérera et ne sera pcnnt 
troublé; mais, si la désunion se met entre vous, le 
contraire arrivera. Veilles surtout à ce que vos sqjets 
vous respectent pendant la paix, et soyes les inexo- 
rables vendeurs de tout ce qui se fait de mal. » En 
disant cela, il leur serra la main et monta à cheval pour 

1 Uaitluuuia, au défile des puries (|ue Cbalcotidjfle apjtcUo Bai boslcois. 
PouqlieviUe, S'i^agc en Grèce, U, p. Sy^, 
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qiAter le JPéloponèse \ Ces prindpeB de poHdqae 

turque ne profitèrent guère aux deux despotes. Après 
Je départ de Tourakhan , au lieu d'exercer une sage 
aévérîlét ils flattèrent plus que jamaiB leurs sigelB, 
dans Tespoir de s'assurer ainsi de leur fidélUé, Imdis 
qu*il6 ne faisaient qu'encourager par là l'esprit d'in- 
«ovatioa et de révise Lucanos se mit à la téte d'une 
conspiratioD dans laquelle U fil entrer plnsieurs By- 
zantins, Aibamûs et Pclopolonésiens , et dont le but 
était de aeeouer Tauiorilé des despotes. Us s'adres- 
sèrent è cet eflfet à Asan^ ooinmandant de Gorinllie et 
de la presque totalité du PéloiX)nèse; mais celui-ci 
leur déclara qa'ü ne pouvait en référer à la Porte, 
d'autant phis qa*ils ne pouvaient avancer le tribut im- 
posé par Mohammed. DéiiûUius et Thomas tirent 
avorter les prcjets des rebelles en envoyant sur-le* 
champ le tribut annuel de donae mille ducats ' & la 
cour d'Islaiiiboul ; le sultan . salifiait de cet empres- 
sement, expédia un diplème en faveur des princîpeles 
ftmiUes du Péloponése, dans lequel il jurait \yar les 
mânes de son pcrc . par le sabre qui lui ceignait les 
reîna, par les cent vingt-quatre mille prophètes des 
Musulmans et par le saint G>ran, que les Grecs ne 
seraient point lésés dans leurs personnes et dans leurs 
fama» et que leurs intérêts trouveraient plus deprotec- 
tion sous son règne que sous les règnes préoédens [iv]. 
Mohammed passa à Andriaople, dans le repos du 



I (.liairondyl , !. vni , p. lîfj. 

' If'id. I.e., p. 1 3ü. Turco'Gracia, ^. 17, 

S Jùttt, p. i3o, éd. de BAle. 
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haran, l'hiver qui suivit ia prise de l'anciemie By- 
zsnce.SilrwrietBivadosqm forment, pour ainsi dire, 
la garde avancée de la capitale, et qui seules de tous les 
lieiflL environnaos, fières de la solidité de leurs mu», 
avaient si souvent repoussé les attaques des Turcs ' , 
se rendirent sans coinbal aussitôt après la conquête de 
Mohammed Siliwri est randeune Selymhria, dans 
l'église métropolitaine de laquelle on conservait pré- 
cieusement les reliques, ou, comme s cj^prmient les 
Turcs, la momie du corps de sainte £uphémie^ ; on 
y remarque encore les ruines d'un palais de Guitacu* 
zene. Jiivados, IXpibatos des Byzafitins, est célèbre 
par le magnifique palais d'Apocaucos, le puissant 
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■ session de la capitale de l'empire grec et du reste de 
ses États, Mohanuned médita dès lors la conquête de 
la Servie. Un an après son départ dé Gonstantino- 
ple, il envoya dans le cours du printemps (1454), au 
vieux despote servien, un ambassadeur avec ce mes- 
sage : « Le p<i\s sur lequel tu règnes ne t'appartient 
pas, mais à Étienne, le fils de Lazare, et par consé- 
quent à moi ( par les droits qu'avait la belle-mére de 
la fille de Lazare). Ce{>en(jiEint je ixmrrai te céder la 
part de tun père \\ ulk. anisi que la ville et le terri- 
toire de Sophia; si tu te refuses ^ à cet arrangement , 

f Ducas, c. XXXVIU, |». t^S, 

> (laotemir, p. iCo. 

3 Kadid. Cantemir, tègàt de Mohammed Q, BOlt p. lar. 

4 Vogfw Conuantimepk et h Bûs/Aore, II, 90. 

5 Dncas, c ILII, p. 17S. 
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j'en appelierai aux aimes, x» L'ambassadeur avait l'ins* 
tructioii d'éiie de retour eo vingt-ciiiq jours, soos 

peine d*avoir la tête tranchée et d'être livré sans sé- 
pulture aux bâtes féroccâ. George avait passé le Da- 
nube pour demander des secours à Hunyade; l'am- 
Lassadcur fut retenu sous difFérens prétextes, et on 
gagna ainsi le temps nécessaire pour approvisionner 
les villes el réparer à la bâte leurs fortifications. Le 
trentiénie jour , Mohammed ne voyant pas revenir 
son envoyé, perdant à la fin patience, partit d An- 
driuople avec toutes ses forces réunies et se dirigea 
sur I^ilippopolis. Là â rencontra son ambassadeur 
auquel il fit grâce de la vie en considération de son 
rapport sur la fuite de Geoif;e en Hongrie. Ce rap- 
port lui était arrivé à temps , c*est-à-dire avant le 
terme qu il lui avait (ixc pour son retour. Pendant la 
marche de l'année ottomane, les Hongrois avaient 
franchi le Danube, ravagé tout le pays <bns les envi- * 
rons de Tiriiova et repassé le fleuve, chargés de butin. 
Arrivé à Sofia, Mohammed y laissa la plus grande 
partie de son armée et tout le diwan, et franchit les 
frontières de la Servie, à la tête de vingt-deux mille 
hommes de cavalerie légère, sans rencontrer l'en- 
nemi. George avait ordonné àses sujets de se réfugier 
dans les places fortes, en 1( .11 |)romcllanl un prochain 
secours des üonjgrois Mohammed divisa son armée 
en deux colonnes, dont Tune se dirigea sur Semendra, 
1 autre sur Ostraviz . les deux clefs du pays. La cava- 
lerie parcourut toute la Servie et ramena avec elle 

I Ducas, 1. c, p. 179. 
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cinquante mille prisonniers dont quatre miiie âirant 
BBoployéê par le ndtan à la ooloniBatkm des viDagcs 
sitaég dans les emrircms de Gonstantinople Toute la 
puissance de Mohammed vint échouer contre Semen- 
dnu Lorsque le rempart extérieur fut tombé au pou- 
viÀT des Turcs, la citadelle qui domine Ja ville op- 
posa une résistance invincible 08troYiz\ malgré sa 
irailiante défense el one sortie vigoureuse de la gar- 
nison, voyant ses murs réduits en cendres par Tar- 
tillerie de Mohammed, ouvrit ses portes après avoir 
stipulé une lilm reiraiie. Bien que celte condition eût 
été acceptée et jurée par les Turcs . la garnison fut 
traînée en esclavage. Moliammed leva le siège de Se- 
mendra et retourna à Sofia et à Andrinople, où il 
fit le partage des esclaves, en prélevant, pour le cin- 
quième qui lui revenait , les plus beaux garçons. Il 
avait laissé Firouzbeg ^ avec trente-deux mille hom* 
mes à Kmssovaz sur la Morava pour contenir l'armée 
réunie des liou^i ois ci des Sei viens sous les ordres 
d'Hunyade et du despote George. Ces deux g^éreux, 
«près avoir battu flrouzbeg et Tavoir fiiit prisonnier, 
marchèrent sur Pirola et W idin , brûlèrent ces deux 
villes et ravagèrent toute la oontrée. Mohammed, pour 
mettre un terme aux victoires dé Tannée hongrcàse, 

^ Tluirocs el , diaprés loi, Ei^l, Bitêoire de Setvie* 
DiietA, p. 179. 

ï OMTOilti «I «ppclce p«r Ncwbri , p. auo , Sifridjé>Aiw, pur Idris, 
L S9, Siwri-Hinir : os dtnm Uit en outre moitioii du fort d*0]ioiil. 

4 Hunyade» daos ioa rapports l'empereur (Voyez Catona, 1. XIII, 
P< 9^4)) appelle Tirouz, Kcriczbeg, ainsi que Thurucz, p. 970. 
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rwi «amper ^tre Pirata «C SoAi Mm Hnnyado 
étant retourné triomphant en Hongrie par Belgrade, 

et George ^ymi offert de payer un tribut annuel def 
trente nulle ducats [v], Mohammed accorda la paixj 
et revînt par Andrinople à Constantinople \ Peu de 
tcm[)s auparavant, il avait conclu avec Venise, par 
1 entremise de Marcello, TambaMadeor de la répo- 
blique, un traité qui asam^it la liberté du commerce 
aux marcliands des deux pays; le duc de Naxoö, en» > 
qualité de feudataire de Venise, M cornfma dans ces ' 
^positions; le tribut pour les possessions vénitiennes 
en Albanie fut remis sur le me^me pied où il était du 
temps de Mourad II , et la république eut le droit d'en- 
tretenir un bayle à Gonstantinqple pour la protection 
de ses sujets ^(18 avril i 454). 

Après av<Mr ainsi rétabli la paix, Mohammed poor- 
suivit dans sa nouvelle capitale ses plans d'embellis- 
sement et d'administration intérieure. )] posa à Con- 
stantinople la première pierre de la mosquée dXyoub, 
à la place même où le tombeau de ce compagnon du 
Ftophète avmt été décou> crt pendai.L le siège. Il éleva 
sur les ruines de l'église des Saints-Apôtres et des tom- 
beaux des andens empereurs (le forum de Théodose) , 
unpalaîsappeléaujourd'huile Vieux Serai, et qu li des- 
tinait à sa résidence K Les Turcs à son retour s'étaient 



\ I) 1 c • s , ic LU , p. 1 7 9. TaSUs ckronologUfmeâ d'Uadji-lUiiUa, à Patt* 
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d^jàmis en possession des couvens les plus célèbres de 
la iFÜle: des dèmischs s'étaient fixés dans le monastère 
de l'arsenal, situé à rextrémilé du Serai actoel, et des 
foulons et des savetiers occupaient celui du Panto- 
crator *. 

La première dignité de l'empire était restée vacante 
pendant un an entier [vi]. Nous ne voyons pas ce fait 
se renouveler depuis dans les tetes de Tapire. Le 
sultan nomma à la place de grand-vîrir, Mahmoud^ 
Pascha , d'origine servienne par sa mère et grecque 
par son père. F<^ jeune encore, il avait été enlevé par 
l'armée turque sur le chemin de Novoberda à Semen- 
dra. Admis dans le Serai en qualité de page, il fut em- 
ployé an Bwvice du trésor, et s'acquit par ses talens 
les faveurs de Mohammed , qui k son avènement le 
chCHsit pour son confident intime, et l'investit du 
gouvernement de la Roumilie 

Au printemps de 1455, Isabeg, fils d'Ishak, com- 
mandant des frontières turques du côté de la Servie, 
adressa au sultan un rapport dans lequel il lui dé- 
montrait la fadliié qu'il y aurait à soumettre ce pays. 
Mohammed rassembla aussitôt son armée dans la 
plaine d'Andrinople ; après l'avoir passée en revue, 
0 alla camper à Test d'Ouskoub, au pied de la mon- 
tagne de Karatova. célèbre par ses mines d'argent ^. 
Dans le conseil quon tint en cet endroit, il fut 

« Ducas, 3LLII, p. 179. 

s Les Biogtaplnc% des Fisifs, par Osmanzadé-Ef«di, diwot llalimoud 

Croate d'origine. C l air îidyle, VIII, p. i37, dit : Maumo genen tr^battiÊtp 

& La Roumiiie d'Uaüji-lvhjüfa , p. 9a. Voyez l'Atlas, pl. III. 
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tsonvenu de oommeiioer h campagne par une wammr 
lion è Novoberda. Ja plus ridie et la mieux fortifiée 
des places de la Servie, d'oavrir aea portes. Novotwâa 
on Novc^rodo, oonmie mm floos kg noms de Neo- 
pridnin, Novopyrgium et NovomoiUe [vu], avait été 
appelée dans l'antiquité Mère des vüles, à caïue de m 
riches mines d^argent Noos afvons d^ raconté csom- 
ment dîx-hint ans auparavant Ishakbeg. fils d'Ewre- 
nos, le père du commandant turc des frontières ser- 

mmiQs» avait somcité Mourad n à la œnqoète dee^ 
viBe, et comment elle était tombée au pouvoir des 
Turcs après la prise de Semendra. Novoberda étant 
rentrée depuis sons la domination du despote deSer- 
vie, Isa vonlnt, en rendant cette ancienne conquête à 
Tempire. gagner les hautes faveurs de Mohammed par 
les mêmes moyens qui avaient valu à son père celles de 
Moiinid n. Il somma donc le commandaiit de livrer 
la ville au sultan à qui elle appartenait, puisque Lazar^ 
le dernier despote , n avait point laissé de fils pour 
loi succéder. Le commandant répondit que, 8*il n'a- 
vait pas laissé de fils, il avait laissé une fdle, mariée au 
prince de Bosnie, qui était devenu par ce fait Tliéritier 
de Lanr. Mohammed, à lanonvdle de cerefw, vint 
en personne prendre le commandement du siée^e. La 
ville fut battue en brèche sept jours durant, et enfin 
prise d'assaut au commencement de juin (1455) ^ Les 

1 Ce fut le 1 1 juiii qii iiti rourner arriva à liaab, apporlaiit la noiivdl« 
que Mohammed avait pris la ville de Sobonlo {NovO'Benlo caput illiiis 
patiiig tl ob miuerat btlii nen'us)^ ainsi que d'aUtKS villei SUT !• SitlÜZI» 
Engel , Uistoire de Servie t p. 407. 

a' 
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Immeiifles richenes que rarmée trouva dans la place 
furent partagées entre les vainqneors. Mohammed 
nomma un beg, un juge et un commandant de la cita- 
delle, à qmü confia la garde de oette importante con- 
quête. Les forts de TVepdjfa et de Tasdiblssar, avec 
tous leurs trésors, lonibèrenl égalemeïU au pouvoir du 
stdtan, qui de là se rendit dans la plaine voisine de 
Koflsova, célèbre par deux victoires des Turcs sur les 
Chrétiens. En mémoire de son aïeul iNîourad I", qui y 
avait perdu la vie et le firuit de son triomphe, sous le 
poignard de Milosch, Mohammed distribua de riches 
présens aux akindjis. et retourna, accompagné seule- 
ment de la suite aûectée à sa personne , à Constanti- 
nople, où pendant plusieurs mois il oubliait, au sein 
des plaisirs du harem [vni], les fatigues d'une cam- 
pagne si glorieusement terminée. 

Mohammed, en quittant son armée, avait voulu être 
plus près du théâtre des mouvemens de sa flotte, qui 
croisait alors dans TArcfaipel; il espëiaii stimuler par 
sa présence Tardeur de son amiral , dont les diverses 
tentatives sur les lies de Khios, de Kos, de Rhodes- 
et de Lesbos n'avaient pas été couronnées du succès 
qu*il en attendait. La guerre récemment déclarée au 
grand-maHre de Rhodes avait nécessité ce déploie^ 
ment de forces maritimes. Avant le départ de Mo- 
hammed pour la campagne de Servie, le grand-maitre 
" avait ^Yoyé en ambassade à Gmstantînople quel- 
ques chevaliers de Saint- Jean avec des présens ma- 
gnifiques et la demande d'un traité qui aurait donné 
la liberté du commerce à TOrdre sur les côtes de la 
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Lvcie el de la Carie , et aux Turcs dans l'île de 
Khodes. Les vizirs ayant deooandé qu'ils payassent un 
tribut à l'exemple des autres Ses de TArchipel, teUes 
que Khios . Lesbos . Lemnos el Imbros, ils répon- 
dirait que le cas d une pareîUe demande n'étant pas 
prévu dans lén» instmctioiis , ib ne pouvaient rien 
décider; qu'en consécfuence on les fît accompagner 
d un envoyé turc avec de pleins pouvoirs pour en trai- 
ter avec le grand-maltre. On envoya à Bhodes un des 
premiers dignitaires de la cour ; mais à la demande du 
tribut, le grand-maltre répondit que l'Ordre relevant 
du pape, U lui était défendu de payer aucune espèce de 
redevance, non seulement aux princes de croyance 
différente, mais encore aux Etats chrétiens eux-mêmes; 
que, du reste, il était prêt à envoyer tous les ans une 
ambassade avec des présens , en signe de déférence 
pour la Sublime-Porte ; il ajouta que si les pro|x>- 
silions ne plaisaient pas au sultan, il pourrait agir 
comme bon lui semblerait. En apprenant l'issue des t 
négociât i< )ns Mohammed, blessé du lor» lier du grand- 
maltre, déclara sur-le-champ la guerre aux chevaliers 
de Rhodes. Trente navires qui croisaient sur les côtes 
de la Carie reçurent l'ordre de commencer les hostili- 
tés; ils opérèrent une descente dans les Ües de Khodes 
et de Kos, d'où ils ramenèrent un riche butin et des 
prisonniers. Dans cet inte^^alle, Mohammed équipa 
une flotte composée de vingt-cinq trirèmes, de cin- 
quante birémes, et de plus de cent navires à un rang 
de rames. Après la prise de No\ ol)cr(la . elle partit 
de Constantinople sous les ordres du kapitan-pascha 
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Hamza, en se dirigeant vers Gallipoli , d'où elle fit 
voiie vers Lesbos, au lieu d'aller aborder à Xihodes 
Haoïia n'entra pas dans le port« U mit à Tancie dans 
la rade. Gatelusîo , le duc de Lesbos , envoya , sui- 
rant l'usage, deâ présens à bord du vaisseau-amiral. 
Ces présens « que rhistorien Doeas fîit chargé d'ofinr, 
con^s^dent en habits de soie, en six mille flonns d'ar- 
gent, vingt bœufs, cinquante moutons, huit cents me- 
rares devin, dapainetdubiscuily dix quintaux de fro- 
mage, et une grande quantité de rafratchissemens pour 
i équip^. Après un séjour de quarante-huit heures, la 
flotte appareilla pour Kinos, où die fut loin d'être re- 
çue avec les mêmes démonstrations d'amitié. Quelque 
temps auparavant, le sultan avait demandé, au nom de 
François Draper * , négociant de Galata, quarante mille 
ducats dus à celui-ci par Kfaios, pour de Talun qu'il 
avait fourni. L amiral turc venait de iiou\ eau réclamer 
cette somme* avec la menace, en cas de refus des ha- 
Utans, de ravager Tfle. Hamza lut Tordre du sidtan atix 
députés de l'ile cjui nièi i ut la dette et déclarèrent ne 
rien vouloir payer. L'amiral ne put songer àforcer ni 
le port, dont rentrée était interdite par pins de vingt 
navires bien armés, ni la \ille, qui était défendue par 
un double fossé profond de trois toises et par une nom- 
breuse garnison italienne ; il dut se contenter de ra- 
vat^er les vignes et les jardins em ironnans. Il proposa 
ensuite aux régeos de TUe d'envoyer à bord quelques- 

I Dncai, XLin, p. iSi. 

* L*cgUs« fraDcboaine à Perft s'appelle eocora «tijoturdlini, da Dom de 
celle {mille fémuie, Setit«-M«rii i Hiiper». 
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uDft d*aitre eux pour 8*aiteiidre avec Draper. Aptèi h 

(iLlivniiu c d un sauf-conduit, ils envoyèrent un vieil- 
lard , accompagué d'un jeune iiomme de la famille 
Kyrikos Justini £a route, la craiiile leur vînt que 
les Turcs, qui considéraient la violation de la ptiroh; 
donnée comme une ruse de guerre, non seulement 
permise, mais louable*, ne ge fiuent pas grand acru- 
pule de les retenir prisonniers. Au^silùl, saisis d une 
terreur panique, ils tournent bride et piquent des deux 
pour retourner à la ville; mais les Turcs qui battaient 
encore la campagne les en empèdièrent ; les cavaliers 
francs qui escortaient les deux députés, trop peu nom^ 
breox pour soutenir la lutte avec leurs adversaires, 
s'enAnrent; le vielUard et son jeune compagnon furent 
emmenés de force sur ia flotte qui leva 1 ancre aussitôt 
et fit voile pour Ahodes. Les fortifications du port et 
de la ville de Rhodes étant bien autrement inexpa- 
gnables que celles de Khios, toute attaque fut impos- 
sible; Haunza se porta dans les eaux de Kos. H ne 
trouva plus que des ruines dans le dief-lien de File ; 
quelques vieillards qui étaient restés déclarèrent cfue les 
faaUtans et les chevaliers s'étaient retirés dans le fort 
de Racheia. On les prit à bord et on se dvigea sur celte 
forteresse; Draper somma les chrétiens de se rendre; 
mais ceux-ci répondirent par la décharge de toute 
leur artillerie. Après un siège infructueia de vingt- 

1 II ne faut pas confondre ce Kyrikos av«G Kyhkot ou Kjnakoi. £rere 
du duc de Lesbos. Chalcondj^l., X, p* i65. 

• Turei, qui sechs ejusmodi generosnm fadnut «e sirûiagema pmäuu 
malmûUffi «Mil. Ducas, XLHI, p. iS3. 
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deux jours, el une d'hommes considérable, par 

suite dos attaques et d'une dissenterie qui s'était mise 
dans fies troupes, Hamza fui contraint de se retirer, 
n ooncerla en route avec Kyrikosune ambassade que 
les habitans de Midilü enverraient au sultan , afin 
de négocier un arran^ment. Kynkos et les r^ens 
de Midilu se montrèrent très-disposés à cette dànar- 
che; mais pendant qu'Hamza était à l'ancre en vue 
de Tile, attendant la députation qui devait le suivre, 
mi inddent malheureux amena de nouveaux oonffits. 
Contrairement à Tordre de l'amiral, qui avait défendu 
à son équipage de quitter la ûotte , quelques Turcs 
ivres se mirent à la nage pour gagner la terre. Un 
d eiUic eux monta sur io toit d'une église dont il se 
mit à jeter les tuiles par terre ; un Latin le frappa ; 
ce fut le signal du désordre. lies Latins et les Grecs, 
armés de bâtons et de sabres, se jetèrent sur les Turcs 
qui accouraient au secours de leur camarade. Ceux-â 
s'enfuirent vers le riv^ où tme des galères d'Hamza 
avait mouillé; les chrétiens les y poursuivirent; fuyards 
et vainqueurs se jetèrent pêle-niélc dans la galère qui, 
sobmei^ par le poids, coula à fond, entraînant dans 
une même ruine innocens et coupables. Les ardiontes 
de l'île parvinrent à apaiser Hamza, dont le caractère 
était naturellement doux, en lui restituant le double 
du prix de la galère, ainsi que des effets et des esclaves 
engloutis avec elle. Cette satisfaction obtenue. Hamza 
partit pour Lesbos où Thistorien Ducas lui fit servir, 
par ordre du duc, un magnifique repas apporté à bord ; 
de là il revint à Gallipoli après une absence de deux mois 
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(octobre 1455). Lorsque Hamza. de retour à Andri- 
nopie, parut devant Mohammed, celui-ci lui dit d'un 
ton menaçant : « Si ta n*avais pas été si cher à mon 
père, je t'aurais fait écorcher vif, » et il le chassa de 
sa présence sans vouloir entendre son rapport. Mais 
ayant appris la perte d'une de ses galbes devant 
Kliios, il fit appeler de non\ eau 1 amiral : « Ilaniza. lui 
dit-il , où est la galère que les habitans de Khios ont 
coulée bas? — Elle est an fond de la mer, » répondît 
celui-ci. Le sultan avant demandé comment cela était 
arrivé, Hamza raconta que quelques-uns de ses sol- 
dats ayant désobéi à ses ordres, avaient trouvé une 
mort méritée , qa*on ne pouvait imputer à ceux de 
lüiios. Alors Mohammed , se tournant vers Draper , 
qui était présent: « C'est moi qui me chai^ de ta dette 
de quarante mille ducats, j*en exigerai le double pour 
prix du sang des Turcs qui ont péri. » Draper fut ad- 
mis à baiser la main du sultan, et Hamza reçut ordre 
de quitter Famlraulé et d'échanger le gouvernement 
de Gallipoli contre celui de Salalia. Celte disgrâce ex- 
pliquait assez les intentions de Mohammed à r^;ard 
du prince de Khios , auquel il ne tarda pas à déclarer j 
la guerre * (/iUjuin 1456). 

Cependant Doria Gatelusio, prince de Lesbos, ve- 
nait de mourir à Lemnos. Un mois après sa tnort, le 
1" août 1455, riiislorieii Dueas, qui tenait un rang 
distingué à la cour de MeteUno, fut envoyé, par le nou- 
Teau prince Nicolas, auprès du sultan avec les tributs 
annuels de Lesbos et de Lemnos, dont le premier s'é- 

■ Diicii, XUn, p. tS3-tSS. 
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levait à trois nulle, et le second à deux mille cinq cents 
ducats. Le prince d'Aïnoâ vint également payer le 
trÜNit de deux mille ducats qui lui avait été imposé 
pour la possession de Ffle d*Imbros. Ducas, admis à 
laudience. s'assit, d'après le cérémonial d alors, en 
Uce du sultan, pendant que celui-ci dînait, et lui offiit 
le tribut après son repas. Les vizirs s'informèrent de la 
santé du vieux prince de Lesbos, comme s'ils eussent 
ignoré sa mort, ne voulant pas reconnaître le nou- 
veau prince avant qn*il fût venu lui-même prêter foi 
et honmiage à la Porte. Ducas retourna prendre à 
Lesbos le jeune prince, fils atné de Doria , pour le 
conduire è la cour du sultan. Mais Mohammed chan- 
geait à cette époque in {|ii(mmenl de résidence à cause 
de la peste ' qui exerçait ses ravages à Constantinople 
et dans les provinces en-deçà du Balkan. Ducas. après 
l'avoir cherché à Andrinople, à FUibé et à Sofia, finit 
par le rencontrer dans le défilé d'Izlati , sur une 
montagne où il avait établi son camp. Le prince de 
Lesbos, après avoir fait des présens au grand-vizir, 
Mdiammed-Pascha, et au second vizir, Sidi- Ahmed- 
Päscha , fut introduit dans la tente du sultan t qui 

d aliord lui fit une réception (laiteuse, et lui (îoiina 
même sa main à baiser. Mais le iour suivant, les choses 
changérént de fece : les viârs demandèrent, au nom 
de leur maître, la cession de l'ile de Taschouz (Thas- 
sos) et ie double du tribut annuel payé jusqu'alors. 
Ducas eut beau représenter l'impossibilité qu'il y au* 

t Cbikondjte, 1, vm, p. 14S, éd. de Bâk, pirle awi de celte pctte et 
de séjour du raltaD à Filibé (PhUippopolis). 
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raH à réunir une pareille soinnie; tout ce qu'il put 

obtenir fut que le tribut ne serait augmenté que d un 
tiers. U fut donc élevé» dans ie nouveau traité* à trois 
DÛUe ducats. Avant son départ , le prince fut revêtu 
d'un kaflau brodé d'or ; Ducas « t le reste de la suite 
de kafltans de sde Cependant la floue armée con- 
tre ifliioB, forte de dix trirèmes et de dix birèmes, 
était partie sous les ordres du nüu\ el amiral et gou- 
verneur de Gallipoli Younis^Pascha ^ , le beau fa- 
vori de Mohammed. Un orage ht dispersa stir les 
côtes de Troie ; sept vaisseaux [iérirent : la galère ami- 
raie fîit poussée seule dans les eaux de Khios : les 
douze autres relâchèrent dans le port de Metelino. 
Younis-Pasclui retu ontra, à la hauteur de Khios, une 
g^ère lesbienne envoyée par le frère du prince Ni- 
colas à la reconnaissance des pirates catdans.'Car, 
outre le tribut, on avait encore imposé au prince de 
Lesbos la surveillance de TArchipel et des côtes asia- 
liques depuis la ville d'Àssos, aujourd*hui Bmram 
jusqu'à rembouchure du Krimakh (Caicus), de sorte 
qu'il était responsable des captures faites sur les Otto- 
mans dans ces parages. Younis-Fascha donna la diasse 
à cette galère, a bord de laquelle se trouvait une riche 
Grecque de Khios, la belle-mére du prince de Lesbos : 
il la poursuivit jusque dans le port de Metettno, où il 

I OiMM, XLIV, p. 185-187. 

• K»*i«tTO«)«*, Comei tl^imm^ «toulM, an li«n «ie {«dIm. 

1 DiMM fappdlarcMvÇiK» Daiii U litte des gniids<atninitt de rempire» 
|Mir Hedji-lUialft, ToanM-ftadit tait immèdiateipcat Beltw»gh|î, et il 110 
]Mrle oiillenaDt de fibuota. 

4 DucM, XLIV, p. 1Ü8 , l'appelle M«xpd9ttov. 
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la réclama oomme une prise qui lui revenait, quoi^ 
qu'elle n'eût navigué que sons la protectkm et pour 

le service du sultan. (£n cas de refus, il menaça du 
courroux de son inaitre.) De Metelino il fit voile vers 
h nouvdle Phooée , et y mit une garnison turque. 
Quoique la ville n'eût opposé aucune résistance , il 
emmena cent jeunes garçons et jeunes filles qu'il en- 
voya par terre , de GalHpoli à Gmstantinople , comme 
présent au sultan. Lors du départ de Younis-Pascha , 
Ducas avait été chaîné d'une nouvelle mission auprès 
de la Porté; mais la justice de sa cause ne put contre- 
balancer 1 influence de l'amiral. Il fut m^mc retenu 
jusqu'à la réception de la nouvelle qui annonça la 
prise de Tandenne Phocée. Mohammed alors quitta 
Consiantinoplc et sf rendit par terre à Aïnos. où devait 
le r^oiudre Younis-Pascha avec une escarli p de dix 
galères (â/l janvier 1456). Les juges de Karaferia et 
d'Ipssala s'étaient plaints au sultan de quelques actes 
arbitraires commis par Doria ' , le maître d'Âinos, dans 
le cercle de leur juridiction, et de ses ventes de sel aux 
infidèles qui causaient un grand donwnage aux Musul- 
mans. Mohammed promit de remédier promptement 
à ce mal par la conquête d'Âînos. Doria, à l'approche 
des Turcs, se réfugia d'abord dans l'île de Samothraki; 
mais ensuite, mieux avisé, il envoya au sultan sa fille, 
jeune personne d'une rare beauté, avec de riches pré- 
sens. Elle lui obtint sa grâce et la remise de quelques 
possessionsen fief. Mais cheminfaisant, Doria se jc ia sur 
les Tures qui raccompagnaient, les massacra et s'en- 

a Ntepta, dans Cbilcondyle. 
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bàL dans les Jütals chrétiens ' . Jüucas ne dit que quelcpies 
I mots sur la conquête d*Ani06 ; nuds les hislorieiis ot- 
tomans en parlent avec de grands détails dans un cha- 
pitre spécial , ainsi que de la prise de Thassos , de 
Samothraki et d'Imbros, lies situées à rentrée du 
golfe d'Aïnos*. et appelées par les Turcs Taschouz', 
Semendrek et Imrouz ^. Kiiios, pour coiyurer Torage 
qui la menaçait , paya trente mille ducats en dédom- 
magement de la galère perdue , et promit en outre un 
trihut annuel de dix miiie ducats ^. Mohammed , re- 
nonçant pour le moment à la possession de Khios et 
de Lesbos , ne laissa pas que de s'emparer de File de 
Lemnos (Stalimené). iiiesintelligence qui régnait 
entre les habitans et Nicolas Gatelusio, frère du prince 
de Lesbos, à la f^ce duquel ils avaient demandé un 
gouverneur turc, fut le prétexte de cette nouvelle usur- 
pation. Mohammed noomia à cette place Hamzabeg, 
tout récemment enyqyé comme gouverneur à Satalia, 
et douna ordre au nouvel amiral et beg de Gallipoli, 
Teunuque Ismaïl ^, d'installer Uamza à Lemnos. A 
cette nouvelle, le prince de Lesbos arma en toute hftte 

> Seideddin dans Bnilutti, H, p. 168. 

• Jd JÊHUm mont, fwl nee/ui ahda^fite fwrlHs mtaüi nuttiim ae 
ßmhUg JdriMoftQßm cêMtmHu DttOM, XLIV, p. tSg. 

1 Mm, f. SS. Netduri, 1 199. Ali, rédt. Solakndé f. 5«. nmomm- 
tomMnr, f. aS4* Hadji-Khtlfii, 2'«ftic# €hnmologiquu, 4 l'«Mèe S5g 
(1454)* HMnditd^tBrêarTounomthegy f. 5». 

4 La nmamiUt d'HadJi-Uialib, p. 196; el Eooi, p. S8, 

5 Uocti, XLY» p. 190. 

€ Dont, XLY, p. 190. Cet Uoiaîl loanque également dans la liste di^ 
«aiiti» d'Hadji-Khalfii. Chaloondyl., VTII« p. 948, uommc le fiicc^seur 
dttnaïl, Zogaous, lequel est encore omis par Uadji-KUaJiu. 
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une galère commaudée par Jean Fontana et Spineta 
Kolamboios pour ramener son frère, si tout rapfMti- 
chemcnt entre lui et les habitans de Lemnog devenait 
impossible Ils remplirent leur mission, mais non 
sansavoir été obligés de recourir aux armes (mai 1 àSS), 
Trois jours après débarqua Famiral Ismaïl , accom- 
pagné du nouveau gouverneur. 11 donna dç grandes 
louanges aux Lemniens, et emmena, en partant, les 
Lesbiens qui se trouvaient dans Ttle. La guerre de la 
Porte avec la Hongrie opéra une heureuse diversion 
en faveur des fr^^s Gatelusio, en forçant Mohammed 
d'ajourner sa vengeance 

Des le commencement du mois d avril , le bruit se 
répandit dans toute la Hongrie que Mohammed ras- 
semblait une nombreuse armée pour faire le siège de 
Belgrade; celle place, alors considérée comme impre- 
nable, est située dans une presqu'île formée au nord 
par le Danube et à Touest par la Save. On apprit en 
luènie temps qu il faisait fondre à cet effet des pièces 
d artillerie à Kroussovaz ^, sur la Morawa (Margus). 
Le 1 3 juin, Tannée ottomane, forte de cent cinquante 
mille liommes environ ^ , parut devant Belgrade. Elle 
avait à sa suite un parc d'artillerie de plus de trois 
cents bouches à feu, au nombre desqudiles étaient aept 

* UocM, XLV, p. igu. 

• Ducti, 1. e., et Chileondyl., vm,p. a48, qui raeoote hi priie «fAinos, 
de Tbauos, d'Imbrot et de Sanrathraki, sans aucun ordre chronologique 

3 Thurocz, c. 55. Bonfinius, déc. III, c. 8. 

4 /d^M Junii. Bonfinius, III, c. i8, p. i88. Suivant Tagliacotius, 
cent sonaolc mille; suUâul Qiaukovich, cent ciui^uuntc mille. En^cl, 
Jiùtoire ik Sert ie, p, 4o8. 
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mortiei's deöünes à lancer des boulets de pierre, et 
vingt-deux canons * qui atteignaient la longueur dé- 
mesurée de vingt-sept pieds L'artillerie foudroya la 
ville jour et nuit, et la c^noimade se fit entendre jus- 
qu'à Siegedin, c'est-à-dire à une distance de plus de 
vingt-quatre milles hongrois Mohammed, regardant 
la conquête de Belgrade comme un jeu auprès de 
celle de Gonstantinople, s'était vanté, s il faut en croire 
certains historiens, de prendre en quinze jours la 
forteresse, que son pére avait assiégée infructueuse- 
ment pendant m mois, et il espérait être sous deux 
mois à Ofen Une flottille de deux cents brigantins ^, 
réunie à W idin, remonta le Danube pour intercep- 
ter les secours qu*on préparait à Szegedin. Le grand 
homme de guerre de la Hongrie, Hunyade, alors 
Ueulenanl-général du ro) aume , rassembla d'abord 
à Qfen , puis à Szegedin, l'armée des croisés qui , | 
appelés par une bulle du pape Calixte III , et encou- 
ragés d ailleurs par les promesses d indulgences plc- 
nières faites par son l^t, le cardinal Jean Angclo, 
avaient pris la croix et les armes contre les Türcs [ix]. 
Environ soixante mille li{jnimcs avaient répondu à 
l'appel du pape , ou plutôt aux exhortations du zélé . 
prédicateur Joannes Capistrano , et étaient venus se | 

• Trois oents canoni d«fioml la i^roîe det ttiaqueurs. E^gel, I. r. 

• TaglMooliut daoa CalODa» m, p« 1068. Eogel, 1. c, p. 4o8» dit .1 u- 
IttncDl tiii||r<dcux pieds. 

3 ThUMCl, LV. 

4 Th^iacoliitf dans Calona, XIII, p. 1070, et TJinioci, p. 1092. 
s Cbalcotul» Aii^ef auiem eia/ti nuiuwo tiucetUm, 
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ranger sous les drapeaux d'Hunyade. Cependant, 
parmi touta celte muldlude , od ne comptait que 
trois magnats , Jean de Korogh , haut-palatin et ban 

de Madiov, d'Orban et de Posega, dans le banal du- 
quel esl situé Belgrade \ le capitaine Michel Zela* 
ghy , haut-palatin de Bistrai , et le jeune Ladislas de 
Kanischa \ Beaucoup d'autres nobles, à la vérité, 
prirent la croix, mais non les armes ; les troupes d*Ha* 
nyade étaient un ramassis de bourgeois , de paysans , 
d*étudians. de nioiiK s mendians, armés de pieux, de 
bàlons , de frondes et de sabres \ Capistrano était ac- 
compagné de six de ses collègues conune hn francis- 
cains^, et tiont deux. Jean Tagliacozzo et iSicolas de 
Fara ont, par leurs écrits sur cette mémorable époque, 
transmis leurs noms et celui de Capistrano à la pc^té- 
rite ^ Le 14 juUIet, Hunyade, avec une flolliile éga- 
lement composée de deux cents brigatitins, en partie 
rassemblés à Sztary-Slankament, en partie construits 
à Bel^rrade sous îa dii cction de Zelaghi, alla à la i en- 
contre de la flottille ennemie. Le combat ne fut près- 
qu'un abordage; les bfttîmens turcs, dont la ma- 
nœu\ re élait lourde et inexpérimentée, furent bientôt 
dispersés ^. Mohammed ût brûler les navires démâtés 
et dont Téquipage avait péri, afin qu'ils ne tombassent 

« TagliaooUitt duia Oitiina, xm, p. 107s, 

s Tliunici, LV* 

s TagliMolioi, L c.» p* 1079. 

4 liUL h c 

s Pnjf Âmtdet, 3' |)art., et Gaifliia, XUI, \\ lo^a et 109S. 
6 Cbâleondyl., Thuraci, LV. T^gKteoHw. 
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pas enlce te nwiiis des Hongrois Les Tores par^ 
dvent sept galères , dont trois coulées bas et quatre 
prism; fim de cinq cents des leurs forent toés dans 
le combat*. Gapistrano s*étBit tenu sur le rivage pen- 
dant toute la durée de rengagement, en invoquant 
le nom de Jésus et agitant l'étendard des croisés. Sept 
jours après Téchec teça sur le Danube, Bflohanuned 
ordonna un assaut général et se mil lui-même à la tête 
des janissaires ^ Karacy^ • le beglecbeg de Roumilie, 
qui jusqu'alors ayak dirigé le sKge avec talent et 
bonheur, était mort la veille frappé par un boulet de 
canon. Au matin du âl juillet 1456» le camp ottoman 
retentit du brdt des tambours et des trompettes; les 
janissaires, dans une attaque impétueuse, pénétrèrent 
par les brèches et se rendirent maîtres du fauboui^ ; 
de là ib se portèrent sur le pont qui conduit dans lin- 
térieur de la ville avec une telle vigueur, qu'Hunyade 
lui-même crut h sa délaite ; mais le couri^ inspiré de 
CapîatraM ne IlEnllit pas ménie alors, el sa eovfil^ 
meura inébranlable. 11 jeta de nouveaux renf Vu is dans 
la ciladelle par la porte de derrière , etüU^i'^*^!' <les 
lagols enflammés et imbibés de soufre iKijlO TPoiiu 
montant à Tassant, qu il repoussa ainsi dans les fossés^. 
Vers midi, les aaaiégeans furent forcés d'abandonner 

• ChakondiLt Um fitii*mtuoß§s Utigo r» imemS eurwit, ne im Pan- 
momum potetuaem redlgetcntur. 

a TaglUeotius dans Cttona, XIU, p. 1075. Caiom donne aussi, p. in65, 
le rapport de l'hMUNrîen poloMÎs DlugOM, ainsi que ceux d'Uanjade cl de 
Capislrano. 

3 Chakoodjle. 

4 T^Uaootras dans Calona, XUI, p. io8a. 

T. m* 5 
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ks poBitiolis qa*Us avaient prises (33 joiUet). Dans cel 
instant décisif. Gapistrano prit avec ko leporle-éten-» 

dard Pierre, et deux de ses confirères et compas^nons 
d'armes, dont l'un était Tagliaooiao, et fit , à la tète 
de müle croisés, one sortie vigoureose ponr s*eniparer 
de Tartillerie de siège de Tenneini Les Turcs s en- 
finrent dans tontes les directions an cri ô!Alhh ! et 
les chrétiens pénétrèrent jusque dans )e camp ennemi 
en invoquant le nom de Jésus. Mohammed . vo} ant 
les aiabs en pleine fuite et son artillerie sur le point 
d*étre prise, combattit Ini-méme comme un lion ; d'mi 
coup de sabre, il fendit la tète à un cli rélien mais 
il fut Im-méme blessé à la cuisse ^ et dut se retirer. 
Transporté de foreur, il fit d'épourantaUes menaces à 
Hasan. le général des janissaires : celui-ci répondit que 
ses soldats étaient blessés pour la plupart, et que les 
autres ne lui obéissaient plus; puis il se jeta, sons les 
yeux du suUan. au-devant d'une mort glorieuse qu*îl 
ne tarda pas à trouver dans les rangs des Hongrois ^. 
Six mille cavaliers turcs arrivèrent assex à temps pour 
forcer enfin les croisé à la retraite. Mohammed leva 
le siège en désordre, et se retira avec cent chariots de 
blessés à Sofia , oà il arrêta la fuile de son armée en 
faisant trancher la tête aux fuyards ^ Trois cents 

t Cbikoodyl. , p. tS», M T^ISMOttos, I. e., p. lolS* 
« Idrb et, d'ipcc* lui, Seideddin. Gbal«oiMlyl.| JEo Meo ff0rmü virtm 
Pmimonim m». 

5 Plenum wnineratur fmmr. Id. 

4 Chaleondyl., p. i33. 

s EoS^, Bisioire de Hongrie, p. 409. 
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cmm fàrent la proie da vahK|iieiir ; vingt-quatre 

mille Turcs avaient succombé sous les murs de la 
iorteresâe [x]. >Laiâ Hunyade ne survécut pas long* 
temps à son tnomphe; les fatigues de cette dernière 

carnj>a;zn(^ . uiu blessure qu'il avait reçue pendant le 
éé^ B ^)ir de ces contrées corrompu par les miasmes 
pesülentieis émanés des cadavres turcs restés sans 
sépulture, se réunirent fjour allumer dans son sein 
une ûèvre ardente qui l'emporta vingt joiu^s après la 
fînte de Mohammed (11 août U56). Capistrano ne 
tarda pas à le suivre : le â3 octobre suivant, il mourut 
à Belgrade, dans son lit, après avoir cherché tant de 
fob ime fin pins digne de lui sur le champ de bataille» 
Capistrano fut mis au nonibre des saints: son monu- 
ment sous le dôme de Saint-£tienue, à Vienne, où il 
prêcha si souvent la croisade, est encore là pour rap- 
pder tous les titres qu*U eut à la reconnaissance des 
chrétiens et au respect des Ottomans *• 

En méoioire de cette victoire, et pour consacrer le 
souvenir du secours porté à Belgrade par les croisés, 
le pape Caliite m fixa la fête de la Transfiguration 
au 6 ao4t , jour où Capistrano avait combattu avec 

• ' ' 

1 Engal, p. 409. 

« y oyez la biographie de Gifuitraiio : yuà, virA, grt ni naä e pùruml 
deW invitio e gloriosiuùiw B, Giovanni di CapUtratio vera ed apostolica 
yodrlce éeli' Europa^ di/ensore del santissimo nome di Giesù , ßag^o d^U 
Ehret, dumtuor deW ertsie, e eonduuore dM armi emtudichg camro gt 
/■/idUi» «Ib., pnr Giovanin nnrti<ita Darherio Ronano. Roma, 1690, in-4*, 
Oant cet oavnge, la limils-Caita de Capiaimo, pendant le sUg* de Bel* 
fanée ^ ne jouent qu'un rôle leeondaire en oonperaUon d«^ ecnt quatre* 
vingt "ûi fiiiracl« qui remplinent le chapitre XJLXV, p. si 3-e a 3. 

3* 
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tantd*Mioîsiiie. Cétml ce même Calixte III, alors ègé 

de quatre-vingts ans, qui a\ait fait prêcher la cin- 
quième croisade coDtre les Turcs. A cette croisade se 
rattache la victoire de Gapistrano, comme la prise de 
Smvme (Ismir) ' à la ^ji ciniLi c, souî> Clt inentVI ; la 
bataille Serviens ' à la seconde, sous UrbaiaYi; 
la défaite de Nicopolia ^ à la troisième , aoos Gré- 
goire XI, et le désastre de Warna à la quatrième, sous 
£ugèneIV^. Toujours plein de zèle pour la croisade, 
: Calixte équipa à ses frais, l*amiée sinvante (1 457) » une 
! (lotte de dix huit galères qu'il envoya dans les eaux 
t de TArdiipel, sous les ordres du cardinal Louis Sca- 
rampat jpatriarche de Venise. Cet armement "devait 
proléger contre les Ottomans ^ les sept iles principales 
I de l'Archipel, savoir : lihodes, Khios. Lesbos, Lern- 
^nos, Imhros, Thassos et Samothraki. La flotte papale 
mouilla d'abord à Rhodes, puis à Khios et à Lesbos, 
dont les habitaas repoussèrent la proposition que leur 
fit le cardinal de ne plus payer le tribut imposé par 
les Turcs. Les ardiontes de Khios craignirent de nou- 
velles hoslililés de la part de Mohammed dès que la 
flotte serait partie, et le prince de Lesbos avait envoyé 
son tribut par son ambassadeur Ducas, immédiatement 
après la déhvrance de Belgrade ^ £n vain Ducas 



• 1/6 98 octobre i ^44* 

* En TanDee 1 36 3. 

5 Le ag scpteuibre 1 396. 
4 Le 10 noTeoibre i444* 

s Ducas, XLV, 1^ 190. Bcroini, |i. KO. 

6 Uncts, XLVf p. 190.. 
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yodut-il disculper les habitans de Lannos de Taocu- 

salion de trahison qu'on faisait peser sur eux; tout ce 
qu'il put obtenir du sultan fut que ceux qui étaieut 
déjà oondaimiés à mort fÎBBeiil ccwdaîts de la plaoe 
d'exécution au marché des Esclaves, où Mohanuned 
les fit vendre pour nulle ducats '. lÀXsqjaià la flotte 
papale, renforcée de quarante navires de corsaires 
calrians, arriva devant Lenmos, elle y trouva un ac- 
cueil bien autrement empressé qu'à Khios et à iiesbos. 
Scarampa laissa des garnisons dans Lemnos, Samo- 
thraki, ImbrosetThassos, et retourna à Rhodes. Mo< 
hammed qui soupçonnait le prince de Lemnos d'avcôr 
bvoriaé sons nom cette entreprise des Latins, envoya 
contre lui, au mois d'aoât, une flotte formidaMe sous 
le commandemcDt d'ismaïi. Les Turcs mirent le si^ 
devant Méthymnos; mais ils se retirèrent sans avoir 
réussi A Tépoque où Ducas avait apporté au sultan 
le tribut de Lesbos, Pierre, prince de Moldavie, était 
venu aussi offrir un tribut de son plein gré et avait ^ 
acheté, moyennant un paiement aimud de deux mille 
ducats, la tranquille possession de ses Ëtats, pour les- 
quels il redoutait beaucoup le voisinage des forces ot- 
tomanes'* 

> Ducas, 1. c. 

» Chnlcondylc, p. i35, raconte cvHe expMilioii de la flotte papale , niafs 
il la place par erreur sous le rcgne de rie II, sncrcsseur de CaÜAte Iii. An 
Il jiiibre des couquétcs faites fiar Scarampa, it compte hnbros que Duca^ 
jiassc sous silenee, mab il ii« |Mirie ni de Tiiassos ni de SamotUraki. 

3 Engel, KiêtoUv da Moldwiê, p. i-3i. L'assertion de Cflotcmiri que la 
Moldavie n'nviit commctic»'' à pajcr tribut qu'en i536, est doue erronée. 
Chnlcondylc (IV. ]>. G ») m fail p» mctttioo dit Iribiit, mais sculcioeiit du 
traité de pnix ronrWi par vt priiHv. 
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Bdohammad« de reKHir à Andrinople, s'efforça de 
(tEwre oublier m définie devant Belgrade par des fêtes 

magDiiiques (1^57). Il prépara les solennités de la 
cbconcisbii de ses fils» jBayend él Moustafo, doni le 
premier résidait k Amassia et le second à Magnésie» 
Les deux princes furent invités à se rendre à Andri* 
nofie avec leur coor. Des circnlaires, envoyées dans 
tontes les parties de Tempire appdèrent à ces fêtes 
les émirs, les fakirs, les légistes , les begs, les poètes 
et les juges. On dressa un camp dans la grande fie 
formée par les eam de la Bivitza près d*Andrinop1c, 
et un Irone fut élevé dans la tente destinée aux grandes 
réceptions dn sultan. Mohanmied ouvrît ces fêtes par 
une assemblée du corps des savans et des oulémas; U 
était assis sur son trône, revêtu de tous ses insignes, et 
à ses c6tés quatre des savans les plus distingués occu- 
peioit la place d*honnenr. A sa droite se tenait Khaîr- 
eddin. le kodja, c'est-à dire le précepteur du sultan * ; 
à sa gauche, Mewlana Ali £l-Touzi, qui était venu de 
Perse sous Mourad n. Après la prise de Gonstanti- 
nople, Et-Touzi avait été employé en qualité de profes- 
seur [xi] dans une des huit élises que le conquérant 
avait changées en collèges. Plus tard, Mohammed, 
pour récompenser son haut savoir, lui donria en toute 
propriété un village appelé depuis Muderriskoï ^ , 



' La circulaire adrcssre h Ismail de Ka.steiUüunt se trn?;ve dans la ("oî- 
lertîon de» piares d'Étal de Feridaun, loitt le n** 109, et la répuose, «>u» 
le n*" 3 1 1 . 

» IlaJji-Khulfa, Tah/es chronologiques, p. ao^. 
3 Tojei CotutuntinopU ci le Btuphore, I, p. $^7 a* 
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c'eaUè-dira ]ßnüage duBectw, dtaé dans les envi- 
rons de Gonstantinople. En face du sultan élaient assis 
Khizrbeg Tschelebi, le premier ju^ ottoman de la ca- 
pitale[xii] des Grecsaprès la oonquèle, et Schoukroul* 
lah, son médecin, natif de Schirwan Ces quatre per- 
floniis^ présidaient rassemblée des savans qui lisatenl 
et conmiitttaieiit le Gorao devant Mohammed, ou ré- 
citaient des poésies de circonstance. A la fin de cette 
séance des académidens turcs, on servit aux profes- 
«em des plaleanx diargés de sucreries, et ans dam* 
•chmends on candidats an professorat, des bottes de 
fruits GOn£its qu'ils purent emporter chez eux; tous 
a'ea aDérenl avec de lichea préaena en or et en véte- 
mens d'honneur*. Le second Jour, les scbefths et les 
fakirs, avec lesquels le sultan se plut à disserter sur des 
maiièrea rdigfeaaea, furent reçus et iélés de la même 
manière. Le troisième jour, eurent lien les eierdcei 
d*armes, les courses de chevaux, le tir de Tare. Enfin 
le quatrième jonr, qui fut le dernier des fiâtes de la 
circoncision, on jeta de Targent au peiqile. Les grands 
apportèrent à leur tour des présens au souverain : le 
grand-vizir les surpassa tous par sa fiistoeuse muni* 
ficence [xin]. Ces fêtes avaient à peine cessé que les 
deux petits-fils dEwi*eaus, Isa fils de Hasan, et Isa 
fils d'Iflhak, furent cfaai|;és d'une eoLpédition, le pre- ' 
mier en Albanie, et le second en Hongrie. La ville ' 

I 1 aûcbkœprizade dans le Schnkutkuun- nùmanijé, Sodwidiu el Aille 
citent parmi \cs savans du rv-^nc de Mohtimraed il. 

s Neschri, f. aoa. Seadeddiu dan» Bratiilli, U, 199. ï«iNrMKKitiCS, Ue 
«kfunbr, f. êH, doamut io délaiU de cell« (élc. 
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d'Ofeo fut exposée aux counes des Tores pendant un 

Nous raconterons dans lo livre suivant, à Toccasion 
de la trêve conclue entre Scauderbeg et les Turcs, les 
évéuemeDsqm se sont passés en Albanie depuis la mort 
de Mourad II jusqu a Tannée 1458; mais nous de- 
vons interrompre un instant le ül de notre récit, pour 
placer id rincorsioa d'Isa dans la Hongrie, que les 
historiens hongrois passent sous silence . mais dont 
Chalcondy le et les iiistoriens ottomans font mention, 
SBcampqpne de Servie, à la suite de laqudle ce pays 
devint irrévocablement une province turque. Nous ne 
quitterons pas ce sujet sans avoir parlé de Tasservis- 
sèment définitif de la Grèce. 

Au commencement de l'année 1458, Mohammed, 
dès qu'il eut jeté , près de la Porte-d'Or, les fonde- 
mens do chftteau des Sept-Tours^, prit en personne 
le commandement de l'expédition qu'il desiiaait à en- 
vahir la Morée. En même temps, le grand-vizir Mah- 
mood-P&sclia reçut Tordre d'aller réduire les {^aoes 
fortes de Servie qui tenaient encore , soit que ce fût 
dans ses attributions comme beglerbeg de Uoumilie, 
depuis qu*fl avait succédé dans cette dignité à Karafjya , 
mort devant Belgrade: soit que Mohammed pensât 
qu'il eût été imprudent de lui coniier l'asservissement 
de la Grèce, sa patrie. Mahmoud grossit d'tm corps 
de mille janissaires son armée, en grande partie équi- 

t Arrnink, (ftron. f. îa6T. (hrvti. i eUey, f.'lio. Juliui CflBSari OeS' 
chu-iue dür Sl^ermark {^Histoire de Six rie), VI, p. 177. 

> Ducti, XLV, p. 199. Vojex i onslanUnople et te Botphoretlt |>. öiy. 
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pée à M fraig S et qnll avait tirée de son gonver-^ 

nemenl et des sandjaks d Anatolie: puis, après avoir 
passé ses troupes en revue dans la plaine voisine de 
ConsiantBiople, qui porte encore mm nom , il se dirigea 
sur le Danube à marches forcées. Il soumit vu peu de 
temps les forts de Ressowa, de Curiœvaz, de Druno 
et de Eraniciovaca*, et alla mettre le siège devant la 
ville de Semendra située au sud-est de Belf^rade et 
au confluent de la Jessova et du Danube. Ishakbeg 
ecKararoan-P^flcha forent cbai^ de négocier la red* 
dition de la forteresse; mais le commandant refusa 
de capituler, bien que tous les ouvrages extérieurs 
fassent tombés an ponvcnr des Turcs K Mahmoud, ne 
voulant pas consumer son temps et ses forces devant 
les murs de Semendra , leva le siège, et se rendit au 
chatean d'Hawala^ élevé par Mohammed II sur une 
colline, à trois Heues senkment de Belgrade. Après 
Vavoir remis en état de défense , il attaqua et prit suc- 
cessivement OstrovÎBi, Rudnik et Maijone ^. Il passa 
le faairam (le carême des Musulmans) à Nissa, pois alla 
assiéger Columbacz (Columbr aria), petite place forte 
sur la rive droite dn Danube* La garnison fut obligée 



1 Nam hie eùin prirnus utter duces Januatum Jcriti exercitum proprium 
aiere pottiit. Cï^lcwnlyU , 1. c, p. iSy. 

* Stâdeddin, NeÂcliri, iJris et Solakzaité appellent m châteaux ReuH, 
Kouroudja et Branidja. Voyez Bratulli, IT, p. tS6. 

3 Seadeddia dans Bralutli, U, p. i86. Neschri, f. ao4. Idrû, f. $5. 
Solakzadé, 53. 

4 U Roumilic d'Hadji-Kbalia. p. 5s. 

5 Duu les hbtorieos oIIoimim; d«u Mannt et.Bnilallî, U imxi Ure 
Irevnft la lira île Sîwiijé. 
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de se rendre teite d'eau. Mahmoud avait découmé la 
eourceqidaliiiKolait la place, et repousBé les troupes 

qui avaient été s'approvisionner au fleuve. Dès qu'il eut 
réparé les mura de cette ville, et pourvu à sa d^ense 
par de nonveUes fortificatioiis, fl détacha Mohammed- 
b^, fils de Minet, pour battre le pays au-delà du Da- 
nube. Gelui-d s'empara du château de Tarak, proba^ 
Uemeiit Kereek, dans le Toisinage de Semlm, ravagea 

le district de EVahova situé entre la Save et le Danube, 
et revint par eau avec un riche butin de jeunes gar- 
çons, de jeunes filles, de bestiaux, d'eflets précieux et 

avec deux cents soldats ariiiés de cuirasses, qu il alla 
présenter au sultan alors à Ouskoub [iiv] 

Peu de temps après la déhvrance de Belgrade , le 
despote George avait suivi au tombeau ses vaillans 
défenseurs Hunyade et Capistrano, laissant après loi 
son épouse Irène, sa fille Mara Teuve du sultan Mou* 
rad n , et trob Os, Grégoire, Étienne et Lasar. Les 
deux premiers avaient eu les yeux crevés par ordre 
de Mourad II lors de leur emprisonnement. Lasar 
diassa ses deux frères aveugles, empoisonna sa mère * 
et s elTorça de consolider son usurpation, en oiTrant 
au sultan vingt mille livres d or à titre de tribut an- 
nuel. Mais il ne jouit pas long-temps du fruit de son 
crime ; il mourut le second mois de son règne. Sa sœur, 
la sultane Mara, s'étaitréfugiéeavec son frère Grégoire 
et son onde Thomas Gantacuaène auprès de Moham- 
med, qui se chargea d'appuyer les droits qu elle avait 

I Eiigi'l, iliAioiit: tk Servie, p. il 2. Haiudi, Ul, p. ^^^^ 
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au trône de Servie, et loi assigna une résidence ' à 
Yassovo sur le Stryinon, non loin du mont Âthos. 
là yivmt dans k sotitode la sdtane de remperair 
Moarâd , « la pieuse ciarine Mani, fille du despote 
George. » (C'est ainsi qu'elle signe dans un document 
BOUS la date dn 13 avril 1479« conservé par Raîtsch). 
Elle avait pour compagne sa sœur Catherine, veuve du 
comte de Cilley, qu'après la mort de son frère Gré- 
goire, elle avait fait venir de la Pouille'. Hélène la 
veave de Laiar espéra sauver la Servie des mains dea 
Turcs en mariant sa fille à l'héritier du irone de Bosnie 
et en fidsant de son royaume un fief du pape , qui 
en accepta la soieraineté par aon légat, le cardinal 
S. Angelo. Les boyars serviens, mccontens de celte 
donation et des sympathies de la reine pour la religion 
catholique, préftrèrent la domination des Ottomans à 
celle du pape et choisirent pour chef Michel Abo- 
govitsch, frère du grand- vizir Mahmoud-Pascha [xv]. . 
Hélène attira par de feintes prévenances Abogovitsch 
dans la citadelle, s'empara de sa personne et l'en- 
voya prisonnier en Hongrie. Mohammed venait de ré- 
dure Prisren il parut inopinément sous les mura 
de Semendra qui se rendit à la y)remière sommation, 
en stipulant la libre sortie d Hélène avec ses trésors. 
Les fiiris de l/VldieBlaw, de Schemow et de Bela- 
stena suivirent l'exemple de Semendra (8 novem- 
bre 1459); le couvent de Milescfaewo fut livré aux 

I Eugel , 1. e», «t ^«odagiiio, p. 46. 
• ikid, 1. c, p. 41 ft. 

) En t4St. Isgct, HUttirw ât Servie, p. 4i4, 
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flammes S'il faot en croire ^Eneas Sylvius', deux cent 

mille habitant, furent emmenés en esclavage. C'est ainsi 
' que six ans après la prise de Coofitantinople, la Servie 
i devint mie province de rempirecrttoman, et Seméndra 
ou Spondcrobe . l'ancienne capitale des Trvballiens. 
' une place frontière au nord de la Turtjuie. Mousa, le 
rival de Mohammed I**, l'avait mnégéè en 1414% pea 
avant le premier siège de Constantînople par les Ollo- 
maus. Mourad II s'en empara en 1440 ^ mais à quel- 
que temps de là elle fut rendue et servit à payer la 
rançon de Mahmoudbeg frère du grand-viâr Khalil- 
Pascha, fait prisonnier à la bataille d'islati. Enfin Mah- 
mondrPèacha l'assiégea à deux rqprîses pendant deux 
années consécutives, la première fois inutilement, dans 
Tannée même où l'impôt foncier ûit élevé dans tout 
Fempire de vingt à trente-trcns aspres^ par paire de 
boeufs, la seconde fois avec un plein succès dans 
Tannée qui vit naître 1 infortuné prince de Djem ^ 

Les deux despotes du Péloponése, frères de Tem- 
pereur deBysanœ, Dëmétrius et Thomas, dans une 
stupide imprévoyance des dangers qui les menaçaient, 
ne trouvaient rien de mieux à fiedre que de s'afÜBÜblir 

• En!^î,M. c, p. 4t5. 

• Clialcoudyl., ni, p. 5G. 

3 Voyez plus haut , ]. X. Ce fui alors (pie les Turt^ firent pour la pre- 
niitrc fois usage d'artillerie de stc^e« MÏ^^aulc ans ik^rèi les Véaitiou. Vojfei 
eucore GuicciardiDÎ, Istoria d'Italiû, I. 

4 Sendeddin, Solakiadé, f. 53. 

5 Seadeddin, Solaksadé , en 864 (tiSg). Sisnioiidi, qtii a puisé daa^ U's 
BOnrcet italiennes, place la prise de Semeodri en 1 4 58 ; d'après une table cliru- 
nokifi<|ae d« Marini Santito. la TtUeaeieimdt Kodue qu'au i5 avril i4Gti, 
re qui eat en ooolndiclion flai^le avec Ici lovrces smicunes et luin|n<>s< 
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Ikmeiit pir des duBeosioiis domesIkiiieB. Mo- 
hammed H qiri ne perdit jamais ime occaakm d'é- , 

teadre sa puissance, prit en personne le comman- 
dement de rezpéditîoii de Morée (15 mai i458), 
après avoir envoyé les deux petits-fils d'Evmnos, 
l'un en Albanie, 1 autre en Servie. 

À r^poque où Mohammed, ne songeant qa*à se 
rendre maître de Gonstantinople , avait rassemblé 
toutes ses forces sur ce seul point, les derniers débris 
des patriotes grecs se réfugièrent dans le Péloponèse« 
où le sultan condescendit à ne pas inquiéter leur puis- 
sance expii*ante. Cette transaction précaire suffit pour 
rassurer Démétrius qui résidait à Sparte, tandis que 
Thomas dominait à Fatras. Nous avons d^à raconté 
cuaiment la désunion ' entre les deux frères avait ap- 
pelé au sein de leurs États des hordes albanaises qui 
ne tardèrent pas à se révolter, et comment ib ne 

ressaissirent le pou\üir que piir le secours des Otto- 
mans et le paiement d'un tribut onéreux. Pour. mieu]L 
connaître les ciroonslances qin ont facilité aux Turcs 
la conquclc du Péloponèse , il convient de jeier un 
regard sur les partis qui se disputaient alors le pays. 
Lorsque Constantin moorat les aimes à la main en 
défendant sa capitale, les archontes voulurent pro- 
clamer empereur Démétrius, à qui le trône revenait 
par droit d'akiesse ; mais son jeune frère Thomas , 
d*im caractère turbulent, ambitieux et tyrannique % se 

I l'ariiaera la etUeorJia, t hi yt irtn-ai'a ira Uemttri e Tommaso tuo frU" 
tciio, che l'iuio nevrebbe niangiato il cuor aW tf/<ro. SpAndu^lBOy p. 39« 
a // ^uaie veranunii ßt tiranno, SpudugillO, p« 4l* 
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refusa obstinément à lui céder le pouvoir, et force fui 
de partager entre eux la domination dn Féloponèae, 

qfoe menaça bientôt de leur enlever la ré^ olle des Al- 
banais. Thomas qui ne le cédait point au sultan en 
^rrannie, mais qui était loin de régaler en habileté 
et en puissance , iniita sa politique san^inaire d'u- 
surpations et d'assassinats. Pour s'emparer de Gla- 
renza et de l'Achaj^, il attira à Fatras le seigneur de 
ces districts , son parent, sous ia protection d'un sauf- 
conduit, et le fit mourir de faim en prison avec ses fils. 
Il poursuivit ses cruautés jusque sur le gendre du 
prince d'Achaïe, à qui il fit arracher les yeux et couper 
le nez , les mains et les oreilles , pour le punir d'à- 
▼cnr osé se marier paidani la captivité de son beau- 
père. Théodore BokaK', nn despli^^ands proprié- 
taires du Péloponése, expia l'influence de sa position 
par la perte de la vue et de ses biens. Un parefl sort 
était réservé à Emmanuel Gantacuxène; mais plus heu- 
reux, il sul éviter les pièges qu'on lui tendait. Il se mit à 
la tète des Albanais révoltés, chez lesquels il réussit à 
se rendre populaire . en changeant son nom grec contre 
un nom albanais , ravagea tout le plat pays, et assiégea 
les deux despotes dans leurs résidences de Bstras et 
de Sparte *. 

Mohammed regarda avec raison ce moment de dés- 
ordre général comme Toocasion la plus fovoniUe 
à Taccomplissement de ses projets de conquête. H 
partit de Constantinople le 5 mai 1 458, mit le blocus 

I MT5u/ /îr,î dans Phranze«! IV, i6. 
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devaot Gorinthe le 15 da même mois , et commua sa 

marche dans le Péloponèse avec îe reste de son ar- 
mée, jusqu a Phlius \ qui isàsaii andemiemeiit partie 
de la coDfédératkm Achaieiiiie. Mais le commandant 
albanais Doxias . déterminé à n'abandonner la défense 
de la ville qu après la plus vigoureuse résistance , se 
mit en devoir de le recevoir sor une hauteur fortifiée 
et qui dominait toute la contrée. ISIohammed. jugi ant 
inutilede s occuper d'un ennemi qui devait tomber entre 
ses mams après la réducsiion des prindpales places, 
marcha surTarsos dont la garnison se rendit à la pre- 
oùère sommation ; il y laissa un de ses olliders avec 
qudquas troupes, emmenant avec lui trois cents jeunes 
garçons, et continua sa route dans Tintérieur du pays. 
J^es Albanais qui avaient capitulé à Tarsos, ayant cher- 
ché à s*enfuir, Mohainmed, po«r dÉÉaar^un eiemple 
terrible à ceux qui seraient tentés de les imiter , fit exé- 
cuter vingt d entre eux d'une manière atroce; on leur 
brisa les chevilles des pieds et des mains à coups de 
massue, et ainsi mutilés Us durent attendre la mort. La 
place de Texécution reçut le nom de Tokmak Hissari 
(château des chevilles)*. Une antre viUe située sur une 
montagne dans l'uHérieur du Moponèse dont Chal- 
condy le nous laisse ignorer le nom . mais qui parait être 
rüEtos ^ de Fhranses, soufirit tdlement du manque 
d'eau, que les habilans furent réduits à pétror le pain 

• Chalcondyle, nu kiimiiiciu i ii.otii du livr« IX« Lci ^'' ff i w i fi lt ftUfWiant 
rappellent I clek, et Bralutii, p. 184, Tellech. 
» Chalcondyle, S<-adrddin , Solakiwlé, Idris, Ali. 
3 Phraoses, IV, iS, p. 86. 
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avec le Bang des bétes de MMnme ; pressée par la pins 
eitrème nécessité , die allait se rendre , lorsque les 
janissaires escaladèrent les murs et la mirent au pil- 
lage. De là, Mohammed conduint son année devant la 
ville de Rupeh ou d'Akoba ' , où un grand nombre 
de Grecs et d Albanais s étaient réfugiés avec leurs 
fiumlles. Après un assmt de deux jours , le sultan, 
voyant que beaucoup de ses soldats avaient été mis 
hors de combat, était sur le point de se retirer, lors- 
qu'une députation vint lui apporter la capitulation des 
assiégés. La ville ne fut pas détruite, mais les habilans 
furent transférés à Constanlinople. L'armée continua 
sa marche par Mantinée sur FàieniGa Le sultan fit 
aonuner la garnison albanaise de se rendre, par Gan- 
tacuzène, le même qui, ;n et: le secours de ce même 
peuple, avait £ait la guerre aux despotes quelque temps 
auparavant ; mais elle ne céda ni aux propositions de 

celui ci, qui, soupçonné de l'avoir encouragée dans sa 
réjûstance, tomba dans la disgrâce du sultan , ni à l'atta- 
que des troupes ottomanes elles^némes. Mohammed se 
relira le deuxième jour du siège sur Té^^ée, incerlaiii s il 
marcherait sur Sparte qu'habitait le despote Thomas, 
ou sur Ëpidaure, alors larésidence deDémétrius. Mais 
ayant appris qu'en avant de Tégée les chemins deve- 
naient impraticables, il retourna sur ses pas et investit 
Moklia ou Moukhla[xvi] près de Tégée. Cetteplace 
était défendue par Asanès Démétrius et plus encore 

I L'entière similiiiidc dits faits racontc& par Seadeddiu sur Akolxa, tt par 
Clialcondjic sur Rupcb, prouve Jusqu'à Téfidaice rideoiité des deux villes. 
1 ik;djeuc daus NescUri et Seadeddùi. 
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par sa position sur une montagne inaccessible: le seul 
côté attaquable était protégé par un triple mur. Dès 
qa*ü eut drensé son pamp, disposé son artillerie et 
détourné les eaux qui alimentaient la place. Moham- 
med envoya Isa, pelit-fiis dXwrenos, avec un inter- 
prète «nprès d'ABanès, pour le sommer de se rendre. 
Chaloondyle nous a transmis les discours dans les- 
quels Fambassadeur turc et le commandant grec 
vantent, le pramerbpoisBanoe du sultan, et le second 
la solidilé des fortifications. Ces pourparlers n'ayant 
amené aucun résultat, Mohammed ouvrit le feu de 
ses batteries en le dirigeant oontre le seul c6té acces- 
sible de la phoe. Lorsque le premier rempart tomba 
sous les coups de Tartillerie turque, Asanés se relira 
derrière le second et continuasa brillante défense. Mais 
m bodet dn pdds de sept qointanx étant tombé sar la 
boulangerie, ce bâtiment s*écroula. et le peu de provi- 
sions qui restait fut perdu* L'évéque, traître à sa patrie, 
instruisit le snhan de la disette de la ville et Tencon- 
ragea à continuer le siège. Mohammed fil de nouvelles 
sommations, en jutant que ses intelligences dans la 
place ravalent instruit de la famine qui y régnait. Asa- 

lie» Déineli iiis et Lucanos rcmsidér^ront dès lors une 
plus longue défense comme inutile et imprudente, et 
se fendirent au sultan. «Diias à votre maître (le des- 
pote Démélrius ) , leur dit Mohammed . que je suis 
prêta lui accorder la paix et mon amitié, sous la con- 
dition que la partie du Pâoponèse défà parcourue 

par mon année m'apparliendi a , et qu'il paiera un 
tribut annuel de cinq cents livres d'or, pour les pays 
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dont il reste le matlre ; fiüleg «mir au prince de Vo- 
iras qu il ait à me céder sa souveraineté , aiiirennent 
j'irai l'en dépouiller moi-même. » AsaDèsDémétrîus et 
Lôcanos portèrent ce message aux deux despotes qui 

eurent une entrevue à Tri|)isl)una ' . aujourd'hui Tri- 
poiitza, pour s'entendre sur leurs intérêts communs. 
La reddition de MokUa fiât soîvie immédiatement de 
l oceupalion de Corinthe * par les Turcs: la garnison 
avait fait une vaillante résistance ; mais un autre Asa- 
nés, fils dePftnl et bean-frère du ifespote Béméirius. 
et Nicephoras Lucanos, intimidés par les roenaoes de 
Mohammed , capitulèrent peu après le œmmeucement 
dn siége^. Démétrîns e| Thomas accosaient, non sans 
quelque raison , les deux oonunandans de trahison et 
de lâcheté , mais enfin force leur fut d'accepter les 
conditions dn vainqueur. Démétrius abandonna le 
dbtrict de Fhliasia qui s'étendait depuis Girinthe jus- 
qu à Calavrita; Thomas céda Patras et les viiies qui 
en dépendaient Ce nouveau traité rangea toute la 
côte nord dn Péloponése sous la domination des 
Ottomans. Omar, iils de Tourakhan, qui le premier 
des Turcs avait franchi trente*cinq ans auparavant 
ristfamed'Hexamilon, fut investi du gouvernement de 
TAchaïe depuis Patras jusqu'à Calavrita ^. Moham- 
med, avant de partir pour Constantinople» mit dans 



I iMiraocet, lY, p. i5. 

a Bratutti fait de Corinthe, Coifou. AschApaschandé désigne &aiis doui« 
rAcro-Coriuthe par la fortereuede tidoui, qu*il appelle ia clef de laMorée. 
î Phranifêc, IV, p. if». 
4 Chakoodjfl., IX t p> i4a- 
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les villes nouveUement conquises des garnisons de 
jaoisssûces, et alla visiter Athènes, récenuneot con- 
tpoM» par Tourakhm; nu crime de h maiaoa ducale 
des Âecidoli avait servi de prteite à cette nouvelle 
usurpation. 

lAveove do dernier duc Bainer, viotemment éprise 
d*iin Jeune noMe vénitîen, auqud leaénal avait caoBé 
le gouvernement de Napoli di Romania, lui avait pro- 
mis sa main et la souveraineté d'Athènes, à oonditioii 
qu'A assaflBBierdIt sa femme, isM» comme lui d'une 
famille patricienne de Venise. Après avoir acheté par 
son fbiÂit le droit d'éire l'époux de la dncfaeseet IW 
sassin (ut obligé, pour ae soustraire à la hafaie et aux 
poursuites des Athéniens, de se réfugier à la cour du 
sultan, avec le fils de Bainer dont il était devenu le 
tuteur. On le dénonça à la Porte comme meurtrier de 
sa femme. Mdhammed donna le gouvernement d A- 
thaïes à son protégé Franco Acdaidi, neveu du d^* 
mer duc, pour leqnd il était soupçonné d'avoir une 
passion honlouse ^ Franco fut reçu par les hahitans 
avec de grandes démonstrations de joie conformé- 
ment aux ordres du sultan. Le premier acte de son 
autorité fut de jeter en prison à Mégare la duchesse 
qui avait provoqué Fassassinat de sa rivale, et de Fy 
fine périr. Le jeune Vémtien, meurtrier de sa pre- 

mière c'pou»e, accusa à son tour Franco de la mort 
delà duchesse sa seconde femme. Alors, pour en finir,, 
Mohiamned otdomia à Omar de prendre en ion nom 
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pofiseanon d'Athène». Gdm-d détmniia ùakmenî 

Franco à se retirer avec ses trésors, en lui promettant 
de la part du sultan la phucipauté de Thébes et de 
Béotie. Ce fîit à cette oocasioii que Mohammed aUa 
visiter Athènes» dont la prudence d*Oniar venait de 
faire si pacifiquement la conquôte. A la vue d^ mer- 
yeUle« de rAcropoBs et du port, il s'écria : « Quels 
remerciemens ne doivenl pas au fib de Tourakhan la 
religion et l'empire i * » 

Lorsque Mohammed eut visité tous les monumens 
d'Athènes, il envoya aux deux despotes un ambas- 
sadeur, chargé de demander la ratification du traité 
eonda, et la fille de Démétrius en mariage* (fxHàbte 
1 /i58). Démétrins agréa sa demande, à Tesemple hon- 
teux de quelques-uns de ses aïeux, qui avaient sacrifié 
lern filles au harem du sultan. Maïs Thomas, son 
frère, ne tarda pas à rompre la paix qu*fl venait de 
jurer. Niceplioras Lucanus, que Phranzes appelle pour 
cela le bourreau du Péloponése, lui avait persuadé 
que les Grecs et les Albanais étaient prêts à secoiiep 
le joug des Turcs , et qu'une révolte ne pouvait man- 
quer de réussir. 

Vers le mois de janvier de Tannée 1iS9, Tbomas 
commença les hostilités, non seulement contre les 
Turcs, mais encore contre son frère; il prit aux Olto-^ 
mans Calavrita ^, et à DémélriiiB Karüeiia, Saint- 

t Qwutti gnida 4pAtMr HMttd Ommri Xarmehtiuii ßUo, ClakmMljrl « 

IX, p. i4a. 

« Chalcondyl. , I. p. 14)* PbraoMS, IV, p. 16. 

) La chronique graeqne« dam Cirwü Timo Grw aim, x?. 
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George, Bordonia et Kastrin ' , dont il 8*empani 

moins par la force des armes, que par la promesse 
qu'à l'avenir elles choisiraient ell^mémes leurs ma- 
gistrats pour les affiires d'admÎBiatratkm intérieure, il 
assiégea ensuite Zarnata et Kalamala ^ dans le golfe de 
Koron, qui apparteoaieDt à son frère; celui-ci en 
revanidieiMaqna Scutari et Akoba ^ Mais le plus grand I 
fléau qui affligeât alors le Péloponèse était les Alba- j 
nais, ce peuple qui, suivant Phranzes, « le plus per- 
vers et le plus inutile du monde, passait d*un despote 
à l'autre, et reniait trois fois son maître dans un même 
dimanche; les Turcs de Corinthe, de Patras et d'A- 
mykla, profilant de celle confusion générale, massa- 
craient, pillaient, et se moquaient des despotes et des 
archontes dont lès querelles intestines les poussaient 
vers une ruine certaine^.» Mohammed qui se trouvait 
k celte époque à Soopî, oA Bfohrooud-Pasdia vint lui 
présenter ies prihuimiers faits < n lioagrie, attribuant 
cette insurrection à rincurie dw ifttiidin . Tourakhan, le 
déposséda de son goupîrtvueiiMi^Wliomma àsa place 
Hamza ^ son gendre. Le nouveau gouverneur loira 
les Grecs à lever le si^ de Patras, et marchä ensuite 

' Phraoïes, lY, 16. Pouqucvillc, m, 481; IV, 494. Bardounn, U, 
5a3; UI, 486. Ce Kastriza n'est pas celui de Pouiiuovillp. 

• Phranzei, IV> 16. FouquenUe, Zirnate, V, x5S. Calamale, Ul, 493 ; 

IV, 460. 

3 Phrenxes, IV, 16, et la carte de Pouqueville. 

4 Phranzes, 1. c, XVI, p. 99. 

5 Cbalcondjl. , XX, p. t44« U est incertaia ai aoo nom e^t Hamza ou 
Hasao , ear Chalooiidjle k boimm une foii Glwnwa» p. 144, d une aufre 
lob AMoèi, p, 148. 
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de ecnoerC toc le deipole Démteii», na .alûé, 

sur l.( onlari où Thomas s'était renfermé. Celui-ci 
accepta la bataille que lui ofirit Hamza, et fut battu. 
Celle Tictoire fat due à rhabOebé de YomiUMg, géné- 
ral des sipahis Tout ce qui était resté aux Grecs, 
aux Albanais . aux archontes et aux despotes, devint 
h proie des Turcs*. Les deoz frères, omam enfin 
les yeux sur leur propre mine, se réunirent à Karriza, 
oà ils aaûstèrent à la messe du métropolitain de Sparte 
et se fitem de nonveaox sermens K 

Mohammed, instruit de l'alliance des <kux frères, 
en rqeta la faute sur Hamza, comme précédemment il 
avait rendu Omar lesponsaUe de la gnem cîvfle qui 
désolait la Grèce. Il le remplaça par Saganos-Pèad», 
gouverneur de GalUpoli, son grand-amiral. A l'entrée 
de Saganos-Fasdia dans le Pélqponèse, les tronpes 
anxBiaîres des deux despotes se désunirent de non* 
veau, et, sans attendre Tennemi, elles s enfuirent dans 
tontes les directions. Thomas, songeantpenaux consé» 
qoencesdnnooveAnpaijure qu'il venait deoonunetlre, 
s'empara des possessions de son frère dans la Laconie et 
la MeBsénie, et assiégea Kalamata, toni en entamant 
des négodations avec le snllan. Mohammed, occupé 
des préparatifs de la campagne d'Asie contre Ouzoun- 
Hasan, écouta volontiers les propositions de Thomas- 
ety accéda sous les trob conditions suivantes, savdbr: 
qu'il s'engagerait à tenir les troupes grecques éloi- 

« Chaicondyi., I. c. 

» rhraïues, IV, i6, p, 87.. 

i ikid, |). sa» 
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^aées des forleraM taanpm , qa^fl oonBentirait an 

paiement d'un tribut annuel de trois mille livres d'or, 
ei qu'au bout de vingt jours il vieDdf*ail signer ce traité 
dies rmhaawdeqr turc qû BeFBi|'«Dyoyé à Gorinihe. 
Thomas promit tout , mais il ne put rassembler le tri- 
but ni satisfaire à aucune des oonditions stipulées dans 
le dfiroier tralé. Mohammed furieia renvoya la cam- 
pagne d*Asie à Tannée suivante , et marcha en per- 
sonne contre les deux frères ' . Arrivé à Corinthe , il 
jeta dans lea fers Asanés, beau-frère de Démétrins, 
et s'avança sur Sparte. Dénélrias, dbandonnë par son 
frère et poussé par l'espoir de sauver sa vie en Iraliis- 
sant la canse des Grecs» se rendit dans le camp du 
soHan, qui Imfit une réception gracieiiBe, loi renov- 
vela la promesse d'épouser sa liile et de le dédom- 
mager de la cenon de sa principauté. U le retint an^ 
près de hn; et après avoir ndsnne garnison torque 
dans Sparte, il alla attaquer Kastriza, cpi'il prit faci- 
lement et qu'il pilla. IVlais le château qui domine la 
ville fit ime défense qui coûta . !» vtt 4 un grand nombre 
de janissaires. Cependant la garnison, ff)rte de trois 
cents hommes, se rendit volontairement. Pour la punir 
de sa vaillanle réststance et de la confiance qu'elle avait 
accordée à sa parole, INloliammefl Ja fit rasscmbk r sur 
la place publique où elle fut massacrée ; le comman- 
dant eot la distinction d*ètre scié en demi. Le sultan 
ne tarda pas à [jarailrc devant Léonlari, dont les ha- 
bilans s'étaient réfugiés avec leurs fenunes et leurs 

I Vhnuues, IV, i6, p. 88. CUlcoudjt., 1}L| p. 148* 
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enfin» dans le fart de Gardika.} Aniniés par le goQ' 

rage du désespoir, ils repoussèrent pendant quelque 
temps toutes les attaques des azabs. Mais leur va- 
leur ne put les sauver; la ville fut prise d'assaut Six 
mille cadavres , gisant pêle môle avec ceux des bétes 
de somme, gignalérent le triomphe des Tures; car 
Mohammed avait défendu d'épargner h vie d'un seul 
escla\ e [\vn]. Après la chute de la ville, il promit à la 
garnison (je la citadelle la vie sauve et une libre re- 
traite si die voulait capituler. A peine fut-elle sortie 
qu'il rassembla homm^ et femmes sur une place 
étroite, où il les fit massacrer au nombre de treize 
cents *. Bokhalis, le oommandant du fort, aivait pro- 
baLlement aussi été scié en deux, si sa parenté avec le 
grand-vizir Mahmoud-Pascha, beau-frère de sa ffnnme, 
ne l'eût eiempté de ce supplice [xvm]. Ces cruautés 
effirayèr^ les garnisons des autres forteresses du Pé- 
loponèse, qui envoyèrent de tous côtés faire leur sou- 
mission. Grocontelos, commandant de Saint4jeorge, 
vint se jeter aux pieds du sultan*. Awarin et Arka- 
dia. les deux ports les mieux fortifiés de la côte ouest 
de la Morée, se rendirent presque sans résistance. Mo- 
hammed fit jeter en fmson dix mille habitans de cette 
dernière ville ; il voulait d abord les mettre tous à mort, 
mab il se ravisa et les fit conduire à Goostantinople 
pour en repeupler les fiiubourgs. D'après le conseil de 
DeiueUius lui-même, qui, traîné à la suite des Turcs, 
était joumeUenient témoin des atrocités exercées sur 

» Chalcoiidyl. , IX, p. i5o. 
» i^hrimeSf IV, ig. 
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sa {Mtrie, le sultan enrrojra ba , petit-^fils d'£wreiios|, 
è la côte orientale de la Morée; prendre possession 
de Napoli di Malvasia [xix] , et chercher la femme 
et la fille du despote Nicolas Paléologue, plus 
digne qœ Béonétrios de leurs communs ancêtres, 
refusa de livrer la ville aux Turcs mais il laissa 
partir la princesse et sa fille. Mohammed les mît 
sons la garde d*un eunuque et les envoya en Béotie, 
où il ordonna à Démétrius de les rejoindre. Le des- 
pote Thomas ayant perdu tout e^x>ir de succès de- 
puis la chute de Léontari et de Gardîka, avait quitté 
Kuiamata et s'était embarqué avec ses eiifans pour 
aller chercher un refiige dans les pays de la chré- 
tienté^ 

Le sultan confia au beglerbeg Saganos la réduction 
des places qui tenaient encore , et alla sur la c6te 
reconnaître les ports des Vénitiens, Modon et Pyles. 
Lorsqu'il arriva devant ceUe dernière ville , le vais- 
seau du despote. Thomas était encore en rade; les 
Vénitiens lui firent signifier de s'éloigner à Tinstant , 
cl renouvelèreiil à Mohammed leuj-s promesses de 
paix et d^amitié ^. Mais leurs protestations n*em- 
pédiérent pas la cavalerie turque de battre le pays 
et d*emmener en esclavage un grand nombre d'Al- 
banais. Ces excursions faites, le sultan retourna 
dans le nord, et prit, chemin fusant, Bostiza et Les- 

i Chatcondylc et PUranzes, IV, i6 et 17, 
a Chalcond^flc ti &|)audugiiio» p. 45. 

3 Phraazes, IV, ift et 91. 

4 UiakoiMl/l., IX, p. i5i. 
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Irene, Patmet Caiavrita'. Ii fit ider en deux le 000* 

rap:eux commandant de cetro dernière ville, l'Alba- 
nais Doxas, qui, comme le dit Phranzes, n'avait été 
fidèle ni au sultan, ni au despote, ni àson Dieu; une 
partie de la garnison eut la iéie tranchée, l'autre fut 
vendue comme esclave. Garitena « commandée par 
le Paléologue Sguromalo ne se rendit qu*après une 
vigoureuse résistance. Un autre Paléolûguc, Gniitzas ^ 
soutint avec courage, dans Salmenikos, l'attaque des 
Turcs; et lorsque la ville eut été prise et livrée au pil* 
läge , il se retira dans la ( itadellc où il continua sa dé- 
fense. Mais, enfin, il offrit au sultan de l'abandonner, 
sous la condition que Tannée ottomane irait camper 
à une lieue du château pour que sa retraite ne fût pas 
inquiétée. INlohanuned, rendant justice à la brillante va- 
leur de Graitzas , souscrivit à sa demande, et s'éloigna 
entièrement de la ville , en laissant l'ordre à Hamza , 
qu'il venait de réinstaller dans sa dignité de gouver- 
neur à h place de Saganos-Pftscha, d'en prendre pos- 
session. Maïs la garnison de Salmenikos tint encore 
pendant ime année après le départ du sultan, jusqu'à 
l'époque où Graitzas entra au service de Venise ^ en 
qualité de général de la cavalerie l^;ëre. La cause de 

» Phrafi^e^, IV, 19, p. 91. 

« Dans la lettre de traocliise que Mohammed crti-oya an I'^loponw« 
pnr renlremisti d'Hasnn-A{;a , il est plusieurs fois (|iiestiou de la (ainiUc dus 
Sguroninio; elle était donc une branche des l'alrâlo^ncs. 

3 Phranze«, IV, 19, p. gt. Ce Graitxas parait être le même que le Ta- 
Icologiie Grim, que Spaudugino dit s'être défendu à Muchi [wudant cia« 
quante-quat!% jourt contre Mohammed. Spandag. 44* 

4 PlumiiM», I. c. 
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lad^porilhmdeSagaiios, Aitle^ireniëcoiitentfliiieDt 

conçu par Mohammed, des suites qu'avait entraînées sa 
perfidie à l'yard de la garnison albanaise de Santa- 
mena ^ Aprèi loi avoir garanti sa libre retraite, il en 
avait fait massacrer une partie et conduire le reste en 
esclavage^. Les cruautés exercées par Mohammed sur 
les Grecs avaient du moins le mérite d*élre des crimes 
heureux, en ce sens que leur effet fut de hâter la sou- 
mission de ceux qui se défendaient encore; mais celles 
de Saganos eurent on font autre résultat sur les Alba- 
nais, qui ne virent de salut pour eux que dans les chan- 
ces de la guerre, et aimèrent mieux mourir, les aimes 
à bi&ain, que de se laisser égorger par trahison. Mo- 
hammed n'entendit point punir l'immoralité de l'ac te 
de Saganos, mais simplement ses conséquences. Lors- 
qu'à son retour du Péloponèse, il passa à Athènes, on 

lui dénonça Franco Acciaioli, son ancien favori , comme 
cherchant à se rendre indépendant. Il emmena avec 
lui dix des principaux habitans de la ville en ôtage, 
et laissa l'ordre à Saganos de faire étrangler le rebelle. 
Saganos invita Franco , eut avec lui une conversation 
amicale qui dura bien avant dans h nuit, et, par une 
grâce spéciale , le fit étrangler , non pas dans la tente < 
turque, mais dans la sienne propre ^ La mort de j 
Fnmoo, dernier duc d'Athènes, fit passer toute la ; 
Grèce sous la domination des Ottomans. La ville d'Aï- I 
nos fut assignée pour séjour à Bémétrius ; les revenus 

t Cliilooiidji., IX, tSo et i5a. 

• Pkfftiises, IV, 19. OmPMiqiieville, SanlaiMri, lU, 56 S. IT, 43G» 
> CbilcoBdjl., IX, p. i53. Spandogmo, 44* 
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des niines eC soixaDte mîUe aspres par an forait af-* 
feclés à son entretien '.Mais Mohammed ne jugea plus 

sa tille digne de son harem, et alla même jusqu a lui 
retirer le seul eunuque qui formait sa garde-d'hon- 
neur Le despote Thomas s'était enfin en Europe, 
emportant . au lieu de trésors, la relique de la tête de saint 
André ^. Mais, avant de partir pour Rome, ü envoya 
de Gorfon un de ses oonfidens , Tardionte Raies , à 
Mohammed , pour lui otTrir la ville de Monembasia 
(Napoli di Malvasia) en échange du gouvernement 
de la o6le sud-est de la Morée. Raies trouva le sultan 
à Veria (Beroia). dans la Macédoine inférieure. Four 
toute réponse , il le üt jeter dans les fers avec sa suite. 
Cependant il le renvoya quelques jours après, en lui 
disant que si le dcspolc \ oulait venir lui-même , ou 
envoyer son Iiis à sa cour , il lui assurerait une exis- 
tence honorable ; que , sinon , il pouvait faire œ qu'il 
jugerait à propos A son retour de la conquöle du 
Péloponèse , INIohanuned fit son entrée triomphale à 
Andrinople, la dixième année de son règne et la sep- 
tième de la prise de Constantinople , après avoir mis 
; sous sa domination toute la Grèce,sauf quelques ports ^ 
appartenant aux Vénitiens , avoir chassé , égorgé ou 
trainé en captivité les princes de Laconie , d*Achaîe 

» A en croire Pliraoxes, ces revenus furent encore augmculé* par lus 
iin|iôu de.« îles de Lcmnos, d'Imbros et de Samolluaki. 
» Chalcondjl., p. i53. 

3 Ihid. I. c. SpanJu^ino, p. 42. 

4 Phrauzes, IV, 19, p («lialtüud^U', IX, p. i53. 

^ Tels que (kiruu (üuroiu ), Mudon (McUioue), Pjlos, Malvasia ou Mu- 
iionbosta cl Le|)aolo (Nau|>aclu5). 
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cl d'Athènes , et avoir laissé partout sur son passage 
la ruine et la désolation *. 

Ainsi disparorcnrles derniers restes de la doini-\ 
natkm grecque dans le Féloponèse. Mais m ce mal- / 
heureux pays fut trahi par la fortune des armes , il 
ne laissa pas d'engager de nouvelles luttes souvent 
inutiles, mais toujours glorieuses. La haine contre les 
Turcs s'enracina dans le sol et devint un instinct hé- 
réditaire chez les Grecs. Pendant trois cent soiiante- 
sept ans des flots de sang coulèrent pour l'indépen- 
dance de la nation; enfin, de nos jours, la Grèce est 
sortie victorieuse de sa longue lutte avec ses qipres- y 
seurs. et a conquis une nationalité que sa déninion loi 
avait lait perdre. 

1 La Ici trc clans laquelle Mohammed H aimonce à Bjîhan, schah de Perte, 

la conquête du Péloponèse, se trouve dans la Coileeilon des pièces d'État 
de Feridouo, sous le n'^ 217, et ia répooâc du |)riocc persaii, sous lu 
ai S. 
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CoQp*<l*ictl mr la» denücn »ploHs ét Scaïuterb^ — Prise de Siaope, 
d'Aimtsi« et de Trapetoun, — MTIed l'empilcnr. —Conquête de Bosoie» 
de Lctbde, d^HcxaBiilon et de GoriDthe, dun le ^en« Ténilienne. — 
Seeende et tronièeie «spéditioai en KenoNttlew ^ GonUraetiem de Mo- 
bemiaed« — Cooqnlle de Nigrepeiit. 



Sept ans s'étaient passés depuis la prise de Gonstan- 
linople sans que Mohammed eût pu mettre le pied en 

Asie , tellement cet espace de temps avait été dévoré 
par ses conquêtes en Europe , 1 asservissement de la 
Grèce et les guerres de Servie et d'Albanie. Si la Servie 
était soumise, l'Albanie avait conservé son indépen- 
dance, grâce à r héroïque persévérance de Scanderbeg. 
Ce qui restait de la puissance des empereurs de By- 
zance dans le Péloponèse avait été balayé parles armées 
turques ; mais un Comnèoe régnait encore à Tra- 
peioun sur les ruines de Tempire grec. Pour renverser 
ce dernier débris , une campaj^ne en Asie était néces- 
saire , mais il fallait d'abord s'assurer la tranqpiillité 
en Europe. Cette raison détermina Mohammed à con- 
dure , presque immédiatment après la conquête de 
la ,Morée , un traité de paix avec Scanderbeg. ^om 
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avoM gardé le sileoce sur le héros aIbaiiaiBdfi|NiiB h 

mort de Mourad H; mais, pendant ces dix années, il 
a availcessédecombaUre» toujours avec gloire , souvent 
avec BQOoèB, lea armées envoyées contre lui. lies his- 
toriens ottomans se taisent entièrement snr les exploits 
de Scanderbeg, non seulement pendant ce laps de 
temps» mais encore pendant les sept années suivantes. 
Dsnedaignentparlerdnhéroséplrote. qu*àdaterdomo- 
ment ou Mohammed se met lui-même en marche pour 
TAlbanie. La multitude des faits qui se pressent à cette 
époque ne nous permet pas de donner on grand déve- 
loppement au récit des éveuemens pailiculiers à TE- 
pue; nous ne mentionnerons ici que le résultat des 
batafflesetdes sièges qui eurent lieu dans ces guerres 
màooorables, la défection de Moses et d Hamza, le 
premier armistice, et la paix définitive amdue deux 
ans après. 

Dans les premiers leoips qui suiN irent ravènement 
de Mohammed, Hamza , neveu de Scanderfaeg, avidt 
fait prisonnier ' le chef d*une expédition turque, ap- 
pelé eoinme lui llaruza. Dans un autre combat, quatre 
mille Ottomans étaient restés sur la place avec leur 
général Dehreas . percé lui-même d*oulre en outre 
par la lance de Scaiiderbeg *. Encouragé par ses suc- 
cès , Scanderbeg mit le si^e devant Ir tiUe de Bel* 
grade en Albanie , dans Tattaque de laqudle il dé- 
ploya les ressources stratégiques les plus ingénieuses ^. 

• VII, XI. 

> BarlrliiM dans Lonkvrns, f. ia6. 
1 Uid. p. i34* 
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n s*en croyait i^jà le maître; mab avant que la trêve < , 

au Ici me de laquelle la place devait se rendre . si elle 
n'était pas secourue , fût expirée , Sewali ' arriva avec 
une pnifliante année et le força à accepter la bataille; 
Soanderbeg fut défait. En voyant sa proie lui échapper 
avec ia victoire , on rapporte que sa lèvre inférieure 
8*entr*oavrit, et qu'il en jaillit du sang, comme cda Im 
arrivait toutes les fois quMI éprouvait une violente îrri- 
talion, soit dans le combat, soit dans le conseil ^. Outre 
une perte de dnq mille hommes, Scanderbeg eut à 
regretter la mort de Mousakhi. son ami et Tun de ses 
meilleurs généraux, dont le souvemr s'est perpétué 
dans un district d'Albanie qui porte encore aujourd'hui 
sijii nom. Les auxiliaires napolitains, qui combattaient 
sous les ordres de Mousaklii, étaient tous restés sur le 
champ de bataille. Les Turcs, fie» de cette victoire , 
coupèrent les tètes des morts ponr les envoyer à Gon<- 
stantinople, et écorchèrent un grand nombre de cada- 
vres à formes athlétiques dont ils empaillèrent la peau, 
afin de montrer par ces trophés quels hommes ils 
avaient vaincus^. Scauderb^ voulut soustraire les 
restes de ses braves à cette profanation, et confia le 
soin de leurs fnnéralDes à sept mille hommes d*élile 
Au chagrin de sa défaite était venu se joindre celui 
de la défectionde son compagnon d'armes, Moses de 

1 Barleiins dans Looicerm, p* i38. 

9 Sebalîas. 

3 Barlclius, f. 141. 

4 Ibid. f. 144. 

i nid, f. 145. 
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Dîbra. Ce traître, qui avait mis tout en œuvre pour le 
détourner da âëge de Sfetigrade, et qui l'avait aban- 
donné à cdul de Bdgrade d'Albanie < » accompagna le 
général turc , Sewali , dans son retour à Constanti- 
nople; mais il n'eut pas lieu d'être flatté de la ré- 
ception du sultan, qui, dans tontes les occasions, se 
montra admirateur des talens et de la valeur de Scan- 
derbeg, G>pendant Mohammed accepta la proposition 
qu'il loi fit deTenir mettre à ses pieds la téte de œtan- 
nemi redoutable, et lui confia à cet effet le commande- 
ment d'une armée de quinze mille hommes*. Scan- 
derbeg Tatlendit dans la Basse-Dibra à la tète de dis 
mille combattans. cl remiX)rta sur lui une victoire 
complète. A la suite de c^te déiaite , ayant perdu les 
bonnes grftoes du soHan , Moses s'enfuit à la fayenr 
d'un déguisement » et alla se jeter aux pieds de l'ami 
qu'il venait de trahir. Scanderbeg accueillit avec in- 
dulgence son anden compagnon d*annes et lui par- 
donna le passé Maïs un coup encore plus sensible 
pour lui lut la désertion de son neveu Hamza, qui, 
séduit par Mohammed , se déclara l'ennemi impla- 
cable de son propre sang, de son pays et de sa Ibi. 
Uamza reçut conjointement av^ Isa, petil-fîls dTwre- 
nos[i], le comimndement de quarante mille cavaliers, 
avec lesquels il alla ravager l'Albanie. Scanderbeg , 
dont toutes les troupes réunies ne se montaient qu a 

« Biifat., L 146. 

• Ikd, L t4S, «t CommeiUMH» ddUcoiê Jk Tmiét t M S, Qmr^ 
ilji^fffcy. ViD^gHi, 1451, f« so. 
1 BtrM» daw LoiiMrus» TOI, f. fS4» d Com Sen^rhg» t to, 

T. m. 5 
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oiiie miUe hommeB , pBrad leiqiiels ox mile de.ca- 
valorie, se retire k Alessio, siv le territoire de Ve- 
nise Hamza, nckinmé par le sultan pascha d'Epire 
saccigea tout le pays, el ^offrir la bataille à Scan- 
derb^ dans la pWne d'Alessio , entre les dem ri- 
vières de Mathia (Driu) et d*Âiboiila (Drilo). Scan- 
derbq; racheta la faibksse de son année par la poiî- 
tion avantageuse qu'il sut ptendre , en s'adossant an 
mont.Taneüioä. Trente mille Turcs ^ restèrent sur la 
piaœ, el, an dire des historiens, leDrin roola des flots 
de sang^ ; le général tore, Isabeg, ne parvint à s'en- 
fuir qu'avec peine ; un san^jakbeg et le traître Hamza 
furent fidts priscmniers. Scanderbq; entra en triom-* 
phe à Groia chargé d'un riche butin. Bfiohannned, 
profondément affecté de la perte de cette bataille et de 
la captivité du sandjdkbeg , envoya en Albanie Me- 
sdbeg avec une nmçon de quinae mille ducats pour 
le rachat du prisonnier, et l autorisation de conclure 
une trêve. Mais Scanderbeg déclara, dès F ouverture 
des négociations , qu'il ne traiterait de la paix que 
lorsqu'on lui aurait rendu Sfeligrade et Belgrade ^ ; 
cependant iVlezid obtint une suspension d'armes jus- 
qu'à Tanivéedeila réponse du sultan à œs demandes, 
U accepta néanmoins la rançon du saiidjakbeg el lui 
ren^ k liberté , ainsi qu'à quarante autres prisonnien 



* Rtrletius, 160. Co$e deJ Scanderbeg, f. ai. 
3 Ibid, (. 161. 

3 CosÊ del Scandgràegt f* 91» 

4 Barictius, 166. 
i iiftd, l. 166. 
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de distÎDCtion. Flatté de ce procédé, Mohammed en- 
voya Oumour et âinan pour reprendre les négocia* 
lions de la trêve naguère proposée, et bien qu'elle ne 
reçût pas une consécration officielle, les parties belli- 
gérantes y donnèrent leur consentement tadte Scan- 
derbeg pardonna à son neveu HanUf et concerta avec 
lui une faite sîmidée au moyen de laquelle ce dernier 
devait se rendre à Constantinople sans exciter de soup- 
çons, et en ranener, s'il était possible, sa femme et ses 
enfiins. Mais Hamza mourut avant d*avoir pu eiéculer 
son projet, empoisonné, à ce qu on crut, par Moham- 
Died, qui bwiuait en lui k pimcipale cause de sa déâdlB 
sur le Brin A la mort d'Alphonse, roi de Naples, 
Scandcrbeg se rendit à la cour de Ferdinand, sou suc- 
cesseur, et Taida dans sa guerre contre Charles VU, roi 
de France: c*est à cette q)oque que Mohammed sub- 
jugua le Péloj>oiièse. Après cette conquête, pensant 
que la tranquillité de aes États d'Europe était indispen- 
sable à Texpédition qu*fl méditait en Asie, il accorda 
à Scanderbeg la paix et la libre possession de l'Albanie 
et de rÉpire, en stipulant toutefois qu'il lui enverrait 
sonfilseD6lage^ Scanderfaeg refusa d'accéder à cette 
condition, alléguant que son fils était encore trop jeune 
pour pouvoir gouverner ; mais il accepta la paix ^» qui 
dès Ion fut publiée offiddlement* (1461). 

t Barlet., f. 169 tt igB. Com del Scéuukrbeg, L %i, 
9 Ibid, f. 17 a. 

3 Lettre de Mohammed à Scanderbeg, du 6 mai i46i. 

4 Réponse de Scanderbeg du x*' juin 1461. Barletim, f. 19t. 
^ Seconde lettre de Mokaoned, «b j/m, U 193* 

S* 
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Lr oonquèle du Pélopoiièse avait anéanti les der- 
mm vestiges de la pirissanee grecque en Europe ; 
Mohammed voulut en imir avec elle en Orient. De 
grands mouvemens militaires annonçaient une expédi- 
tion dort personne ne pouvait dire au justerobjet. Les 
conjectures se partageaient a peu près également entre 
les Génois d'Âmassra, les Turcs de Sinope et les Grecs 
de TréUzonde. Au moment où la campagne s'ouvrit, 
un des juges de Tannée ayant demandé au sultan le 
but de ces nouveaux armemens , il lui répondit brus- 
quement : «Si unpoU de ma barbe le savait, je Tarra- 
(ferais et le jetterais au feu V » Mohammed avait pour 
maxime que le secret et la célérité sont deux moyens 
infaillibles de réusnte dans les grandes entreprises « 
et surtout dans celles de la guerre. Quoiqu'il méditât 
depuis long-temps l'asservissement de Trébizonde et 
de Sinope , Ü ne s'en prit d*.abord qu'aux Génois 
d'Amassra. En paix avec le sultan depuis la conquête 
de Constantinople, ils avaient nourri Tespoir d'obte- 
nir de lui, comme des empereurs byxantins, la posses- 
sion de Galata. Mais sur la réclamation que l'ambas- 
sadeur génois iui^adressa à cet efifet, Mohammed ré- 
pondit « qu'il ne devait Galata ni à la force, ni à la 
ruse; qu'après la prise de Constanlinople lesfaabilans 
lui avaient offert d'eux-mêmes les clefs de leur ville, et 
qu'il les avait acceptées dans Tintention de leur faire 
plutôt du bien que du nud. » Sur ce refiis, la répn- 

I DiDs une occasion semblable, Pierre, roi d'Aragon, dit que si l'une de 
Stift mains révélait à l'autre son »ecrtt, il se U ferait couper suT-le-chimii. 
GioT. VUianî, ym,p. i;;. 
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bliquc ayant déclare la guerre à la Porte, Mohammed 
équipa une flotte de ceat cinquaute navires qu'il en- 
voya , S0118 le commandenieiit du gnmd-vinr Mah- 
moud-Pascha * , bloquer Âmassra, la principale échelle 
des Génois sur les côtes asiatiques de la Mer-Noire. 
U se mit lui-même à la tête de son année de terre et la 
conduisit d*Akyazi à Amassra, par la route entre Nico- 
médie et Sabandja Amastris, aujourd'hui Amassra, 
appdée autrefois Sesamoa, est située dans une petite 
presqu*!le, et protégée à Test et à Touest par un double 
port. Pline le jeune liû donna le nom d' Œil du monde, 
à cause de ses beaux édifices, et les historiens des Âges 
soivans Inî reconnaissent mie haute importance com- 
merciale. Les Génois 1 avaient choisie pour entrepôt 
de leur commerce dans le Pont-£uiin. £Ue se ren^ 
à la première sommation [11] ; Mohammed expatria 
les deux tiers des habilans qu'il envoya coloniser Con- 
stantinople, après avoir prélevé les plus beaux jeones 
gens pour son service personnel. 

Avant son départ de Brousa , où il attendit quelque 
temps l'entier équipement de la flotte de Malunoud- 
Pascha, Mohammed avait écrit à Ismafl-Beg, de la fii- 
niille d'Isfendiar , souverain de Peiiderachie (l'ancienne 
Paphlagonie) et de Sinope, l'un des princes que tout 
récemment encore il avait invité aux fêtes de la ciroon- 

I Chalrondyl., X , p. i53. 

t Ihid. X, p. 145. Ntvschri, f. ao6, Seadcddin, SoîaVzadé, f. 53. Idrîs, 
i. loo. Akyasi esi uluc sur U route qui conduit de Niconédie à KvoMtn. 
el non loin à» Sabiudj». 
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dsiondeses fils', qii*Oeât à poornnr la flotte des vi- 
vres nécessaires, et même d'argent qu'il pourrait tirer 
desreveDusdeseBmmesdeciimreM^ une seconde 
lettre, 0 enjoignit à bmaO de luî envoyer son fils Hasan 
à Angora ^. Ismaïl, dont le frère Kizil- Ahmed ^ servait 
dqiais long-temps à la Porte da sdllan, obéît à ces 
invitations , espérant conserver ainsi les faibles dé- 
bris dé son patrimoine. Hasan fut bien reyu , mais à 
peine arrivé an camp ottoman U fut renvoyé avec ce 
messagé: «Instrob ton pAre, laiditMobammed, qoe 
j'ai mi vif désir de posséder sa ville de Sinope ; je le 
dédommagerai avec la ville de Filibé (Philippopolis 
enTliraoe); 8*0 s'y refuse, je sauna bien Vy forcer*. » 
Sans attendre la réponse du prince de Sinope, il donna 
en fief, à Kizil-Ahmed, la plus grande partie du terri- 
toire appartenant à son frère Ismrï, c'est-à-dire tout 
le district de Kaslemouni , et lui délivra un diplôme 
de cette cession ^. Mohammed continua sa marche . 
vers la capitale d'Ismail, mais avant de commencer 
les hostilités, il fit représenter par Mahmoud-Pascha, 
au prince assiégé, que toute résistance serait inutile, 
d'autant {dûs que la moitié de ses Étala était déjà pas- 
sée à son frère Ahmed. Le descendant d'Isfendiar se 

t Collection des pièces d'Etal de Feridouo,ii*> iii. Réponse d'ismail, n° a 1 2. 
* Ncschii, f. ao8. De tous les hisiorinns de Mohammed l«defterdar 
TotirsouDbcg est le seul qui doooe la lettr« 4a foHao, f. 78. 

3 Neachrî , f. ao8. 

4 Daos Chalcondyl. , X, p. i53, Âmartei an lieu de iUâl-Abmed. 

5 Ducas, XLY, p. 193. ChaloHidjfl., IX, p. i54. 

6 Ce document, écrit de la main mrmc de Mahmood-Pascka, se trouTe 
tel toxic* fécil d'AU tmUtègut ét Mobaaancd. Cbalcoiidjl., X, (54> 
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fiUgnit imitikiiiem à MUii^^ que son maître vio- 
Wt à m égaM low kB piincf pes de h justice, et fut 

forcé de se soumettre à 1 inflexible volonté de Mo- 
hammed. Ismail, pour hii prouver que, s'il cédait, ce 
n'était pas faule de moyens de défense, lui montra 
l'assiette de Sinope et Tétat des forüficaiions. Sinope 
est simée sur la côte méridionale du Pont-Enxin et 
presqae entUrement entourée par la mer. Ses rem- 
parts étaient alors hérissés de quatre cents canons; la 
garnison était forte de deux mille artilleurs et de dix 
mille hommes de troupes réglées. Lorsqu'Ismanl , 
après avoir rendu la ville , voulut , suivant le céré- 
monial étaUi, baiser la main de Mohammed, œlui-ct 
s'y refusa, et Tembrassa avec effusion, en rappelant 
son frère aîné ^ En dédommagement de la perte de 
ses États, Ismail reçut le territoire de Yenischer, 
d^Amegasl et de YarUssar ^, et Mohanuned prit pos- 
session do la principauté de Sinope. Parmi les vais- 
seaux du port, il s'en trouvait un de neuf cents ton- 
neaux, teplus grand qu'on connût à cette époque. Le 
sultan renvoya à Constantinople pour en faire con- 
struire un d'après ce modèle, mais sur des pro- 
portions ph» grandes encore. Il voulut rivaliser dans 
la constrootk» des grands navnres avec les Vénitiens 
«tles Aragonais. Â 1 imitation d'Âlphonse, roi de Na- 









■ 



> Neschri, Seadeddm, Idru. 
' Jtid, f. 909. 

5 IhiJ. 1. c. Suivant Chalcondyle et Dncas , hmail reçul aussi alors la 
viil« U« i'iiUippop^^Ui j d apnèt Mtfdiri, eil« a« iui fut af*t{Dé« qu« plui tard. 
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seau de ^latre mille tonneaux , le sultan en âl ood' 
straSi« im de trois mOle; mais U flCNDim, 

d Alphonse avant d'avdr pu gagner la haute mer. 

Sinope a , comme Àma^lriâ , un double port Dès 
la plus haute antiquité , son importance commerciale 
en fît le point de mire des rois et des conquérons du 
Pont. Le fondateur de ce royaume , Mithridate I* , 
força les habitans de Sinope, par ses entreprises contre 
leor ville , à la fortifier. Milfaridate^le^anuid , avec 
lequel s*écroula 1 empire du Pont , la déclara sa ca- 
pitale. Lucullus, dès qu'il eut réduit Cyaque, en fit la 
conquête; à son entrée dans la v&le, il massacra hnît 
mille Ciliciens qui n'avaient pas eu le temps de fuir; 
mais il rendit aux habitans leurs biens et la belle statue 
deTArgonaule Autolycos, auquel on rapporte la fon- 
dation de Sinope. On distinguait encore, parmi les mo- 
numens d'art dont elle était ornée , la sphère de Bil- 
laros et la statue de Jupiter, qui, transférée à Alexan- 
drie, y fut adorée dans un temple niai;iiiüque sous le 
nom de Jupiter Sérapis. Mais un titre plus grand 
encore à la câébrité, c*est d'avoir été la patrie de 
Dios^ène. Son roniinerce consistait principalement 
alors» comme ai^ourd'hui, en câbles, en cordages, en 
huile de poisson et enthonines qui abondent dans ces 
parages. îMohammed se réserva hi {)f)ssession de Si- 
nope. U fit du territoire et de la ville de Boli (1 ancienne 
Hadrianopoiis) un san^jak, qu'il donna à Hasan, fils 
d'Ismaïl. Kizil-Ahmed fut investi du resle de rancknne 
Faphlagonie avec la capitale Kastemouni et de riches 

1 ^csciin, i. c. 
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ninaide fer, aoaB la oondkioii d*uii tribulaniinfil de 

cinquante mille ducats Le district de Kastemouni 
occu|)e par ses mines une place importante dans les 
registres de ia trésorerie turque, et son nom esl cé- 
lèbre dans la Ktératnre orientale pour être la patrie 
de douze poètes mais dont quelques-uns seulement 
méritent ce titre. 

Mohammed n'attaqua pas immédiatement Tempe- 
reur de Trébizonde ; en sortant de Siiiope , au lieu de 
amvre les eûtes, il s'avança dans Tintérienr da pays 
et prit la roote qui conduit par Amasda et Sxwbb à 
Erzeroum. U voulut se défaire d abord d'Ouzoun- 
Hasan'i le puissant prince de la dynatie du Mouton- 
Blanc t et le mettre dans l'impossibilité de secourir son 
allié David Comnène, empereur de Trébizonde. Une 
année avant la prise de âiuope, Ouzoun-Hasan. avait 
envoyé à Mohammed une ambassade dans le but d'ob- 
tenir du sultan la remise à son beau-frère, l'empereur 
de Trébizonde, du tribut annuel de deux mille du- 
cats [m] qu'il payait à la Porte, llrlais cette amlMssade 
était de nature à faire nailrc de nouvelles irritations 
plutôt qu'un arrangement. Ouzoun-Hasan, pour être 
plus sAr d'obtenir l'abandon du paiement Imposé à 

Trébizonde. demanda lui-même le tribut que IMoliam- 

med I", grand-père du sultan actuel , payait à son aïeul 

, » Cbalcoud}!., X , p. 

» Latifi, Biograpku's tki j) ><tes turcs: Toiirahi , p. ii6; Miaki, 144; 
Deliri ,161; Seadi-Tischelebi, ao5 ; Schaweri .ara; Schoukh, ao6 ; Saïfi , 
7.-xé\ I tiiuuLhi, a53; Nihaoî, 3ox> MeUlû, aSa; Figlumi, aSf, et la 
femme |um te Seïaab, 190. 

3 Le Lsong de Ualler. 



Digrtized by Google 



7i HI5T0IIIE 

KanhYooloiik (la sangme-nare), el qui oonsislaiieii 

un don annuel de mille tapis, housses et bandeaux. II 
réclama en outre un arriéré de soixante ans, pendant 
lesquds la fiwmalité dn présent n'avait pas été rem- 
plie. Mohammed écouta dédaigneasement les ambas- 
sadeurs , et leur répondit : « Allez en paix ; Tannée 
prochaine, j'irai moi-même payer ma dette » 

A l'est Tokat, à deux journées de marche de 
Siwas, se trouve sur la route d'Erzeroimi, qui traverse 
en cet endroit des contrées fertiles et bien cultivées, le 
cfalteau-fort de Kajoonlûhissar K Onzonn-Hasan Tavait 
enlevé, quelque temps avant la prise d'Amassra, à son 
possesseur Housein. Mohammed envoya le b^lerbeg 
deRomniKe, Hamsabeg, avec l'ordre de s'en emparer, 
et, en cas de résistance, de ravager tout le pays envi- 
ronnant Hamaa, fidèle à ses instructions, ne laissa der- 
rière lui que des mines et le désespoir des habitans. La 
jeune population des deux sexes éprouva surtout les 
horreurs qui ôgnalent d'ordinaire le passage d'une 
armée turque. Les malheurs de ses sujets sonblalent 
devoir solliciter Ouzouu-Hasan à la vengeance. Mais 
lorsqu'aprés la prise de Kajoimlühissar, Mohammed 
marcha sur Erseroum, Ouzoun, eflEirayé, lui députa sa 
propre mère, Sara, accompagnée du scheïkh Housein 
et du beg kurde de Djemi^ezek avec de riches pré- 
sens, pour traiter de la paix'. Le sultan qui se trouvait 

• 

t Ducts, p. 193. 

s Pfthanmtma, p. 434, daos le Modjak de Karahi^sar. 

S Chalcoodyl. , X, p. i55. Idrii, 8«d«ldio» NcKhri, Sobkudé, Ali el 



Digitized by Google 



DE L*£MPI&£ OrrOMAN. 



alors près du mont Boulgar (l'ancien Scoedissus), leur 
fit une brûlante réoeption, appela la (niocesse sa mère, 
le sdièikh, son père, et cédant à leurs instances, ac- 
corda la paix à Oozoun-Hasan sous la condition 
qu'il romprait ses relations d'amitié avec Tempereur 
grec, n abandonna dès lors la route d'£neroom et se 
dirigea au nord sur Trébizonde. Au passage de Tarmée 
par les monts Boulgar, Sara, dans l'espoir de détermi- 
ner le sultan ^revenir sur ses pas, lui dit en le voyant 
presque toujours marcher à pied : « Mon fils, comment 
peux-tu t exposer à tant de fatigues pour cette ville 
de TrébizondeP p Le soltan« qui pénétra la ruse de 
Sara, lui répondit : « Ma mère. le glaive de l'Islamisme 
est dans ma main; sans toutes ces fatigues, je ne mé- 
riterais pas le titre de Ghazi (combattant pour h vraie 
foi) , et aujourd'hui on demain , j'aurais honte, si je 
mourais , de paraître devant Dieu. » Il arriva en peu 
de jours devant Trébizonde. 

Trapezns, c*est-à-dire, la table on le carré, td fut le 
nom de cette ville dés les temps les plus reculés Ce 

• SeuleiMiii, Solftkndé, le VotMetet-Tewarüh, 

• Tnpenit, lajoanlM Trapeioun, est le réûdoioe d'un peiche i tro» 
«pieuei et la ville principale àn Laaiitao, ou pays de» Lues, que Katib* 
Tidiélebl ont être de la aiéaie raee que les Lûgub du DcglicsiâD. L*aulorité 
du paidia s^éiend. Indépendamment de eetie ville, sur les cantons de Soor* 
mené, Opb, Késcbap, KIrésoun (CcraioBle), lirépolî (Tripoli), Riié, 
Djavri, Madjongha (Uationca), Earépoli, Gonmisch-Kbané, Kéorsotiiit 
Alliina, Afoui, Baienm, Hemscbirè on Hamselien, Toonlé (OiooopoUs), So« 
^loodjig, Sbasdi et Sokboom. 

Tlrfbiionde est bâtie sur un prooiontob« que les babiianseomparent è un 
paon , parée qa'il est larse d'un oM et éiroil de l'antre. H dut uae heure 
pour Um Io tour dek vdle. Outre son enoeinle, elle a encore dans rinli* 
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nom est probablement dû au mur qaadrangolaire qui 

entoure eucoie aujourd'hui la foi lci edàe âiluée sur la 
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ri«ur uoe muraille appartenant à li diadelle du anliea. Au midi sa troate 
le fort iotcrieur appdé Goiillc ( le mvIsi dei Bymliiii}, o& eit raiMnl, 
eodeoiie réaidcaoe dce iouvereiiis de eel empire. Là loat aue moM|iiée el le» 
miitou àe» Tum. Le fort du milieu, appelé Onh-Hiier, a quatre portai» 
phnieun belles mosqnéei, dcus élablimamena de baioa et le palaii du paidia. 

La muraille iofiMcure, Aidieghi-HiHr, a éga leme n t quatre porlea, et 
forme une eneeinle séparée du fort intérieur par un double rempart avec 
dans portai de ler. Cmt dana cette eneeinle que demeurent lei principaux 
Tnrm et quelqmi «rtiiani. Im mm lont cowtmlla en quarUma de roebem 
etaami épab pour qn^un char j poiiie courir. En outra, cei dons fbHi Mot 
entouré! d*un fomé prolend, cramé dam I« roe vit Koin loin de là roulent 
kl deux ruimmui de Goass)u>on»Diré et d*Iiié«Lépol, mr Icoquab il j a 
dm pouCi. 

Lei Arménicm et ki Gram habitent dana le Ihahourg, appelé propre* 
ment k viUe (ear tont k raite te nonune k dtadelk, et 0 leur eadéfaidu 
d'y posséder des babitatiom). On y compte huit mille maiaom, dont cinq 
cnia d'Arméniem, fermant huit qoanicn; miUe chiq «enta de Orem et siz 
ndlk de Twetf ianmat vingl>bnit anirm quartien. On dit qu'il y avait au- 
trafoii dis-bmt milk maiaom , an tempa dm aultam Ahmed et Mahnwud. 
ÏM Arménicm ont qmira égUiei et Im Gram lingt-quatrat dont sept seu* ' 
lemcnt aont employé L'une d'élki eit affoeiée à remarque on chef ipîrituci 
de toute k Laaique. 

Le kubourf oontienC six mosquées leaMrqnabki, dont fàne^ Imarath- 
Djaroisi , comttvite sur k tombeau de k mèra du aoltu Sâim 1«% est ac- 
compagnée d'un imareth, d*on collège, et d*une cuisine avec un four et une 
c-curic RU fertice des passans, où , deux Ibis par jour, on doit distribuer du 
Louillou el du pain aux pauvres et aux jeunes éludions. Cest encore dans 
le faubourg que sont les boutiques et magasins de Trébisonde , son Bezessin 
en picri-c el dix hôtelleries pour les voyageurs. Dans la partie orieulale e^l 
une place carrée ou se reposent les c.n.naues, et à Vvst de ct [jlact; la 
liii stjurc Mcïlun-Djaniisi , poser«(?3Til îa plui bcilc source d eau Je Trébi- 
zdijilr, Ih iulIIc alimente un jet li can établi en 1791 f>ar le pascha j;(k)r{;ien 
liadji-AbJuiiUali.. I^fiu, à l'exln'milé du faubourg ijui r( f;aixlL' l.i rnui , i-^i 
la plaine V«'rau-llisar, a!«treioi-> nommée, dit-on, Frcnk Uisat la niotila. ne 
de* francs), comme si les Francs y euiseat UabUe autrciots. Ver» 17401 
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pente d'une montagne'. Goloitie grecqoede S^peel 
8oas la dépendance de la métropole, Trébkonde fit m 

accueil liospitalier aux dix mille Grecs que Xénoplion 
ramena de ia Perse. Nous ignorons ce qoe Mithridate 
a Mt pour Trapezns; mais les soins que prirent 
Adrien , Justinien et Trajan , de rembellissemcnt et 
de la prospérité de la ville, nous sont suffisamment 
prouvés par un grand nombre d^inscriptions, de mon- 
naies, et les restes du port d'Adrien et de Faqueduc de 
Justinien Trébizonde n*est pas moins célèbre pour 
ses poires et six espèces de poissons ibrt estimés qui 
fourmillent dans ses eaux, que Kerassoun (Cerasus) 
pour sescerises ^, et Sinope pour ses pommes ei ses 
thons. Ridie de tous ces avantages de la nature et de 
sa position, et élevée par Trajan au rang de capitale 
du Pont de Cappadoce, Trébizonde devint le but des 
aventureuses excursions des Goûis dans la Mer-Noire. 
Bien que protégée par un double rempart et forte 
d'une garnison de dix mille hommes de troupes 

lrlieliindji-ogUlo«>A]iaitd, pascbi âê lYébwonde, s*ëlaiit aaptré dû nti» 
•ont do Grecs qui y doowanient, f*j eooslfaiiit on palais en pierre, aujour- 
dlntindiié* 

La port de TrflMxonle étant peu profond d oaiart ans ^ts da nord , 
Itt taisMiaz toot biverner à Platana , à une pelilo dktaaoade la vUl«. Son 
principal quai, Moumkbané-Eounir» est séparé de cdui de Mol<»-Iskélé ^mt 
«M «Macade en pieux destinée à rompre la violence des vagues» 

{Note du Traducteur.) 

t Toumefort, iii, l. iVli, p. 79. 
» nid, I. c. 

^ DJihanauma e( Kwlia. Vojrci encoiv Annales de la Liiiérauirt , XIV, 
p. 4"> 
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aguerries, elle fut surprise par les GothSt qui piliè* 
reut et massacrèreot les habitans, el revinrent dans 
leurs barques diargées d un immense butin Lors- 
qu'après la prise de Constantinople par les croisés» les 
Angeli, les lascaris et les Conmènes se partagèrent 
les débris de remfnre byzantin, les premiers établirent 
le siège de leiu* dominaliüii dans TÉpire, les seconds 
régnèrent à Nicée, et les troisièmes à Trébiaonde. Ces 
derniers recueillirent la Gappadôce, la Paphlagoniè et 
quelques terres voisines. Les faibles souverains de ce 
petit État, qui re^ut le titre fastueux d'empire, entou^ 
rés de tous les côtés de rois puissans, cherchèrent à 
s'assurer la protection de leurs redoutables voisins par 
des alliances. I^on seulement ils allaient chercher des 
époux pour leurs filles jusqu'à Constantinople, mais 
encore ils les mariaient aux princes musulmans des 
dynasties du Mouton-Blanc et du Mouton-Noir, aux 
petita-fils de Timour et à d^autres chefii barbares 
tels que les Lazes et les Abazes ^. L'épouse d'Ouzoun- 
Hasan, le puissant prince de la dynastie du Mouton- 
Blanc, était nièce du dernier emperetir de Trébiionde, 
et fille de son frère et prédécesseur Joannes, connu 
par sa vaillante défense du fort de cette ville contre le 
scfadkb d*Erdebil ^, aux forces duquel il n*ayaît que 
. cinquante hommes environ à opposer. L'ennemi per- 

t Zocimus, 1. 1, p. Sa, 33. Gibbon, I, p. a 19. OiatoondjU, X. 
> CiiileoiidyL,IX, p. i45. 
s Le» AfatMt Miu kl CtbiBiltal de GhiloMidjl«. 
4 Z«x>K ^^^tißilt c^art4-direriiéDl «lu fondaUNir de ladjoMtw de» S06». 
Le» Ztxi^fc de (SielcoiHlyle »onl dessdMikbs ou ermite» (•■liid). 
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flin, le schflikh d'£rdelril, se retira; mais iOwErbeg 

commandant turc d*Amassia, et administrateur du 
sandjak au nom du pnnce Bayezid ' qui faisait sa 
réndenœ dans cette liOe , giir|ffit Tréinionde , et 
Iraina deux mille habitans en esclavage. Les deux na> 
tioDs étant alors en paix, Joannes envoya son frère 
David se plaindre de cette vîolalicm du droit des gent 
au nouveau aonveraki ottoman , Mohammed n, qui 
venait alors de monter sur le trône. Celui-ci lui fit 
restituer les pnscmiiîers sous la condition d'un tribut 
annuel de deux mille ducats 

CuuiB DE L EMPiEE DE Teébuonde. — David Gom- 
nàie, anoceaseur de Joannes, acheta le maintien de son 
trône dianodant par la continuation du tribut imposé 
à son frère, jusqu'à ce que rinterveniion liautaine de 
son gendre Ouaoun-Ham amenât définitivement sa 
drate. L'arrivée de Mahmoud avec la flotte ottomane 
précéda de qudques jours celle de Mohammed par 
terre; lorsque le sultan parut devant Trébiaonde, Ta* 
mird turc avait.' d^ tenté qudques attaques, qui 
avaient été repoussées avec perte. Mohammed fit si- 
gnifier à Tempereur, ou de partir en toute liberté avec 
ses trésors et ses gens, ou de perdre avec la vie les 
uns et les autres ^. David avait paru d'abord décidé à 

» Daa? CLalcoQtl) le, Chiieret. 

s C'est c«ltii qnt, d'aprrs Chalcondyle, était allé U'Aina&sta à la rencontre 
du sultan avec de i iclics pn'sens. 

3 Clialcondyl. , 1. c, p. 147. Ducas, XLII, p. 177. 

4 Diicas, XLY, p. 164. La sommation du sullan telle qun la donne Diicaa 
«*'t hien plus dan« Tesprit turc (|U0 le fcing durour« 4ue (.haicundjle prôle 
4 MobamiDvd. f. iâG. 
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m défiaodve à tome eitrémité. Il avait jmqae-Ià re- 
poussé les assauts et les insintiatioiis de MUmnoad, 

qui lui représentait sans cesse, dans leurs pourparlers, 
Texemple da despote Démétrios vivant à Ainos an sein 
de la richesse; mais troublé par les menaces da soltan 
et séduit par ses promesses, il rendit la place et tout 
son empire à cette sommation laconique. Mohammed 
consentit sans difficulté à tous les artides du traité qne 
lui proposa l'empereur, et s'engagea à lui assigner, 
dans une ai^ contrée, des biens d'un revenu à pea 
près égal à ceux dont il fidsait le sacri6ce. Après Té* 
change des ratifications du traité, l'empereur envoya 
au soltan les clefs de sa capitale et s'^nbarqua pour 
Constantinople avec sa nombreuse famille. Moham- 
med prit possession de Trëbizondc, y établit une gar- 
nison d'azabs et de janissaires, et en contia le gouver- 
nement au sandjdÜMg de Gallipc^. IQiiirbeg, san- 
djak d'Amassia, occupa le pays découvert La fleur 
de la jeunesse de Trébizonde fut réservée à Moham- 
med, et enrôlée dans les pages pour servir à ses hon- 
teuses passions - ; une fois la part du maître prélevée, 
le reste fut partagé entre les sîpahist les janissaires et 
les sUihdars. la classe des citoyens les plus aisés reçut 
l'ordre d aJlt r repeupler (>)nstanlinopIe. Il fut en- 
joint à ce qui restait de la population de continuer 
à habiter la vflle; mais on la relégua dans les fau- 
boulas , l'intérieur en étant réservé aux Musulmans. 

f Chalcondyi., p. i56et iS;. 

• Ntc nom ipsU ne/urlo omore rmpm* mlmte^Mlmr, Chalcoiidjl.t p. i^;. 



Dig'itized 



DE L'EMPIRE OTTOMAÜ. 8i 

lof prinoeMe, fiUe de Tempereor de Tréfaiaoode, qui 

avait été offerte en mariage à Mohammed, fut dédai- 
gnée comme naguère celle de Démëtrius ; le neveu 
de David, fils de Joannes, seul héiilier légitime dn 
trône usurpé par David , fut retenu en captivité ; le 
plus jeune des huit fils de Demetrius abjura la foi de 
ses pères , se fit musulman et se rendit en cette qua- 
lité k Andrinople. C'est dans cette ville que se rencon- 
trèrent à la Porto du sultan les deux derniers princes 
de l'empire de Byiance , le jPaléologœ Démétrins 
et le Gomnène David , tons deux dhassés de leurs 
États, et vivant, le premier à Aïnos, et le second à 
Seres, de la pitié de leur superbe vainqueur. Démé- 
trius 8*eflforça par la suite d'ofoUier sous le froc le 
manteau impérial ; mais il dut v<Hr encore, avant de 
descendre dans le tombeau, la fin misérablede David 

* 

et de tous les Gonmènes. Non content d*évoir détruit 

l'empire de Trébizonde, Mohanruned avait projeté 
rextermination de cette fiGuaûlle; il ne cherchait qu'on 
prétexte pour mettre à. exécution ce perfide dessein , 
etil ne tarda |>as à le trouver. Sur le simple soupçon 
d*one lettre écrite à David par sa nièce, l*époiise d'Ou^ 
aoim-Hasan, dans laquelle die invitait un des fils de 
l'empereur ou son oncle Alexias à venir chez elle, il 
ordonna de jeter dans les prisons d' Andrinople tous les 
G>mnènes. De retour à Gonstanlinople, Mohammed 
fit comparaître devant lui David et les siens , et lui 
ordonna de choisir entre le Coran et la mort. David 
répondit qu'il n'avait pas de choix à faire et refusa 

courageusement d abjurer sa religion. A ces mots le 
X. III» 6 
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fiahan proiioiiçft b aeoieiioe de mort de la fiuniUe en- 
tière. David, flon firère Aleiias, son nevea el sept de 
ses fils tombèrent sous la hache du bourreau ' . Il n'y 
eutd^^pargnéqaelehuîtîémeeaBaqiialitéde Musol- 
man La princesse Anna , que son père avait espéré 
faire sultane, ne fut admise dans le harem que comme 
esdave^ £Ue fiit mariée depuis, une première Ibis an 
gouverneur de Tliessalie, Saganos, étant encore chré- 
tienne; une seconde fois à un des fils d'Ewreuos, après 
avoir embrassé l'islamisme ^. Les fils des principaux 
officiers qui avaient suivi David dans Teiil, furent 
enrôlés comme janissaires ou comine pages du serai*. 
Mohammed donna leurs ûUes à ses fils ou à ses pages, 
fiivoris, en prit quelques-unes pour son harem et en 
maria d'autres par la suile La sentence prononcée 
par Mohammed contre les Coomènes portait que 
leurs cadavres resteraient sans sépulture, pour servir 
de pâture aux chiens et aux corbeaux. L'impératrice 
Hélène, n'écoutant que le courageux sentiment qui lui 
ordonnait de rendre les derniers devcars à son mari 
et à âes fils, osa seule braver la colère du tyran. Re- 

1 tSnkoiidyl., IX., p. iSj. SpandiigiiiOt 47> * 
• S|ifQdugino, !• c 

i Chlkoodyle, qai afillM « fût deas fob (p. 1S7 H 169), mérile plut 
de crofuioe que Spandogino ; edhiM conawl «oe doubl« erreur «a diiant 
que ii fiÜie de Dtrid tieit été cnfojde per le tullan 4 OuBonn-Henn , donl 
elle eut par kwile Sâkr-Ali, le ni. D*«|itèe loulet kl lileioim terquee 
•t pmiN», h nèn de Hâte lliU le HMT et M pM répottse d*Oi^ 
Eu». 

4 CbeieoDdjrle, p. 167, et non pas au gouverneur du sultan , comme le 
dit l'auteur, <« Cmiti 2^rvo-Gr«ria^ p. 21. 
•5 CkalcondjUi IX, p. i5S. 
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v6tae d'iuie nte de toile gro^Kéf^, elle «e lei^ 
boue à h main, mir le lieu de TexéciitioD, creusa une 

fosse, défendit peudanl le jour les restes des chers 
otyetB de sa tendresse contre les chiens et les oiseaux 
de proie, puis les ensevelit paidant la nuit. Elle mou- 
rut peu de temps après, rongée par la douleur. C*est 
ainsi que la race impériale de Byzance disparut igno- 
minieusenient de FAsie et de TÂirope, et que sa piiis- 
sance fut engloulie par celle du dominateur des deux 
mers et des deux parties du monde, coaune signai! 
Mohammed n depuis la prise de Gonstantinople. 

La conquête de Sinope et de Trébizonde était à !! 
peine achevée , que le sultan se mit de nouveau en 
campagne contre Wlad, Toîévode de Valachie. Ce ' 
t^^^ran, encore plus astucieui et plus sanguinaire que 
Mohammed, est justement flétri par Thistoire. Les 
annales de Hongrie, de Valachie et de Xurquie, le 
désignent sous trois noms qui révèlent suffisamment 
SOI& caractère. lie premier, sous lequel ü était plus gé- 
néralement connu, est cdui de Drakul (duMe); les Va- 
laques l'appelèrent Tschepel^usch (tourreau), et les 
Turcs Kaziklù-Woda (le vdievode empaleur). Quel- 
ques traits pris au hasard suffiront pour donner une 
idée de son extravagante férocité. Son spectacle de pré- 
dilection était les horribles souffrances de Tempale- 

• 

ment H aimait beaucoup dtner avec sa cour au milieu 
d*un cercle de Turcs empalés et expirans dans ces 
affreuses tortures \ Souvent on Tentendit donner 1 or- 

I Büüüniu«, dec. III, !. X , p. 53a. Engel, t.eschicic der IValUchejf 
{OimiTÊ dt yaiactUe), p. ijÖ» el jülaiu riotroducüoo, LXXII. 
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dre d'écorcher les pieds des prisonniers turcs, de frot- 
ter les chairs vives avec du sd » et de les faire lécher 
par des chèvres, afin d'irriter encore leurs doulears. 
Des envoyés du sultan ayant refusé de se présenter 
devant lui la téie décooverte, il leur dit que piâsque 
oe cër^oMNiia] paraissait blesser leurs susceptibilités . 
il voulait les en dispenser pour toujours, et il leur fit 
fixer le turban sur le crÀne avec trois clous Un jour 
il invita tous les mendians du pays , et lorsqu^U les 
eut gorgés de viandes et de \in, il ordonna de mettre 
le feu à la salle de réunion, où ces victimes d'une 
infernale cruauté furent consumées par les flammes 
Une autre fois la fantaisie lui prit de faire couper les 
seins des mères, pour mettre à leur place les têtes de 
leurs enfens ^* D inventa des machines pour hacher 
et faire bouillir des hommes comme des choux Un 
moine qu'il r^contra monté sur un àne fut sur-le- 
champ empalé avec sa monture*. Un prêtre qui avait 
prêché qu'il ne faut point toucher au bien d'aulrui. 
et qui à table mangea du pain que Wlad s'était 
coupé, subit pour oe fiât toutes les tortures de Tem- 
palcment Le monstre ouvrit lui-même le ventre à 
une de ses concubines qw s'était crue enceinte et qui 
ne rélait pas effectivement ^ Des enftns furent forcés 

t BDgdfLc 
t /M !*€. 

s V«jw BiftI, MMrvMM, dim rSotPpaiidiOB, LXXn. 
4 ML 

s Eofal, OiMtt der^Uckkt p« 79. 
« /ML p. 98. 
7 nid, I. e. 
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de inaiiger de k chair iMe de lein mè^ 

de féte étaient ceux où il assistait à des exécutions en 
masie. Quatre cents jeunee gens de Hongrie el de 
Tnuuylvaoie, en\oy^ en Yabchie pour apprendre la 
langue , furent brûlés de compagnie par sou ordre *. 
Six cents n^œkins de Bohême forent empalé» sur 
la place du mardbé^ Cinq cento prévte et nobles de 
Vaîachie, qui lui étaient suspects, subirent le même 
sort, sous prétexte qu'ils n'avaient pu donner une 
statistique ende des habitans de leurs distrids Mais 

toutes ces atrocités n'étaient rien auprès des excciilions 
générales qu1l organisa en Bulgarie dans la guerre 
contre les Turcs K 

Mohammed avait lui-même aidé ce furieux à mon- 
ter sur le trône de Yalachie, où il parvint à s'afil^mür 
par la mort de plus de vingt mille hommes» femmes 
et enfans ^ (1461). Ce ne fut point pour ces cruautés 
que le tyran turc voulut dépouiller le tyran valaque 
de sa principauté, mois poor avoir envoyé des ambas- 
sadeurs à Mathias Corvin ; pour avoir refusé, aivec le 
tribut annuel, les cinq cents jeunes gens qu'il s'était 
engagé à fournir, et pour n'être pas venu présemer 
hn-même ses hommages à la Förle ^ Mohammed 

• Enge), GeschiJile der IVallachey (flijloire de yalachie), p, «78. 
» Ihid. p, -jB du Memoire saxon, et p. 178 de Thistoire. 

3 Jl'ul. dans V introduction, p. 77, et dans rhisloire, p» 178. 

4 ibid. 77 et 178. 

5 Engel, nistoirt de f'il'.achie, p. 179, et dwu nntroductkiii, p. 79. 
fi ChakotjJyl., IX, p. i53. 

7 Chaicondyic et Duo», XI.V, p. 194* 
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* 

forma le projet de donner h BOirreraniefé dont il 

avait laissé jouir Wlad au frère de celui-ci, au 
jeone Radul , qo*fl avait forcé de se livrer à lui *. Le 
aoltan Taîmait d'autant plus « qu'il lui avait opiniàtré- 
ment rési?»lé. Radul avait repoussé ses premières ten- 
tatives le sabre à la main, et, l'ayant blessé à la 
eiBsse, il s*ëlalt sauvé sur un arbre, et avait pris la 
fuite; mais, ramené au serai, il devint le favori df- 
olaré de Mohammed ^. Dans Tespoir de pouvoir s'em- 
parer par ruse de la personne de Wlad, le sultan 
en\ oya à la cour du tyran le gouverneur de Widin , 
Tschakarcyi Hamasa-Vaselia, accompagné du secrétaire 
Younisbeg, renégat grec, appelé Katabolinos avant 
son apostasie <. Ils invitèrent le voïévode à une en- 
trevue, dans laquelle ils espéraient se rendre maitrea 
de lui par trahison» Wlad, qui soupçonnait leur pro- 
jet, les fit arrêter; et, après leur avoir fait couper le» 
pieds et les mains, ordonna de les empaler, en réser- 
vant toutefois au paschaun pal d'hoimeur, c'est-à-dire 
un pal plus élevé que celui de ses compagnons. H 
avait d^à accordé c^e même distinction à une des 
peraonnes de sa suite, qui, se promenant avec lui tm 
jour d'été au miKen d'une foule d'empalés, lui iAr»ll 
demandé comment il pouvait supporter 1 odeur infecte 
qu'ils eihalaient. Drakul le fit aussitôt empaler sur un 

1 ChalcüDdyl., l58. 

> tum enim amore arcUns puii unt rocarei ad cottuin, Chalcondyl., 1- r. 
3 Vo/i multà poit i^diu in jamuas itgi» tjm^iÊe eonoikinus faeuu ai^ 
ChaU'oiid \ 1. , I. c. 

% Mesdiri, lûrù» Ali. 
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piaa très-élevé, afin, daalt-il, qu'il ne flil pasinooiii- 
modé par Todeur 

Drakul, exasjpéré de la tentaUve da sultan, prit 
rimtiatiTe, et commença les hosliKtés par renvatiisse- 

ment (]e la Bulgarie. Après avoir ravagé le pays, brûlé 
sur son passage les villes et les villages, il repassa le 
Danube, tralkiant à sa suite iringt-einq mille prison- 
niers L(3rsqQC le grand-vizir Mahmoud-Pascha vint 
annoncer au sultan la mort affreuse de son ambas- 
sadeor et les dévastations de la Balgarie, celol-d le 
frappa dans le premier accès de la fureur, u Recevoir 
des coups , comme le remarque Chalcond^le , n'est 
pas , à la Porte des snllans, im traiteinent honteux 
pour des esclaves qu'ils élèvent de la poussière aux. 
premières dignités de lempire. » Mohammed envoya 
aussitôt des cooniers dans toutes les provinces pour 
rassembler son armée, que Ton porte à deux cent 
cinquante mille hommes; le grand- vizir s'avança à la 
tôte de deux cent mille hommes snr le Danube, por» 
tant la mort et la raine partout; le sultan lui-même 
voulut prendre une part active à la vengeance de son 
affiroDt : il sortit du port de Constantînoide avec une 
flotte de vingt-cinq galères et de cent cinquante na- 
vires, traverea la Mer-Noire, et remonta le Danube 
jus<pi'à Widin. La ville d*Ibraîl (Prailabos), si cé- 
lèbre alors par l'étendue de son commerce, . fut ré- 
duite en cendres, ainsi qu'une foule d'autres villes et 
villages qui se trouvèrent sur le passage des troupes 

I Le Mémoire saxon, dans rinlrüdnclimi i Tliistoire d'£o|el, |i. 79. 
a Cbalcoiuljl. I IX, 159, et £iigd, 1. p. 79, 
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otfornaim Drtkol envoya 1« femmes et les enfcps des 
^. disiricts valaques, les ivis à Prasora (Kromiadt), les 
autres dans les épaisses forêts qui couvrent le pays. Il 
divisa ' son année ^ deux corps, dont le premier, fort 
tant au plus de sept mille oo de dix mille hommes *, 
devait agir contre Mohammed, et le second contre le 
. prince de Moldavie, allié des Turcs, qui, après avoir 
assiégé sans snooés IQlia, se jela sur la Valachie, où 
il mit tout à feu et à sang. Drakul, de retour d'une 
reconnaissance dans le camp ennemi, oà on croit qu*il 
pénétra lui--itiiênie sons un déguisement, médita une 
surprise nocturne, dont il fondait le succès sur Tha- 
hitude qu'ont les Turcs, de ne jamais bouger de leurs 
fKMîtions la nuit, quoi qu^il en puisse advenir. Munis 
de lanternes et de falots, les cavaliers se jetèrent sur 
le camp des Ottomans, qui, saisis d'une tm^ur pani- 
que, n'osaient fiûre aucun mouvement. L'intention de 
Wlad était d'aller droit à la tente de Mohanmed ; mais 
il se trompa, et attaqua celles dugrand-viâr et d'Ishak- 
Paficfaa, où il y eut moins un massacre d'hommes qne 
de dievaux et de diameaux. Cependant la cavalerie 
turque se mit en selle ; et lorsque les Valaques arri- 
vèrent devant la tente du sultan, ils la trouvèrent dé- 
fendue par les janissaires ^. Malgré le désordre d'une 
première surprise, Farmée turque était parvenue à se 
ranger en bataille. A l'aile droite se trouvaient Omar- 

« 

I Ali, tiài do rè|iw di MoliaiiiiMd n, et Chakoiidjts. 
« dudamdjrle, Bhdut hmMéU équités pauciores quMM deeffm milh, A(M 
émmtm fù ffvémt mam non plurcs quam teptm mUU equiit$ éÊcmue* 
t dulcoodyl., IX I p. 
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heg, fils deTomUum, andeo gouverneur éa Véky- 
ponèse; Ahmedbeg, fils d'Ewrenos; Alibeg, fils de 
Mikhal, et Balibeg, fils de Malkodsch. A l aile gau- 
che, NaMOuhbeg, gouvemeor d'Albanie; JEswedbcg, et 
Iskenderbeg , antrefils deMikhallc g [iv]. Des escar- 
mouches partielles durèrent toule la nuit sans grande 
perte de part et d'aotre. A la pointe da jour, Wlad 
8*élanl retiré , Alibeg le poursdvijt à la téle des akîndjis 
dont le commandement était héréditaire dans sa fa- 
mille, et revint au camp avec mille prisonniers '.Mo- 
hammed les fit massacrer sur la place. Un desYalaques 
tombés entre les mains des Turcs dans l'action de la 
naît précédente fut conduit devant le grand-vizir 
Mahmoud- Pascha [v]. Le prisonnier ' répondit d*a- 
bord d'une manière satisfaisante à toutes les questions 
qu'on lui adressa. Mais lorsqu'on lui demanda d'où 
Wlad était venu et où il allait se retirer , il répondit 
qu il le savait bien , mais qu il ne le dirait jamais ; telle- 
ment il redoutait la féroce cruauté de son chef. On le 
menaça delà mort s*ä persistait à ne paafaire d'aveux; 
il répondit qu'il était prêt à m(Mirir Mahmoud (il aus- 
sitôt exécuter sa msiMice ; mais en prononçant la sen^ 
tence de movii^jl ne put s'empédier de témoigner 
&OU admiration pour ce siïuplc soldat: u Si cet homme 
^it à la tète d'une armée , dit-il , il arriverait certaine- 
ment à une grande gloire*.» Wlad ayant disparu 
comme par enchantement, Mohammed i>'a \ ança dans 
la Yalachie en se dirigeant sur la aqMtale du voïé- 

f AH Jiii km faire dix miiie {>ri«OQnim , ffi«is il OC dit hcn du masttcre. 
» Uiakondy\,, IX, p. i6a. 
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vode, auprès de laquelle cependant fl passa sans en 

faire le siège. A quelque distance de cette \ilîe , à 
rentrée d'une vallée arrosée par une hvière, il ue put 
se défendre d*nn monvement d'horreur en voyant se 
dresser devant lui une forél de pals ; sur une étendue 
d'une demi-lieue de longueur ' se trouvaient plus de 
vingt mille Turcs et Bulgares, les uns empalés, les 
autres crucifiés. Au milieu d'eux , sûr un pieu plus 
élevé, on distinguait encore Hamza-Pascha *, rcv(}tu 
de ses magnifiques habits de soie et de pourpre. On 
vo3fi0t, à c6lé de leurs mères, des enfims, dans les en- 
trailles desquels les oiseaux avaient fait leurs nids K A 
la vue de ce théfttre d'atrocités, le farouche sultan 
s*écria: «H est impossible de diasser de son pays un 
homme qui a pu y faire de si grandes ciioses, et qui a 
su si bien employer ses sujets et sa puissance. Cepen- 
dant, ajouta-t-il, effi«yé sans doute d'avoir ainsi révélé 
ses secrètes pensées, un homme qui a commis tant de 
crimes n'est guère estimable K » Wlad , servi par la 
connaiseance qu'il avait des localités, harcela sans cesse 
1 année de Mohammed dans sa marche, se montrant 
tantôt sur un point , tantôt sur un autre. Mais enfin 
il se relira du côté de la Moldavie . ne laissant que 
six mille hommes pour proté^r le [)a \ s contre les 
Ottomans. Cette poignée de cavaliers se battit avec la 
plus grande valeur contre Qnuur, fils deTourakhan; 

* Quatonte stades de longucttr et iept de largeur. Chalooodyte* 

» Ducas, XLV, p. 195. 

3 Folucres nidat fecermnt in infariorihut eorum, DnOM. 

4 Firum tanu paimverit nom mu/if fMitnium me* 
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mais la victoire dot flirir par se ranger du côté du 
nombre, et Omar relourna dans le camp turc avec un 
trophée de deux mille tètes valaqpies placées au bout 
des piques dé ses soldats. Le sultan reconnut ce service 
en le nommant gouverneur de Thessalie. Ne trouvant 
plus d*aniiée à combattre, la cavalerie ottomane, divi- 
sée en corps nombreux, se répandit dans toute la Va- 
lachie, et en emmena près de deux cent mille chevaux 
et bestiaux. Drakul, forcé de quitter sa position sur la 
firontîère de la Moldavie, s'était enfui en Hongrie, où 
Mathias Gjrvia, à qui il était allé demander des se- 
cours, Tavait teâi jeter en prison à Belgrade ou à Ofen. 
Mohammed, las de faire lui-même une guerre de par- 
tisan, se mit en marche pour Constanlinople, laissant 
Alibeg, générai des akin<yis, avec ordre d'investir son 
fiiYori Radul de la principauté deYalachie Radul ré- 
gna pendant cpiinze ans. en payant à la Porte un tr ibut 
annuel de dix mille ducats Mais après la mort vio- 
lente de ce prince, Wlad, échappé ou renvoyé de sa 
prison, apparut de nouveau comme un astre sanglant 
sur la Yalachie. Deux ans plu» tard, uu de ses esclaves 
délivra à jamais la terre dte ce monstre, la honte et le 
fléau de l'humanité *. Les Turcs portèrent sa tête en 
triomphe dans toutes les villes de sa domination. C est 

* Chalcondyl, IX, vert U ùu, Neschri , f. 3. Solakzadé, t 55. Sea« 
deddin dans Bralutti, p. 9i««9i5. AU, récit. Idrb, f. 106-110. 
D'aprèi Aschikpaichazadé (Manuscrit de la BiUiolhèqiie du Vfttkiui)t oe 
fat 1« fils de Wlad qui obtint la principaulé. 

> Ducâs, XLV, p. 194. Diaprés ie< CAiora, ip. 177, doa«c mille diir«u. 

3 BBfel, Mimin 4» Vmimekiù, p. 1 79. 
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seulement depuis sa mort que les sultans se consîdé^ 



rèrent comme maîtres de la Valathic, quoique cin- 
^ quante ans auparavant Mohammed l" l'eût forcée à 
un tribut, dont il voulut s'assurer le paiement par la 

construction de la forteresse de Giurgevo [vi]. 

Vers la fin de l'été (1462), à son retour de Tex- 
pédition de Valachie, Mohammed alla conquérir Les- 
bos qu'il réunit à ses États avant le commence- 
ment de I hiver. Lesbos , appelée par les Turcs Mi- 
dillù , du nom de Mityiène Tsa capitale , avait été 
donnée par Tempereur Jean Paléologue 1* à h rrche 
famille génoise des Gatelusio , pour reconnaître les 
services qu'elle av»t rendus à l'empire en l'aidant 
k pui^r TArdiipel des pirates catalans qui l'infes- 
taient. G3tte famille se mit insensiblement en posses- 
sion de la ville d'Aïnoset des lies d*Imbros, de Thas- 
SOS , de Lemnos et de Samothraki , que la nature de 
leur position rend dépendantes de Lesbos. Cette Ile 
avait eu plus d'une fois à souûrir des courses des Ot- 
tomans Âms l'Archipel : du temps d'Ourkhan, elle fut 
ravagée ' par la flotte turque d'Oumourbeg , ]n ince 
des côtes d'Ionie ; sous Mourad 1"» Younis , oûâder 
des janissakes, assiégea, mais sans succès, h ville de 
Molibos% aujourd'hui Moiivo ; sous Mourad II, Bal- 
taoghli, le premier amiral de l'empire ottoman, dont 
un port sur les o6les du Bosphore a transmis le nom 
à la postérité, dévasta Lesbos, après s'être emparé de 



I Pachymcrcs, IV, c. ig, p. a 37. V, c. 16, p. 3 11. 

* Chakondjrl^X, au cxmtamoetuBaH. Vo>ex rAlias, pL VU. 
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la ^le fortifiée de Gallona (randenne Pyrrha) 

Nous avons parlé plus haut des entreprises des ami- 
raux Uanua-Pascha et Younis-Pascha. Sept ans avant 
répoque qui noua occupe , Nicolas Gatelusio avait 
usurpé. a\ ec le secours du Génois Ballisla, la souve- 
raineté de l'île sur sou frère aîné Dominique Gale- 
Ittgio, qu*U avait fott étrangler. Mohammed ne s*était 
nullement inquiété du crime auquel le nouveau duc 
devait le trône, et avait accepté le tribut et les liom- 
mages que cdui-ci était venu lui présenter dans le dé- 
filé d'Isladi. Ce ne fut que lorsque Nicolas eut attiré 
sur lui la colère du sultan en s associant à des pirates 
aragonaÎB, et en partageant les dangers et les bénéfices 
de leurs coiH*ses, que eeioÎHn pensa à venger la mort 
de Dominique ^ Du reste ce n'était là cju'un frivole 
prêtée que le fratricide Mohammed fit valoir contre 
le fratricide génois , pour mieux justifier son agression. 
Soixante galères et sept navires ^ sur lesquels on avait 
embarqaé un grand nombre de canons, de mortiers 
et plus de deox mille boulets de pierre, partirent pour 
Lesbos sous les ordres du grand-vizir Mahmoud-Pa- 
scha. Mohammed conduisit par terre quelques milliers 
de janisfiaires dans la belle plaine d'Asos^, an sud de 
la chaîne du mont Ida. D Asos , le sultan se rendit 
par Adramità (Adramytium) et Kemer (Goryphas), à 

• ebakondvî. 

> IbiJ. X, p. 166, 

3 Ducas, p. 195. D'apràs ClMlcmidfle, viogl-diiq galères el jUus dectnl 
navires. 

4 Dans Cbalcondwle. KaainfidiMt 
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Ajazma, d'où il passa dàm l iie et fiomma k duo de 
lui Hvrer sa principauté et ea capitale, ea lui offirant de 
riches pobst^ions en dédommagement. Nicolas ayant 
mis la ville en état de def ense . et se iiant à sa nenn- 
breuse artillerie, à aes fortifications, à cinq mille hom* 
mes de troupes bien armées, et aux habitans, dont le 
nombre s'élevait ù vingt mille hommes, femmes et en- 
fiuis, répondit à i envoyé turc: « Qu*au88i long-temps 
qu*fl vivrait , il ne livrerait pas par trahison Tlle et la 
capitale ^ » À cette réponse, Mohammed retourna sur 
le continent , laissant au grand-viiir la direction du 
siège. Mahmoud-Pascha bombarda la ville pendant 
vingt-sept jours. Nicolas voyant que. malgré la vail- 
lante défense de ses troupes , la partie de la ville appelée 
Mélanudion et un grand nombre de tours n'étaleni 
plus qu*un amas de ruines *. et que les sorties de la 
garnison et des corsaires étaient toujours repoussées 
avec perte, offrit au grand-vizir de capituler aux oondi- 
lions proposées par Mohammed. Mahmoud t'ii\ ü}a 
aussitôt un courrier au sultan, qui s'empressa de reve- 
nir à Lesbos, et d'accepter le traité offert par le duc 
Nicolas tomha aux pieds de Mohanuned en pleurant et 
en demandant grâce, pour ne s être pas rendu à la pre- 
mière sommation. Le sidtan lui rqprocha TimprudeiKse 
et la légèreté de sa conduite : cependant il lui donna 
Tassurance consolante, que, malgré le retard apporté 
à sa soumission, sa vie et ses biens étaient en sûreté; 

« Docai, p. 195. 
» Ihid, 

t Cbdcoudjl., f. M, 
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mrift il exigea qa'il instaUàl Im-méme les tronpes ono- 
maneg dans 1m principales dtés de Ffle. Mohammed 

mit dans Metelino une garoison de deux cents janis- 
saires et de tr<ns cents azabs , etfitsder en deux trois 
cents corsaires qui se trouyèrent dans la ville, en 

disaiil que la promesse de Mahmoud -Pascha et la 
sienne , de mettre en sûreté la vie et les biens des 
soldats, étaient ainsi entièrement remplies Le tyran 
affectionnait ce genre de supplice depub qu*il avait 
acquis la conviction que c était le plus affreux *. Il 
partagea les habitans de MeteUno en trois catégories : 
la première comprenait la classe pauvre qui devait 
rester dans la ville ; la seconde , la classe moyenne , 
qui fot donnée en propriété anx janissaires; la troi- 
sième, celle dfâ riches, qui fut envoyée à Constanti- 
nople. U choisit pour lui dans les familles nobles huit 
cents filles et garçcms. La veuve de Cîomnène Aleiias, 
oncle du dernier empereur de Trébizondc , Ja plus 
belle femme de son époque, fut jugée digne de I hoa- 
neur du baron, et mm fils traité avec distinction. 
Ânne , fille de Tempereur David , se trouvant ainsi 
supplantée f fut donnée en mariage au gouverneur de 
Macédoine^ On laissa la liberté au duc de Lesbos et 
à son neveu Lucio, ancien seigneur d*Aïnos, complice 
de Nicolas dans le meurtre de Dominique. Mohammed 

t Ciiakondyto. Vojcb tum la continaatioa de Du ras , d'après Li Ira- 
dueiJOQ itdicnDe de la Bibliothèque de Saiut-Marc, àlusioxid» , Oai» 
VJHtologia, non. V, toi. XIX, p. 5i. 

« ChaicoiM^I., p. 167. 

i tbid. 
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aifait pa pardonner le fratricide et la résistance à 
main armée; mais une finite capitale à ses yeux fît 
perdre aux deux Génois le fruit de leur soumission. 
Un ikoglan s'était enfui du serai et rendu à Lesbos , 
oà le duc rayait fait chrétien et pris pour son ftvori *, 
Oublié au serai, il y retourna confondu avec les autres 
il£Oglans que le sultan s'était chdsis après la reddition 
de Metelino, et fbt reconnu par ses anciens camarades. 
La chose parylnt aux oreilles du sultan qui pouvait 
tout pardonner, excepté la rivalité dans les (aveurs de 
ses pages. Il fit aussitôt jeter en prison le duc et son 
neveu, qui en sortirent cependant en embrasant l'is- 
lamisme, et furent solennellement circoncis et revêtus 
du kaftan et du turban; mais ils ne Jouirent pas long- 
temps du fruit de leur apostasie. Mohammed ne fit 
que les mépriser davantage de ce changement subit de 
rdigion , et ne tarda pas à exercer la vengeance qu*3 
a\ ait ajournée. Ils furent trouvés étranglés dans un ca- 
chot quelque temps après *. 

Ces! ainsi que Lesboa devint une posseasbn otto- 
mane. Celte île était célèbre dans Tantiquité autant par 
ses richesses naturelles que par Tesprit de ses babi- 
tans. Les vins et les chants de Lesbos présidaient aux 
fêtes de la Hellade. Apollon avait pris les Lesbiens 
sous sa protection, pour avoir religieusement enseveli 
la tète d'Orphée que les flots portèrent de l'embou- 
chure de rUèbre sur le rivage de Lesbos. Les uouis de 



1 Chaîrondyl., p. i6S. 

5 Chalcüudyi. , X, p. i68. lj\4rMotogia, ann. V, vol, XIX, p« 5a, ne 
dùaat pas d'autre» détails <ur la mort de oes prînc«i* 
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Sapho, d*AIoAe, de Terpandre et d'Arion, sont venu» 
jusqu'à nous pour attester les faveurs du dieu. Lesbos 
oompie non seulement des poètes et des musideiis , 
mw encore des philosophes et des hommes politiques. 
Piltacos, un des sept sages, la délivra de ses tyrans; 
Epicure et Aristote y ensagnèrent la philosophie. Al- 
dfaîade et Thrasybide recherchèrent plus d'une fois 
l'alliance des villes de Ltsbos, qui , à Texception de 
Milylène, étaient dévouées aux Lacédémonîens. Mé- 
tfiyimie est célèbre par la victoire que Thrasybule 
remporta sur ( cs derniers. Jules César se distingua par 
son premier fait d'armes au si^ de Mi^lène, où il 
méiita la couronne civique en sauvant la vieà on sol- 
dat Après la bataille de Pharsale . Marcellus se ré- 
fugia à Lesbos, préférant y aï vie d^n s lesdoQoears de 
l'étude, plok^ que d'aller à Rome mendier la pitié dn 
vainqaear. De tous ces souvenirs de l'antiquité, il ne 
reste plus chez les Turcs que quelques traditions con- 
servées dans les harems, sur les aventures amoareoses 
des filles de Lesbos. Mais la fertilité du sol , ses vins, 
son liuile, son blé et ses figues, méritent leur ancienne 
célébrité. PMni les Iles de l'Archipel , il n*y a que 
Négrepont à qui elle le cède en étendue. 

Vers 1 époque où Lesbos avait été incorporée à 
l'empire ottoman, les Florentins obtinrent du sultan 
des privilèges de commerce aux dépens des Vénitiens, 
pour 1 ui avoir dénoncé les armemeos des princes chré- 
tiens, ^ s'être avilis par un indigne espionnage [vu] 

« Hadji-KhaUa, TMs ckmtohgiqtM, m rnné» SS7 (146^). dukoml., 
X, p. 168. 

T. tu. 
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Mohammed a'oocupa, pendant Ffaiver qm suîvil leê 
den campagnes de Yalaciiie et de Lesboa, à fortifier 

et à embellir Constantinople. Ne songeant qu'à s as- 
surer l'empire de la mer, il fit construire mi gnuMl 
nombre de vaisseatn, éleva des arsenanx dans la ville 
et des forts sur divers points des côtes. Il donna 
une attention toute particulière à l'agrandissement et 
à la fortification de l'ancien port ' constmit par Fem- 
pereur Julien. Ânastase Dîcorus 1 avait nettoyé et 
pourvu de digues. Justinieu-le-Jeune avait élevé sur 
la jetée un palais en Thonneur de son épouse Sopine. 

Ce porl prit des lors le nom dv Kadiigha Limani 
(port des galères). Depuis . le port a disparu, mais 
le nom est resté. Mohammed fit fafttir aussi sur l'Hel- 
Icspont, à quelque distance de Seslos cl d ALydoï. 
les deux châteaux des Dardanelles; Tun, situé sur le 
rivage d'£urope, reçut le nom superbe de Seddoul- 
Bahr, c'est-à-dire digue de la mer; Tautre, élevé sur 
les côtes d Asie, fut appelé plus modestement Ta- 
schanak-Kalàssi « ou château des Aisieties, à cause 
des poteries qu'on y fabriquait Qiacun de ces forts 
fut armé de trente canons de gros calibre dont les 
boulets atteignaient d*un rivage à Tautre, de sorte 
que tout navire qui eût voulu forcer le passage du 
détroit eût été foudroyé. Mohanmied avait spéciale- 
ment en vue, en prenant ces mesures, de mettre sa 
cqntaleàrabri d'une attaque des Vénitiens, qu'il avait 
résolu de chasser des eaux de TArchipel, et de toutes 

« Voyei Cofuiantinople et h I>osnfiore, I, p. raS.Ce fui Jniis ce port qwe 
UohniBiiMd fit construire le §rau4l vaisseau de trot» mille tonneaux. 



« 
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leiirs poMMkxiseiidaYées dansraiicieniie drocmscrip- 

tion de Tempire d'Orient. H fit élever un pont garni de 
tours « le Wardar (Âxina), à Oiakoub (Soopi), 
andemle Tille des Dardanieiis , que les Grecs appe- 
lèrent, pour sa beauté. In Fiancée de la Grèce, s'il faut 
en croiie les géographes turcs Il fortifia en même 
temps le sera d'AndrînopIe , rilné an oonfloent de la 
Toundja et de la Marizza " ; enfin il jela les fondemens 
de la grande mosquée, à ia place où s'élevait autrefois 
l'église des Saints-Apôtres constavite par Théodora, 
épouse de l'empereur Jusfinien. L'architecte de cette 
mosquée {mosquée du Conquérant) , Christpdulas, Grec 
denBisBaiioe,reciitàperpétinlé, en récompense de ses 
services, une rue de la ville. Mohammed lui donna un 
diplôme de cette cession qui fut reconnue valable trois 
âédes après par Ahmed III, et aasora ans Grecs du 
quartier la possession de leur église ^. 

AvanI de déclarer la guerre à Venise. Mohammed 
jugea pmdent de mettre les États situés le long de 
l'Adriatique dans Fimpuissance de seconrir ces fiers 
républicains. Au conunencement du printemps (1 463), 
il parfit de Gonstantinople à la téte d'une armée de cent 
cinquante imHe hommes, en dirigeant sa marche vers 
le nord de son empire. L'année précédente il avait voui u 
imposer an roî de Bosnie nn tr3>at annuel. Celui-ci, 
pour toute réponse, conduisit l'ambassadeur turc à 

I ujioi»iiai»d'H«iji«Khii&. p. 9S. 

• GhaleoDdjI. , p. tSS. 

S CoauumOM^ et U Bo$fkom, I, p« S87. 

4 CtaMnlr, lIolHmiiiMd H» note rr, p. laa, et Sélim f,» iM»te m »^ 
p. iS3* 
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soo trésor, et lui montrant la somme demandée % il lut 
«fit: «Tu vois ici Targenl tout prêt, roaisjeiiepme 
nollement l'envoyer an sidtan : car, s'û a résolu de me 
faire la guerre , j ai besoin de mes richesses pour pou- 
voir me défendre avec plus de auccèa; et à le sort 
des armes me force à m*exp«trier, elles me serviront 
à passer le reste de mes jours dans l'abondance \ » 
En apprenant cette réponse, le sultan voulut entrer 
sur-le-champ en Bosnie; mais l'attaque Imprévue de 
Drakul et soo opiniâtre résistance le forcèrent d'ajour- 
ner sa vengeance jusqu'à Tannée suivante. Âprés avoir 
rassemblé ses troupes d'Europe et d'Asie, Mohsonied 
se rendit à Ouskoub (Scopi), résidence d'Isa, petit-fils 
d'Ewrenos, gouverneur de la frontière [vm]. A sou 
arrivée à Woul^ierin, l'empereur ayant été informé 
que le roi jjarai^saii vouloir se défendre dans la forte- 
resse de Babicza-Oczak, il ordonna à Mahmond-Fa- 
scha de prendre les devans, et lui-même le suivit de 
près avec le gros de l'année, en passant la Drin (Dri- 
nus). qui sépare la Servie de la Bosnie, et la'Crajova 
(Illyrissus), sur la rive gauche de laquelle s'élève Ba« 
hicza-Oczak. Le troisième jour du siège, la iorleresse 
se rendit, soit qu'elle désespérât de résister à l'artU- 
lerie turque \ soit qu'il y eût trahison de la part de 
son commandant ^. Suivant son usage, Mohammed 

1 Gbalcondyl.« X,, 17«* 

a D'«|irèi If«idirit Ali d Idris, le rn fil j«ler rmbtMadwr m pri^oo» 
«I l*«unit fiii mettra i mort lem rimerfcnlioii de ion eonieil» 

3 Chakoiidyte et 1« bil t offî e iii oiiomeiift. 

4 SdiîoicL» p. 147 , d'aprèa Liicceri. 
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l iissiï le bas peuple dans la ville, distribua la classe ^ 
moyenne entre ses troupes, et fit partir les riches pour 
GoDstantiDople'. Mahmond-Bascha fiil envoyé avec 
la cavalerie légère à la poursuite du roi , qui était en 
pleine fuite vers sa capitale, Yaitze (Gaitia). En s*ap- 
procbant de Yaitae, il apprit que le roin'avait M qu'y 
passer et était allé se réfugier dans la place forte de 
Kiiucs[a] à deux marché plus loin vers louest, sur 
la Sanoa. Le grand-vizir travena la Yerbaa, au- 
dessus delà ville, à Tendrcnt où celle rmère, se divi- 
sant en trois branches, offre un passage plus facile. 
Omar« le filsdeTourakban, donna l'eieinpla à Tannée 
en se jetant le premier à la nage. Le second jour, 
Mahmoud était avec ses cavaliers devant les murs de 
KUucs. Mohammed, qui le suivait plus lentement avec 
toutes ses troupes, reçut les soumissions de Yutxe et 
d'autres villes, qui, après la chute de Babicza, rivali- 
sèrent ensemble d'empressement et de servilité. Il ac* 
corda aux hafaftans de Yaitae, qui vinrent fc sa rencontre 
avec de grands honneurs, Taulorisation d'administrer 
eux-mêmes leurs affaires, mais il mit une garnison 
dans la fortmsse et choisit pour lui et ses officiers les 
jeunes gens des {principales familles. CcpcndaiU Mah- 
moud avait commencé le siège de Kliucs, où le roi 
vaincu, sans avoir combattu, s'était enfermé avec son 
neveu âgé de treize ans. Kliucs était entourée de marais 
qui en rendaient l'abord presque inaccessible; mais la 
chaleur extraordinaire de la saison les avait desséchés 

« (Mmaàyl, , X * p. 170. 



Digrtized by Google 



102 UlSXOiKE 

au point qu'il ëtalt devenu facile de couper les joncs 
ei les roseaux dcMilils étaient remplis. Mahmoud en fit 
üm des tednes qa*oo jela dans les fossés de la irîHe, 
et auxquelles on mit le fen. Les habitans efirayés en- 
voyèrent une d^utation au grand- vizir, pour lui 
ofifirir de se Tendre, sous la condition qu*fl garantirait 
par serment leur vie et celle du roi. IIMimoud leur 
accorda leur demande et signa la capitulation. Conune 
partout, les habilans furent divisés en trois parties : 
Tune resta dans la idlle, l'autre fîit distrSNiée à l'armée, 
et la troisième conduite ä Conâtantinople. Mahmoud 
respecta son serment de ne pas attenter àuz jours du 
roi, mais fl ne se crut pas obligé de lui laisser la H*- 
biTié. 11 le fit arrêter et Tenvoya au sultan Moham- 
med fut trés^méoontent de la capitulation consentie 
par son grand-Tixir; car, d'après ses principes politi- 
ques , la possession iranquillc des royaumes conquis 
ne pouvait être assurée que par 1 extermination de leurs 
princes. Il avait agi sous Finspiration de ces prmdpes , 
\ lorsqu'il avait fait exécuter l'empereur de Trébizondc, 
les ducs d'Athènes et de Lesbos. La convention signée 

■ 

par Mabmoud le forçait à dévier pour le moment de 

J sa règle invariable de conduite. Le roi et son neveu ^ fu- 
rent donc traînés à la suite de Tannée. Pendant que 
le sultan, le grand-*vizir et le gouverneur de lliessa- 

lie, Omar . fils de Tourakhan . chacun à la têle d un 
corps d'année, parcouraient la Bosnie en tous sens 

• Clitleoiidjl.,Uc.8oiaàn4i,N«ieliri,lM^ 

* hm itiiloriao» oHoomm ioiit géoMaiNot de «e mvbq lefrâra 4« roL 
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pour achever n somniiiioii, trois petits prinoeft bos- 
niaques , Constanliii , Kowadj el Paul [x] , \inrent 
se livrer eux - mêmes à Mahmoud • sous la condition 
de reoe?OHP ailleurs un dédommagment des posses- 
sions qu'ils abandonnaient. On leur accorda tout ce 
qu ils demandèrent; mais ils n'eurent pas long-temps 
à se méinrendre SOT les înteiitkim du sultan , et fure^ 
bientôt, ainsi que le roi de Bosnie, jetés dans les fers. 

Mohanmied s'était fait accompagner dans cette ex- 
pédition par le sdieikh A li-Bestam it aussi fameux par 
son fanatisme que par sa science. Ce saÎQt parsonnage 
descendait en droite ligne de i imamFakhreddin-Razi. 
Il est oomni dans rbistoîre ottomane sous le nom de 
MkMHsanifek, c'est-à-dire pefuraufaiir, surnom qui lui 
avait été donné pour avoir commencé à écrire, étant 
encore fort jeune. Le nombre et le mérite de ses ou- 
vrages le placent an rang des premiers écrivains de 
sou époque. Vingt ans avant la campagne de Bosnie. 
Fakhreddin avait quitté la Perse pour 9e rendre en 
Tttrqoie. BurAitement accueilli par le grand-vîjdr Mah- 
moud , protecteur zélé des savans , à qui il dédia un 
oovragede morale connu sous le titre de Pr^en^dMiA^ 
moud, le pieux scfaetkh sut également se concilier l'af- 
fection du suhan. Bestami étant en grande réputalion 
pour sascienoe, Mohammed pensa à s'en servir comme 
de rinstrument le plus propre à l'exécution des desseins 
qu'il avait formés conlre la vie du roi de Bosnie. 11 pen- 
sait avec raison que la sentence d'un homme aussi res- 
pecté, qui déclareraît le traité juré par Mahmoud nul 
et contraire ù la loi du Prophète, ne pouvait manquer 
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d'être d'un grand poids. Lb service qa*il dwnand» ao 
saYant légiste Aail pour lui d'une haute importance: il 

«^agissait d'obtenir un fetwa ou décision lé^le, qui , 
^pwfiluni la promesse faite à un infidèle par aan grande 

TÎzîr, donnât le droit au sultan de faire mettre à mort 

le roi de Bosnie. C'était du reste une excellente précau- 
tioa à prendre contre tous les cas possibles , et un 
eiemple fort instructifà donner à ses snccesseoTB, que 

de se réso r V e r 1 es moy en s d ' a nnuler 1 éga 1 e m en 1 1 es traités 
jurés, toutes les fois qu'il pourrait y avoir quelque uti- 
lité^ Bestami oublia en fiiveur du sultan ce qu'il devait 
à son prolccleur, le grand-\ izii' , et rendit le fetwa dans 
le sens demandé il alla même plus loin ; sa servilité ou 
son fanatisme le porta à accepter ou à demander pour 
lui-même Toffice du bourreau [xi]. Le matin du jour où 
l'armée reçut Tordre d'évacuer la Bosnie, Mohammed 
manda le roi ai sa présence. Celui-ci » qu'agitaient 
de vagues pressentimens, vint la capitulation à la miun. 
Mais le fetv^a 1 avait déclarée nulle et sans valeur, et 
le*savant l^jîste, âgé de soixante-trois ans, exécuta lui* 
même sa sentence, en trancfamt la tête au roî [m]. Les 
trois princes bosniaques furent étranglés dans leurs 
tentes. 

Ainsi la Bosnie, qui depuis le septième siéde avait 
été démembrée de l'empire grec par les Esclavons, 
devint , dix ans après la conquête de Gonstantînopte, 
f une (mvince turque. Mimietbeg , promu à la dignité 
1 de sandjak , reçut le gouvernement de cette nouvelle 
conquête Tous les hatntans capables de porter les 

1 Nesckri) Solakcadc, S^aüuUdiu. 
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umm fimit mrôlés de force dane les tronpeB du 

sultan ; trente mille Bosniaques furent incorporés dans 
les jamasaires Pour ne pas interrompre le réc it des 
événemfflis de la goerre coiitre les YémtieDS dans le 
Péloponèse, nous plaçons ici la seconde campagne de 
Bosnie qui n'eut lieu cependant que Tannée suivante 
(1464)« Mathias Gorvin, aprèsavoir assiégé la ville de 
Yaitze pendant deux mois et demi, s*en élaft emparé 
avant la fin de Tannée (1 b décembre 1463) ^ Le corn* 
mandam, Uaïambeg, etdeox cents prisonniers turcs, 
forent traînés à la suite do roi lorsqu'il fit son entrée 
triomphale à Ofen pour son couronnement. Moham- 
med, qui ne pouvait supporter Tidée d'avoir si prômp* 
tement perdu sa nonvdle conquête, accourut à' mar- 
ches forcées avec une armée de trente mille hommes 
et une nombreuse artillerie. Il mit le siège devant Yaitae 
au printemps de 1464« et cesiégefut non moins terrible 
que celui que cette même ville avait eu à soutenir trois 
mois auparavant contre Mathias Corvin. JLe sultan di- 
insa son armée en trois corps de dix mille hcmmes 
chacun, qui se relevaient successivement, afin que, 
pendant trois jours consécutifs, de nouvelles troupes 
pussent être oondmies sur la brèche. Les Turcs mon-* 
térent comme des lions à Tassant, stimulés par la pré- 
sence du sultan qui ne leur épargnait ni les promesses 
ni les menaces ^. Plusieurs d'entre eux avaient d^à at-* 
teint les créneaux, Tun d'eux môme allait en arracher 

> Ke&chri cl ÀM^hikpascluuadû, exemplaireUe I« Bibliothèque du Vaiûau. 
• Schimvk, |). tS^. 

i Bonfiiiius, dec III» L]L, |>. 634 M $35. 
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réleodard de Corvin, lorsqu'il fut saisi par un Uon- 
grob qui se prédpila avec Im do haut dè la tour. 

Mohammed épuisa en vain le san^ et le courage de 
son armée ; il ne put reprendre la ville et leva le siège 
àla nouvdilede rapproche de Mathias Gorvîn. Mathias, 
en entrant en Bosnie, prit le fori de Srebemik, et 
mit le sié^e devant Zwornik; mais la garnison tur^ 
que, dans l'espoir d'un prompt secours de Mahmoud- 
Pascha , se défendit avec autant de valeur que la gar- 
nison hongroise de Yaitze. Mahmoud-Pascha réunit 
tons les de la RomniHe, Oomour, Isa, pelit*fils 
d'Ewrenos, et Ali, descendant de Mikhaloghli, et se 
liâta de faire savoir aux assiégés qu'il ne tarderait pas 
à aller les délivrer. DèsqueMikhalogblipanitàlatéle 
de la cavalerie, Mathias commanda la retraile avec 
tant de précipitation que 1 armée hongroise abandonna 
l'artillerie et les bagages Mahmoud-Pascha, qui 
accourait en toute hftte, fit un immense butin de pri- 
sonniers et de chevaux, cl poursuivit ies chrétiens jus- 
que sur les bords de la Save [xui]. Deux mois après 
la levée du siège de Zwomik par MatUas , Michd 
Szila^i , son oncle , et Grégoire Labathan , cernés 
à Boiaris, près de Semendra, par les deux frères Ali- 
heget Iskender, furent obligés de se rendre et conduits 
à Conslantinople. iNlichel Szilaggî fut décapité ; Laba- 
than, qui déjà avait été fait prisonnier à la bataille de 
Warna, et s*était évadé avec bonheur, fut, ainsi que 
son fils, gracié au moment de 1 exécution, sur lade-* 



I SeadeUdia ùms Btululii, III, j). 23;. 
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mande d*imTurc, et ranis en liberté contre une forte 

rançon _ 

A peu près ym Tépoq» oà s'ounil la c a mpagn e 
de Boflnîe, oonimença, dans le Féloponèse, la gnem 

vénitienne (1463). qui devait durer seize ans tant sur ' 
lemqiiesiiriiiar.UneBclavedapaadiad'AthèDesa'é- ^ 
lait enfin à Goron , emportant avec loi tme somme de dix 
m91e asprcs, et avait trouvé asile chez un noble véni- 
tien, Jérôme Yalaresao, oonsettler de la régence de 
G)ron«Le paseha ayant rëdamé son esclave, on refosa 
de le lui restituer, par la raison qu'il avait embrassé le 
chrirtianisme Isa , fils d'£wrenos , gouverneur du 
Péloponèse, marcha anssîtât sur Aiigos, pour tirer 
vengeance du refus des Vénitiens. Cette ville lui fut 
livrée par la trahison^ d un de ces prêtres grecs qui 
poussaient le ftmatisme du schisme au point de préférer 
la domination des Turcs à celle des Lalins. De son 
côté, Omar, fils de Tourakhan, envahît le territoire 
yénitlen dans les environs de Lepanto (Naupactus), 
et un autre corps turc ravai^ea la contrée de Modon. 

A la nouvelle de ces hostilités , Venise déclara la 
guerre à la Porte. liuigi Loredano fiit nommé capi- 
taine général des forces maritimes et envoyé dans les 

* Bonfioiai, im. IV, c. I., p. $44 «l S8a. 

s Dam« Wttoin d§ rmUit» U, p. 443. D*apièt m mnoscril ik h Bi- 
bliothèque rojile de P«rit, a* 9960 : Moria di y^uuU dtit mmno 1457 

aû* ammo tSoe. Hait ni Dent ai Lmgier n'ont pniié, pour celle gnerre, 
è b WÊÊt&më iMite, qui eil : iMtf ttim ug n t ki rtù édtigifr SigU" 
Moei» MilaCRfle dtOg com fan» m ihrm Uotummeilt (QilleelHNi de 
Simovino). 

> Chaleondjrte el le seofleiie de HeUiteila. 
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eaux de Négrepoot, Ile qui à celte époque apportenail 

aux Vénitiens; Bertholdo d*Este eut le commandement 
en chef de l'armée de teire. La floUe vénitienne était 
forledevingtHâoqgdèreset decloiixeiiaYneB. Deux 
mille cavalim itelieiis et quatre mille mell^leiirs ré* 
fugiés à Candie (Greta) , à qui le sénat promit une 
amnistie pkiœ et eotiére , furent embarquée pour le 
Pâoponèee, moins pour combattre que t>our insurger 
le pays. Bertholdo, de son coté , ne cessa d'encourager 
les populations m leur feusant ooiioevoîr respéranoe 
d'être pmwwmment secondées par la croisade. En 
peu de temps Sparte, Tenaros, Epidamnos, l'Arcadie 
elles habitans dePelleoe, fureat en pleine iusonrection. 
Loredano pourvut de y hrres NapoH dî Romama et Mal* 
vasia. Après s'être emparé du fort de Yatica situé à 
trente milles de cette dernière ville , il retourna à Na- 
poli , parcourut pendant les mois de mai , de juin et 
de juillet, les îles de l'Archipel, et retourna le 1" août 
1463 à JKapoli où l'attendait Bertholdo avec l'armée 
de terre K Ds assiégèrent et reprirent Axgos sans 
éprouver trop de résistance , et la saccagèrent ; la gar- 
nison albanaise du fort se défendit plus long-temps, 
mais finit par se rendre. Un détachement de trou- 
pes napolitaines, envoyé au secours de Fermée assié- 
geante, perdit quelques cents hommes par la faute de 
son chef, qui, au Heu de suivre le rivage conformément 
à ses instructions , s'était avancé dans Fintérieur du pays 
où il avait trouvé des Tivcs eu embuscade*. Ces mêmes 

t ChalrOJid) 1. , X, p. 17 S. Srgrrtnrid di MaUiitslü. 

> ClialcouUjrtc. Ltuet c dcl se^raaho di M a lam uu 
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Turcs nuuwacrèrcnt eoginte les déCenaeiira d'Ârgos , 
lorsqu'après la capitolationibsoreodireiitli Corinthe. 

La réduction d'Argpfi donna un nouvel élan à l'in- 
flumction dnPélqpoiiése. Sur les prières des Grecs et 
des Albanais, les généraux vénitiens se mirent en de* 
voir de relever les fortifications de ristlime que Mou- 
rad n avait détruites après le q u atriè me siège de Cou- 
stantinopte par les Turcs. Lmgi lioredano et Bertholdo 
d'Esté employèrent toute leur armée à cet ouvrage; 
trente mille ouvriers terminèrent en deoz semaines un 
mur en pierres sèches haut de douze pieds, s*élendant 
d^une extrémité de l'isthme à Tautre sur un espace 
d'environ deux lieues, protégé par un double fo»é et 
flanqué de cent trente-six tours. An miUeu dece rem* 
part, on avait élevé un autel où on célébra Toffice 
divin, et sur lequel on arbora Tétendard de Saint- 
Biarc'.Onélait encore occupé à dresser les batteries, 
lorsque se répandit la nouvelle de l'arrivée d'Omar 
à la tète de dix mille hommes. 11 vint (â5 septembre) 
à trois cents pas du mur pour le reconnaître, et peu 
s'en fallut que sa curiosité ne lui coûtât la \k, car il 
eut deux officiers tués à ses côtés par un boulet. Quinze 
mille hommes de troupes vénitiennes* allèrent ensoite 
assiéger Corinihe: sons les murs de cette ville, Lore- 
dano et Bertiioido livrèrent, le âO octobre 1463, un 
combat dans lequel cedemier reçut ime pierre à la tète ; 
par suite de cette blessure, Bertholdo mourut quinze 
jours après sur les remparts d*Hexamilon. Le môme 

I Sr;f^reiario dû Malmuna. Daru, Hùtoire de yenue, p. 440 el 4^5. 

a tbUt. 
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jour (4 novembre), on apprit que Mahiiioiid*PÉacha 
»'approcbail avec plus de quatre-vingt mille hom- 
mes. Omar lui avait expédié un courrier albanais pour 
riofovm^ que l'isthoie était défendu par deux cents 
canons, deux mille aitilleufset nn grand nombre d'ar- 
quebusiers et d*écuycrs Mahmoud, à la réception 
de cette dépêche, avait représenté au soltan qa*il était 
temps de fiùre aérieoBanent la guerre en Morëe. En 
conséquence , il avait reçu Tordre de se mettre en marche 
avec la plus grande partie de Tarmée qui venait de con- 
quérir la Bosnie. Les Vénitiens, à peine informés de 
son arrivée dans Tisthnie. abandonnèrent Iftchement 
le mur dHexainilon qui avait coûté tant de peine à 
conatnare, levèrent le siège de Gorinthe, et se 
réfutèrent dans le plus grand désordre à Napoli di 
Romania. ^lahmoud, qui arriva au point du jour de 
vant les remparts de Tisthme dans Tespoir de smrpren- 
dre les Vénitiens, les vit lever l'ancre. Il occupa Hexa- 
miion, et se rendit par Gorinthe à Argos . dont il se 
rendit maître presque sans oonp-férir. Soixante-dix 
Vénitiens de la garnison furent envoyés à Constanti- 
nople la chaîne au cou et soixante arquebusiers de 
Candie passés par les armes ^. D*Ârgos il alla, par le . 
lerritoirede Tégée, à Leontari. où il déposa Isa [xiv], 
petit-fils d'£wreno5, du commandement du Péiopo- 
nèse, qa'Q confia pour la seconde fob à SaganoG^Pa- 
scha, en Ussant à ce dernier le soin d approvisionner 



« Chak'oudyl., 1. c, p. ijj). 

3 Clialoondyl. , I. c. 

l IcUere del segrewrio di UnUttsta. 
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Pttrag et les autres vQIes d'Achue. Il envoya Onar, 
fib de Tourakhan, à la Me de vingt mOle cavaKerSt 

battre le territoire véuitien Celui-ci ravagea les eo- 
vmnsdeModon, etenamenadiiq ceotsprisoni^^ 
grand *vnir, qui lesenvoya an snltan. Mohammed saisit 

cette occasioD de faire une expérience en masse de son 
supplice fovori ; il les fit tous scier ou coupar en deux *. 
On rapporte qu*un bœuf réunit ensemUe les deux moi- 
tiés d*un des corps ainsi mutilés. Ce fait parut à l'esprit 
superstitieux du sultan, non un avertissement du ciel de 
cesser de pareOs crimes, mais un présage d'un grand 
bonheur pour la nation à qui appartenait le mort. 
U ordonna d'ensevelir le cadavre, distingué d'une 
manière si singulière par le bœuf, et fit nourrir 
dans les écuries du serai le j)r()phète-quadrupède ^. 
L'Athénien Chalcondyle , qui nous a servi de guide 
pendant une époque de cent cinquante ans , termine 
son ouvrage par le récit d(* ce prétendu présage, et 
par deux discours d'Omar et d'Hasan aux hal)itans de 
Sparte , pour les engager à rentrer sous ïàbâÊsm» ^ 
du sultan. Les Spartiates qui , après leur rébellion . 
n'avaient pu tenir contre les forces ottomanes , avaient 
préféré abandonner leur ville plutôt que de retom- 
ber au pouvoir des Turcs. Les efforts d'Omar et 
d'Hasan , pour les faire rentrer dans leurs foyers , 
furent donc vains; ils perristèrent, pour la phipert, à 
rester dans les parties les plus inaccessibles des monts 

I Chti 1 condjL ,2,1 7^ 
3 ibid, p. l8o. 
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Pentadactj'loü (Tay gelés), au pied desquels se Irou vent 
les raines de l'ancienne ville de Sparte , non loin de 
Mistra. Les descendant belliqueux de ces mêmes 
hommes , connus sous le nom de Maïnoles , se sont 
mainteDus» pendant plusieun siècles, contre les Turcs 
dans cet aâie , où on n*a jamais pu les rédmre en- 
tièrement. 

Au commencement du printmps suivant (avril 
1464)t OrsatoGiusliniani« successeur de Tamiral vé- 
nitien, JjuigLLoiedaiio, fit une descente dans l'île de 
Lesbos, dont il assiégea la capitale, Meteiitio. pendant 
SIX semaines. Mais l'arrivée de Mahmoud-Pascha, 
avec une flotte turque ' bien supérieure en nombre à 
celle des Vénitiens, força Tamiral à lever le si^e, un 
dernier assautayant été repoussé (15 mai). U se rem- 
barqua , emmenant avec lui autant de Grecs qu'il put 
en prendre à bord, et les transporta à Négrepont 
Puis il levint de nouveau à Lesbos (10 juillet), et jeta 
rancre en face du fort S. Teodoro, dans Tunique but 
de sauver le plus de Grecs qu'il lui serait possible, de 
resdavage dans lequel ils étaient tombés Quelque 
lempsaprès il mourut K Sigianond Mal^esta, seigneur 
de Uiiiiini. avait succédé à Bertholdo d'Esté dans le 
commandement de Tarmée de terre ; c'est à son secré- 
taire intime que nous devons le rédl le plus détaillé et le 
plus digne de foi des événemens de cette guerre. Plu- 
sieurs villes du Pélopone&e ouvrirent leurs portes à Ma» 
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latesla; datriégea Sparte» et a'empaïaïaèiiiedqm^ 
lenaparl de h viUe; mais il échoua contre lefort, el re- 
tourna bientôt après eo llalie Il rapporta de son ei- 
pédition les oasemens du phfloisophe byzantin Georgiaa 
GemiâtQB Plylo, qui, sous Eiigène IV, s*était distingué 
par son éloquence au concile de Florence, et lui fil éle- 
ver un mausolée à Kimîoi Le provéditeur du Pék>- 
ponèse, Jacques Barbarigo, qui prit, après le départ 
de Maliittsta, le commandement des troupes de terre; 
fut encore moins iieureux que ses prédéqeçseurs.. 11 
mit le siège devant Fatras; maisOmarbeg accourut à 
la téle de douze mille hommes, el le força à accepter le 
combat. Le provéditeur et un grand nombre d olii- 
ciers restèrent sur la place ^ ; la perte des Vénitiens 
se monta à dix mille hommes. Le Grec Michel Ralli, 
capitaine au service de la république, fut empalé, 
bien qu'il eût déconseillé Tentreprise sur Patras: Le 
reste de l'armée vaincue s*était réfugié à Calamata« 
sons les murs de laquelle se livra une nouvelle ba- 
taille non moins désastreuse pour les ,^j(ütiens que 
celle de Fatras. Les prisonniers furent cbnduits à Gai- 
lipoli, où rhistorien CautacuzeneSpandugino, encore 
^lij^, park.à plusieurs d'entre eux^. Jacques hâter- 
dano, qm succéda à Orsato Giusiimani dans le com- 
mandement des forces maritimes, fil voile pour Galli- 
poli ; mais n'osant pas entrer dans le canal avant 

I Letterc dui segreairto äi JäaiaiesUi. 

» Spanilugino, p. 5o. 

i Ledere dcl scgreiario di ÈitUatcsia el Spaudugino. 

4 S|>a(tdu(;ino , p, 5a. 

T. m. 8 
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d'avoir raUié le reste de sa flotte, il jeta Taneredevant 
le cfaftteaa des Dardandks, hors de portée du canon. 

Le capitaine du ijolfe de Venise, Jacques Veniero, 
donna à la ilotte rassemblée le spectacle d'une entre- 
prise aussi téméraire qu'inutile. H remonta et descendit 
le canal . sous le canon des forts . avec une perte de 
sept à huit hommes seulement en allant, et de dnq an 
riBtour. Victor CapeDo, successeur de l'amiral Jacques 
Lort dano, conquit les îles dlmbros, de Thassos et 
deSamolhraki; il s'anpara même d'Athàies; mais, ne 
pouvant la conserver, "fl dut ràbondonner de nouveau 
aux Turcs C'est à ces courses sur mer que se bor- 
nèrent les exploits de la ÛoUe de Venise, trop faible 
pour tenter de [dus sérieuses entreprises. L» espé^ 
1 1 aiices des Vénitiens, de trouver de puissans alliés dans 
• les princes que le pape avait appelés à une sixième 
■ croisade centre les Turcs, avaient été déçues psr la 
, mort suWte (16 août 1464) de Pie ÏI. Cette expé- 
dition, que le doge Christophe Maro devait conduire 
en personne, que le pope devait suivre, à laquelle 
Philippe, duc de Bourgogne, avait promis de prendre 
part, et que Lucques, Bologne, Modène et d'autres 
vflks devaient soutenir par l'envoi de sommes consi- 
dérables et de plnsieurs galères, (ut abandonnée près* 
que immédiatement. I^e consistoire des cardinaux qui 
avait accompagné 'le belliqueux pontife à Aneène, 
ayant mis à la disposition de la répubfique les cinq 
galères armées par eux , la flotte vénitienne reprit la 
mer, non pour marcher à la rencontre des Ottomans, 

» Leuere del segieianu dt Matâtes ta. 
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mais pour aOer cUtler les chevaliers de Rhodes d'une 
insulte qu'ils veoaieiU de faire à son pavillon 

Dans celte même amée 1 463 , où édalèrail «n So- 
rqpe les guerres de Bosnie et de Venise, un événe- 
ment d'une haute importance pour Tempire ottoman 
se passa en Asie; noua voulons parier de la mort 
d'Ibrahim « prince de Kuramanie. Cane mort eut de 
graves conséquences : elle amena la guerre civile entre 
les sept fib du prince qui se disputèrent sa sucoes- 
sion, une rupture avec Mohammed, et enfin la ruine 
du royaume. Les princes de Karamanie furent pen- 
dant cent cinquanle fuoa dea rivaux dangereux pour les 
sultans, à qui ik iaisrient la guerre sûât qi^Os les 
voyaient occupés ailleurs. Les traités de paix conclus 
entre eux reposaient le plus souvent sur des alliances, 
qui n'étaient pas une garantie Ueu sûre contre leur 
violalion. Sous Mourad I", Alaeddin , prince de Ka- 
ramanie, avHit été vaincu et fait prisonnier (1386); 
Bayerid-Yildirim eut deux guerres à soutenir contre 
les K;n amans: le résultat de la première fut la fixation 
des limites des deux empires par la rivière Tschehar- 
acfaenbesou (1390); celui de la seconde, la conqnâle 
.entière du pays et l'exécution du prince (1393), dont 
le successeur se réfugia chez Timour, et fut rétabli 
sur son trône après la bataille d'Ângora. Le lègpede 
Mohammed I" ne compte qu*une guerre avec la Ka- 
ramanie (m 4) ] celui de Mourad II en compte trois 
(1436, U3ä, iAU); Mohammed U commença le 



• non, n, ^Sb. BmtiM MÊtmûriê hUioridm 4Ü «<è «i* kwmnt tpêfwlo 
f iomnU p9m^ meU& gaßrr* «mlrw I Tln€ittf 97«iiS. 
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«en (1 451) par la soumiasloii d'Ibrahim , que nous 

venons de voii mourir. Des sept fils que laissa ce 
prince, six avaient dû le jour à la sultane, tante de Mo- 
hammed n : c'étaient Pir-Ahmed, Karaman, Kasim« 
Alaeddin, Soulcïman et Nonr Sofi; le septième. Ishak, 
étak né d'une esclave , mais il était le favori de son 
père, qui l'avait déclaré son héritier à l'exclusion de 
ses fils legitimes Ibrahim avait remis à Isliak de son 
vivant ses trésors et le district dltschil (Cilicia), et lui 
avait donné pour résidence la ville de Selefké (Sdeu- 
cia Trachea) Ainsi déchus de leurs droits, les six fils 
de la sultane se mirent en guerre ouverte avec leur 
père, rasflîégèrent dans sa capitale de Koniah, et Ten 
chassèrent. Ibrahim mourut de chagrin et de vieillesse 
dans le c iiàteau-fort de Kaw^ala. A celte nouvelle, Pir- 
Ahmed prit possession de Koniah et de toute la partie 
septentrionale dn royaume^ ne laissant à son frère 
Ishak que la Cilicie-Pétrée. Souleuuan et Nour-Sofîse 
réfugièrent à la cour de Mohammed qui leur donna 
ffuelques domaines en fief. Pressé par son frère qui 
lui disputait le trône, Ishakbeg deniunda à Ouzoun- 
Hasan, prince de la dynastie du Mouton-Blanc, des 
secours que celui-^ lui accorda avec d'autant plus 
d'eynpressement , qu'Ishak promit par chaque mar- 
che des troupes auidliaires mille ducats pour leur en- 
tretien. Ouzoun-Hasan étant parti en personne d*Er- 
zendjan pour Siwas, Ishak alla à sa rencontre, afin 

» SeadedJin, Ncs<?hri , Solak/.aJé, Rtwusatouî-ebrar^ Idris, ^ÏUUloin 
df Mokmnmed !/, par le defl«rdar Tourtouabcg, f. iS et 9S. 
* Dan* le mojen-i^e, Caitrum-Seleph. 
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de <ttrfger la mardie de wem allié dans la Karamanie. 

La protectkm du prince torooman oe laissa pas que 
d'épuiser le pays, et de réduire les iiabitans au déses- 
poir par les eiactiona moitipiiéeB dea troupes. Lors- 
qu'il partit après la défaite de Pir-Ahmed , il laissa, 
pour hâter Teutiére soumission du pays, Kizü->Ah- 
med, Taocien prince de Kastemouni, que nous avons 
yn engager Mohanuned h détrôner son frère et à 
6 emparer de Siiiope , consiil qui avait été récom- 
pensé par le sand||ak de Kastemouni. Depuia» cédant 
aux séductions d'Ouioun>Hasan, Kisl- Ahmed' s'était 
enfui à la cour de ce prince [xv]. Ishakbeg » dans 
l'intention de s'assurer tout à la fois de la protection 
d'Ouioun-Hasan et de Tamitié du sultan, envoya à 
ce dernier un des hommes les plus savans de son 
royaume, Ahmed-Tschelehi , fils de Yakoub-Oghli, 
pour Imoffirir les villes d'Aicschehr et de Begsdidir , et 
Je j>r ier de ne pas accorder de secours à ses cousins. 
Mohammed, qui était déjà en possession de ces deu^ 
villes, fit réfKNidre par son ambassadeur le Tscba- 
ouschbaschi Ishak : « Qu'olTrir de semblables prcsens, 
c'était absoudre un bossu ' ; que s'il voulait n'avoir 
rien à craindre de la part de ses frères , ü n'avaü 
qu a céder le territoire en-deçà du l'scheliarschen- 
J;)esou, et à rétablir la frontière de son royaume telle 
qu'dle avait été fixée sous Bayexid-Yildirim. » Ishak- 
beg ayant refusé d'accéder à ses propositions, le sultan 
ordonna à Hamzabeg, gouverneur d'Antalia(Oibia), 

I Protei b« Iure «iguiliABl l'offre bute à que^v un de oe qu'il jtossede (léjà. 
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d*eipnkk h KmmÊiAè. L'armée turque èC rattniée 
karamBne 0e renoontrérent à Ermeuak 00, sinvant 

d'autres , à Taghbazar ; Ishakbeg fut complèlenient 
défini , et s'enfuît en GUide, où il s'enferma avec aa 
femme et aea enfims dmn la Tille de Selefké. Pir- 
Ahmed, rétabli dans ses États, eDvo;^a à son auguste 
parem Mohammed, en signe de reoonnaissanoe, les 
deft des Irilles d'Aksdiehr, de Begsehdir , de SaUan- 
hissari et d'Iigoun [xvi]. Ainsi la guerre de Karamanie 
se trouva terminée au moment où la Bosnie et lePé- 
loponèse réclamaient la présence du snhan; mais dés 
que les aiffaires d'Europe furent tranquilles, INloham- 
med résohil d'en profiter pour ajouter la Karamanie à 
ses États, en chassant pour januds Ishak fils de Tes- 
clave, et Pir- Ahmed fils de la sultane sa tante. I^es 
relations du prince de Karamanie avec les ennemis 
de l'empire ottoman, son alliance oflfensive et défen- 
sive a\cc Ûuzouii-Hasan et les Vénitiens ' , fournirent 
au sultan le prétexte de cette nouvelle usurpation. 

Mohammed, accompagné de son grand**vizir, passa 
en Asie à la tète d'uno armée nombreuse. Il soumît, 
chemin faisant, le fort deKawala' (1466) et s empara 
deKoniah, résidenoe du prince Ahmed. Maître de cette 
place importante, il envoya Mahmoud-Pascha réduire 
Larenda, aujourd'hui Kar aman, ancienne capitale du 
pays, où Ishakheg s'était réfugié. Sous les murs de celle 

» Daru, Histoire de f'cnisey il, p. 457. 

» Idrîs, f. ia8, appelle ce fort Kawala ou Guwala; c'est peut î[rele 
fort (lo Gui k , daas ie second d^é de Cilicic, par le^d passèrent Cjrni»- 
le*Jcuii« et Alexandre. 
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ville se Uvrami combat acharné, danslequd bhakfut 

déhii après une lutte longue et terrible. Il eût même 
été pm si on ïeùi poursuivi avec plus de vigueur. 
Mohammed se vengea de la fuite du prince par le 
massacre général des prisonniers. Mahmoud-Pascha 
reçut 1 ordre d'^Uer cbercher et d exterminer les faibles 
restes des descendans de la famille Torghoud, tribu 
talare qui s'était fixée dans les environs de Karaman, 
après le départ de Timour. Le grand-vizir |a suivit à 
la trace à travers les monts Boulgar, une des chaines 
du Taurus, jusque dans le voisinage de Tarsuus, où 
il la trouva cachée dans les vallées de ces montagnes. 
Il l'envoya chargée de fers au sultan, qui, suivant l'ex- 
pression ordinaire des historiens ottomans, arrOla son 
compte avec elle, c'est-à-dire, la fit eiLécuter \ A peine 
rentré dana le camp, JüMunoud reçut un nouvel ordre 
qui lui enjoignit de faire partir pour Constanstinople 
(punies ouvriers et arfisans des deux capitales de Kara- 
Ijoam, de Koniah et I^^*enda. Il avait déjà prouvé plus 
d'une fois qu'il n'était pas inaccessible à d^ sentimens 
d'buwanité , et il le prouva encore dans cette drcon^ 
sMifîe par le choix des babitans qu'il devait expatrier. 
Mais Mahmoud avait un dangereux riva] dans la p^> 
sonne du second vizir, le Grec Mohammed-Pascha . 
dont la haine ne laissait passer aucune occasion de lui 
nuire; Moharomed-Pascha, qui depuis long-temps 
ambitionnait la place du grand-vizir, l'accusa auprès 
de Tempereur de ménagemens et de mollesse. Le 
sultan punit l'humanité de son grand-vizir en lui 



Digitized 



170 UiSiOlilE 

retirant cette i^foire des maSns et en la confiant à son 

délateur. Ce renégat, qui on abjurant sa foi semblait 
avoir abjuré tout sentiment de justice» renchérit sur 
les ordres du sultan, et traîna en^eiil les principaux 
habilans, qu'il comprit dans la catégorie des ouvriers. 
Parmi eux se trouvait un descendant du grand-scheikfa 
Mewlana Djelaleddin Cependant, lorsque Moham- 
med en fut instruit , il s^empressa de lui faire ses 
excuses, et le renvoya dans sa patrie, comblé de pré» 
sens. Mahmottd-Fascha s'était attiré la disgrâce du 
sultan dont le caractère soupçonneux ne pou\ait lui 
pardonner la capitulation qui avait été signée entre 
lui et le roi de Bosnie; la fuite d*Ishakbeg, et ses mé- 
na^mens envers les principaux habitans des deux 
capitales de la Karamanie , avaient ajouté à son mé- 
contentement , et il n'attendait que la fin de cette 
guerre pour l'en [)uuir. Un jour où l'armée, fatiguée 
d'une longue marciie, avait dressé ses tentes, le sultan 
déposa son grand- vizir par une cérémonie d'origine 
tatare d'après toute apparence, qui fut employée alors 
pour la première fois et qui se renouvela fréquem- 
ment depuis. Mahmoud étant retiré sous sa tente, 
Tempereur en fit couper les cordes, de sorte qu'elle 
tomba sur la téte du vizir disgracié. Roum Moham- 
med-Pascha*, le renégat grec, succéda à Mahmoud^ 

t AlnMl.TMlMlebi. fib de Vémt AU*MMld». SoMMé, t 
Kficbri, aw. AK , xnn* réât, 

• Ce yhïr ne se trouve pas daus fa BUtgraphie du VtMir*, par Osmn* 

Fieiidi ; mais !es l'tibiu chroftoiogiques d'Uadji - K.bal()i en font meuliou» 
p. »34. 
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et Moustafa, troisième Iiis du sultan, fut nommé gou- 
Ternair des pays conquis. Ainsi la dynastie de Kara- 
manie, qui s'était élevée en même temps que celle des 
Ottomans sur les ruines de 1 empire seldjoukide, fut 
renversée cent soixante-six ans après, par cette même 
puissance turque, née cependant avec elle ^ Ishakb^ 
s était réfugié à la cour d'Ouzoun-Hasan. Toute la 
Karamanie, à l'exception de Selefké, où la femme 
d*Isliakbeg se maintint encore quelque temps, tomba 
sous la domination otloniane; et les deux capitales, 
dépeuplées de leurs principaux habitans, perdirent de 
l^us en plus de leur ancienne splendeur. 

Kaiaman, bâtie par Karaïuaii-Oghli, fondaleur de la 
dynastie, avec les débris tirés des ruines de rancienue 
Larenda dont on voit encore les restes à peu de dis- 
tance de la nouvelle ville, n a jamais eu la môme impor- 
tance historique qulconium. Koniah , qu'ont rendue 
célâire le passage des <fix mille et la conquête qu'en 
fa Fr édéric Barberousse ^, allirc rallenlion des voya- 
geurs par ses monumens élevés sous les sultans sel- 
(j^oukides et principalement sons Alaeddin-le-Grand; 

les Musulmans surtoiit la ri'N crciit comme le lieu de 
sépulture du poète mystique Djelaieddin-Houmi, fon- 
dateur de l'ordre des Mewlewis ^, et comme le berceau 
de cet ordre , ou 2>e i éfu^iaieut les piiuces expulsés 

' HfedjMUMlli, TMâ eknmùtogiquei, tù S71 (1466). 

• Toyct VAÛÈi», pL YII, «t Manaert, VI, a> p. aoS. i 

S Ycfu YKmoin iu Cr»t$ââÊ9, et inrtoat Ceuhiehie FrirJertdk Maw" 

4 Dffkamimma, p. 6i5. 
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da träne pour sauver leor vie. Des In^^reKefs agseï 

bien conservés sembleraient confirmer la iradilion 
mythique de la foodatioa dlcooium par Persée oe- 
poidanl des nucriptkma arabes sur ks portes el les 

murs iillribuent la fondai ioa de la ville aux sullans 
seidjoukides \ Les principales constructions d'Aiaed* 
din-le-Grand sont la forteresse, une vaste dlenie, les 
murs de la ville et son propre mausolée. Plus tard les 
sultans ottomans y bâtirent la mosquée et le couvent 
des Mewlewis; SoUin y fil construire, sur te modèle 
d'Aya-Sophia, une mosquée, ainsi que plusieurs col- 
lèges : elle se fait remarquer par le bon goût des 
I sculptures qui ornent ses portes ^ Koniah mérite, 
i même de nos jours, le nom de célèbre sous lequel la 
désigne Pline ^. 

Noos avons rapporté dans leur ordre chronologi- 
que les guerres de Mohammed en Bosom, en M<»rëe 
et en Karamanie, pendant les trois années qui viennent 
de s'écouler ; les faits d'armes de Scanderbeg, jusqu'à 
sa mort qui arriva en 1466. appartenant à la même 
époque, trouvent ici naturellement leur place. La paix 
âgnée entre lui et Mohammed n'aviat pas duré plus 
de trois ans. Lorsque Pie n prêcha la croisade contre 

« 

1 Macd. KioDeir, Voyage en Àsie^ p. a90. 

* La belle vallée de Merem au sud-c$t est pleine de jardins bien arrogés 
el couverts de fleurs el de fruits, parmi lesquels on dislingue une espi'ce 
d'abricot appelé Kamreddm (lune d« la foi), et la belle fleur Dabbagh-T&chi- 
ticbc;;i, qui change le vouge da naroqaia en ble« de del. Djikammmm»» I. c. 

3 Kwlia. 

4 Mannerl, VI, a, p. 195. Plim, Vrht 9élt^errimm,XÊÊ9tvp^éa»M\ 
à la tète d'one tétitrchie de 4|ualone viUca. 
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Im Torts, feaoderbeg céda an tiiataiUM de ram- 

bassadeur vénitien et du légat du pape, et rompit le | 
traité ^ Paolo Angek), arohevéqne de Diiraiio 
dNimi), Albanaia natif de Drivasto, te oonseil et Tami 

de Scanderbeg, employa, pour l'en^a^er à la violalion 
de la paix, cet argumeol perfide, dont se Mervaieiit à 
la fois les chfélietis et les Turcs, saToir { qa'on n'est 
pas obligé de tenir la parole donnée à un infidèle. 
Scanderbeg écouta plus volontiers ces raisons que 
eeHes que fit Takiir Mohammed auprès de lui , pour te 
maintien de la paix, dans une lettre qu'il lui adressa, 
s'il faut en croâre quelques historiens [xvu]. Le succès 
des négodatxms de l'aurchevéque lui valut te chapeau 
de cardinal*. A la nouvelle des hostilités Scander- 
beg, le sultan envoya en Albanie ScheremetJdeg à la téle 
de quatorze mille cavaliers. Scanderbeg concentra ses 
troupes à Okhri, chef lieu du sandjak du mOme nom; 
cette ville, TAchrida des Byzantins et le Lychnidus des 
anciens, est située sur un lac poissonneux dont Téoou- 
Icment forme le Drymon ou le Drilon noir; son ex- 
cellente position militaire lui a fait jouer \m certain 
rète dans les guerres entre tes Romains et Gentius, roi 
d*Illyrie; les Byzantins la citent encore plus souvent 
comme siège de Tardievéque de Bulgarie [xviii]. 

Scanderbeg, dont Tannée ne comptait que dix milto 
hommes, sut, en dérobant ses mouvemens à Fennemi, 
prendre une position avantageuse à trois mille d'O- 
khri, et défitScheremetbeg, qui laissa stv te champ de 



I BmdeOi étvtitim gêtUê Skméerhêgl , daot Lonioenn, f. 193-195. 
• Birict, t t9S. 
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bataffle autaot de morte que le prince épirole airain 
de soldats. Le defterdar et douze des principaux \)vi 
sonniers i»e radietèrent inoy^uiant une somme de 
quarante mille ducats Pour venger la défaite de 
Scheremetbeg, Mohammed envoya contre Scander- 
bog une nouvelle armée de quinze mille cavaliers et 
de trois mille fantassins*, sous les ordres deBalaban 
Badera , Albanais de naissance , qui , mené dés Ten- 
fiince en esclavage, avait été incorpore dans les janis- 
saires et s'était distingué au siège de Gonstantinople» 
où ü était monté le premier à Tassant. Scanderbeg Tat- 
tendit av ec quatre mille cavaliers ei quinze cents fan- 
tassins dans la belle vallée de Yalkhalia; mais ayant 
négligé d*en occuper les hauteurs ' , il dut s*ouvrir un 
passage à travers les rangs d'un ennemi trois lois plus 
fort que lui. U perdit, dans cette attaque désespérée, 
six de ses plus braves capitaines; Moses de Dibra et 
Mousakhi son neveu furent faits prisonniers , et en- 
voyés à Constantinopie ^. Scanderbeg s'empressa d'of- 
frir une rançon, mais le sullan refusa d*y souscrire et 
les fit écorcher vifs ^. Plein d'une juste défiance de ce 
premier succès, Balaban ramena ses troupes à Okhri , 
et Scanderbeg prit position à Oronikh dans la Dibra 
supérieure ^. Le général turc, bien qu'il eût réussi à 
(omber sur lui à 1 improviste, fut repoussé avec perte 
et forcé d'abandonner son camp ; mais il revint bientôt 
a Okhri a sec une armée de dix-sepl mille cavaliers et 

' Barlet., f. ao4. — > IbùL t 9o6. — i IkitL f. ««6.— 4 MidL L i«S. 
^ S Jbid. f. aog. ~ ê Ihid, 
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de trois mille fttntmiiis H erat pouvoir flëdiir floo 

redoutable adversaii e par de riches présens ; toutefois 
ses tentatives furent ioiitiles. Après avoir cherché penh 
dant trois mois Toccasion de le surprendre, U se décîdft 
à lui livrer bataille. Scanderbeg eut son cheval tué 
sous lui, et fut lui-même grièvement blessé au bras 
Les Tores formt complètement battus et Balaban ne 

se sau^ a c]u avec peine ^. Cependant ce niùne général 
reparut une troisième fois avec une nouvelle armée, 
tandis que TAlbanais Yakoob ^ à la t6le d on second 

corps de troupes oltoniancs pénétra jiar un autre côté 
dans les États de Scanderbeg. Celui-ci ûorça Balaban à 
en venir aux mains avant d'avoir jpa opérer sa jonotfon 
avec Yakoob. Le commandant turc plaça Tinfanterie 
des azabs en première ligne sur l'aile gauche, les ou- 
lonfe^jis ou cavaliers soldés en face de Tanusio To- 
phîa . et les akindfis vis-à-vis Zacharias Groppas. U 
opposa les janissaires à Manuel Peik, et se mit lui- 
même h Taile droite avec l'élite de ses fontassins, vété- 
rans pour la plupart. Mais il ne pot rémier h Scan- 
derbeg qui remporta sur lui une victoire signalée. Les 
vaincpieurB:n'avaient pas encore temmié le partage 
du hnlin ^; lonqn'im oonrner envoyé de PetreUa par 
Mamiza, sœur de Scanderbeg, vint annoncer que Ya- 
koub avait pénétré à Beeat, avec une armée de seine 
mflle hommes, mettant tont à fini et à sang« et quil 
avait établi son camp dans la petite Tyrauna sur la 

< " » ■ 

* Ballet. , f. ~ s Hid. L %to. «- i Jhid* — 4 ibid. f. aift. — 
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imèfe d'Aigîlata toaderbqg aUft oawitùt à «irai* 
«mire. L*allaqiie fat îrepétaecise de part et d autre ; 
ce fut moins ime bataille qu*uiie iutte corps à oorpg. 
ficanderbcg cfaerdui Yakoub dan&la iQ«lée> €t u*éimA 
frit jour jusqu'à lui, U le perça de part en {Mit de sa 
lance et lui trancha la tète \ A cette vue les Turcs« 
mim de tiermir, se détNiidàraiit ^ prirem la faüe. 
Quitte mille konunet lertèneiit aar la place, six miHe 
furent faits prisonniers. Fier de la \ engeance que par 
cette double victoire il veoail de. tirer de la oaort Igao- 
minieiite de aes empagnona 4 -aimei , le prince ifirùbs 
entra triomphant à Croïa ^. 

Mohammed, après avoir vainement tenté de vaincre 
Sonderbeg par sta meiUeiini généreux, et de lefim 
périr sous le poignard de deux assassins , qui avaient 
pris le faux titre de néophytes chrétiens ^, <ae mit lui- 
même CO marche à la täte de plus de ceoC mille 
hommes^. Il y entra au mois de juin 1465, dans I in 
tentioQ de réduire Croia, et s empara de jjfiisieurs for- 
teresses, entre aolres de Sfetigrade et lie Belgrade, 
mais non sans faire de grandes pertés. Scanderbeg ne 
s'eniérma dans aucune de ses places; retiré dans ses 
montagnes, il n*en sortait que pour tomber smr l'ar^ 
fnëe ottomane. Harcelé jour et nuit par Seanderb^, 
Moliammed avait continuellement à déplorer la perte 
de aes meilleurs soldats, et fut contraint de lever le 
négedeCroia. Mais, avant de repamor teamontagnes 

• I^ult U, t. 2i5. — 1 f. ai6. — 3 Jbid. f. ^i-j, — 4 ihO. f. ai8. 
' liurletins fait monter V^it hk l do Moiiaïuincd à deux enot mille hommes» 
»t la divi»ioii couiuiâudéc par llaiabaui k qualre-vii^t mille, f. aiS. 
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qol sépareat l'Épire de k Macédoine , il se wageà 
de la rériMance de Crois sur les tinivea fialiteis dn 

district de Chidna . dans Tancienne Chaonie : ils s'é- 
taiem rendus au tyran, séduits par les promesses qu*ä 
leur avait fintea; mais qoand il les eut en sod fNnivoir, 

il fil ni:issacrer huit mille d'rn1r(M'ii\ Il l;iissa 
la ban devant Crota 'd vec quatro-viflgt mîUc hoauiifis 
et Tordre de convertir le siège en Uocus, s apéia Éi t 
prendre par la famine ce qu'il n'avait pu pi endrf' i)ai' 
la torce. Jbkilaban, en attendant le rentort que devait 
M'nMMT SDSi frère Yomâs * , alla eamper mr la iiiod* 
l«^e<«fm^€omiWfmdela vifle*. ScOTiderbeg, instrnitde 
A^arrivée de Youiùb, niaieha a sa leiieuiitre pendant 
Siulsi^^Mit, k bittil et le te frisooHflr «isn ^ 
•MT^iliMAir^ Par 'ges<lrâFes, <m les düfar^ de 
'chaine^ el on Ws exposa ainsti aux regards de Baia- 

4sm^p&BÊk de ils i s i i s i d ^i^vaii rt p a n d iiD dite 

sur eux. Balabau, huvni de lui. couru l devant les murs 

ilMMIfrifrWMiltèia garaiMiioiike84esfiiM^^ 

MwgiÉrtMnii mm im mmi 'iâ^ mmi SB ù ^ k% gorge 

d uià coup de ieu (iré par T Albanais George Âleiis; 
lors rai'iuée oUoniaiie baUil eu l elraite el alla caaiper 

à Tyranna, à huit mille pas de Groïa. Scanderbeg es- 

1 BnliL, 1 as9. 

t BarIflliM l'appelle Joniiuas. 

3 Rarielins, f. 233, appelle celle montagne Cruious. 

4 Hcdcr. 



Digitized 



UISTOIAE 



saja en vain de retenir Timpétuosité de ses soldats, 
qui se jetèrent, transportés de finreor, à la poursuite 
de reooemi. Ce ne fut qu'en perdant beaucoup des 
leurs, que les Turcs, cernés de toutes parts , purent 
trois jours après s'ouvrir un passage préa de Tyranaa; 
quant à ceux qui étaient cantonnés dans diverses places 
du pays, ils furent tous faits prisonniers ou passés par 
les armes 

Mohammed ne pouvant pour le moment aoumeltre 

Cioia, et vouîant cependant tenir en bride les Alba- 
nais, rebâtit et fortifia rancieune ville des YaUiniens, 
«jjourd'hui libessan, siège d'un 8a&<i||Bk *, et détruisit 
celle de Tschorii. que Scanderhcp; avait fondtc iiou 
loin de Durazzo sur les bords de la mer K Peu de 
temps après, Scanderbeg termina sa glorieuse carrière 
à Alessio, l'ancienne Lyssus. ville non moins célL'bre 
dans rhistoire par son origine, qui remonte a l )( nys 
de Syracuse, son fondateur, et par le «ége de Phi- 
lippe III de Macédoine, que par la mort de Scander* 
U mourut le 1 4 janvier i 467 , à i'àge de soixante- 
trois ans, après avoir combirttu victorieusement pen- 
dant trente années pour la foi et la liberté de son pays, 
contre la puissam e envaiiis^ante de Mourad U et de 
Mohammed JUL hd héros épirote réunit toutes les 

« Barlct., f. aa5. 

9 L'expédition de Mohammed en Albanie et la prise d'Ilbessan soot Ict 

Wils ('vriu'mciis de> guerres enire Scandoi hej; et Mohammed* donl fassent 

nu'iitiun las histori*'ii.s ottomans; encore placrnt-ils relie expédilion eu 872» 
c'e^l-à-dirc imc anuce aj)i'c& la niui l Uu Siandt; hc^. 1 ladji- 1\ haifai Tablet 
Chi onologiqnci. Se-adeddiii , Idiis. Nesclii 1 , Si)i.ik7.d(ic, All. 
3 Borlelius nomme ccde \ilic GUiuiUiu, i. 126. 
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qmliléB qd fimt les grands capitafam; mats il m put 

abdiquer entièrement un des traits distinctifs du carac- 
lère natkNial, c'eil-à-dîre cette cmaulé qui n'a jamais . 
abandonné 1^ populations de Vancienne Epire. La 

même année vit encore mourir un des voisins de Scan* 

derbcg, Etienne Goasarkh, prince de rSeraegOTine. 
En querdle avec ses fils, il aviât envoyé le pins jeone 

comme 6tage à la Porte du sultan , où peu après il 
alyuni sa religioii et devint le fiivcri de Mcrfianuned, 
et par la suite gendre et grand«-vUr de Bayend n. 
Les deux autres fils de Cossarich obtinrent, à la mort 
de leur père, Vkdislas rHerzegovine-Supérieiue» et 
\latko l'Hénegovine-Inférieure. Ma» Vladishs s'eor 
fuit bientôt après en Hongrie ' , et Vlatko ne se main- 
tint que peu de temps dans la possession de quelques { 
chàteaia-forls. Tont le pays ne tsrda pas à lonÂer 
SGU5 la domination ottomane et à form^, &ou& le nom 
de Jdersek, un sandjak de Tenoiiire 

la paix qui soivk la mort des princes de Karamanie 
et de Scanderbeg, et pendant laquelle rUstoire n'a à 
nous raconter ni pays dévastés» ni villes conquises, m 
ganasons massacrées et sciées en deux, fut employée 
par Mohanomed k des armemens maritimes et à la 
construdion du nouveau serai. Sur remplacement de 
rAcropoUs de l'ancienne Bymce, là où s'élevaient 



I Spandugîno, p. 54. 

■» SL-adcddin, Idi is, Neschri.Solakiadé, Ali. La /îoûm///e d'Hadji-Khalfa, 



{Histoire de Vosnie),^, 47a. Le mot Uersek dérifa de laUwninii Bertog- 
ihum, ducUé. 
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dans l'antiquité les temples de Pallaa, de Poséidon ^ 
de Dîonyseet de Jupiter, et sons les empereurs chré- 
tiens, les églises des saints Démétrins et Minas, de 
Théodore Sergius, de Bacchus et de la Sainte- Vierge ; 
là mèBieoù se voyaient autrefois le palais Ghalke, les 
halles des gardes et des gardes-du-corps ' avec leurs 
sept coupoles ; là où on admirait les triclines Jjomui 
et le trésor Drqteio avec sa célèbre horloge, les tri- 
clines des dix-neuf convives de l'empereur \ la salle 
dorée et le trône ; là où briUaient le tridiuîon deiphi- 
qne, Foaton, le sigma, letriconchum, I*hqitacon- 
chum , le monothyron , le pentacubiculum , et enfin 
cette fameuse salle do porphyre dans laquelle les im- 
pératrices ^usaient leivs couches : sur ces mêmes Meus 
qui évoquait tant de souvenirs historiques . s'éleva , 
la 87îâ* année de l'h^;ire, le nouveau serai, la Porte 
impériale des Sultans, dont voici l'inscriptioo : Que 
IKeu éternise l'hùrmeur de §on possesseur/ Que 
Dieu consolide sa corisiruciion! — Que Dieu Jorajie 
sèsfandemens ^ ! 

PendMit que les àrmemensderarsenal se poorsoi- 
\aieal avec activité , la cavalerié légère des akuidjis 
! passa la frontière septentrionale de l'-empire, parcourut 
I rEsdavonie, la Garinthie et b Sterne, et pénétra jus- 
' qu'à GUy [xix] : ni les vieillards ni les enfans ne fu- 
rent épaignés, tout le pays fut ravagé, plus de deux 
mille habitans massacrés avec leur bétail, et plus de 

1 Coiaïamtimople et le Bosf^rtf I, p. 197, aai, aaS» 
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vingt mille emmenés en captivité ' . Mais le succès de 
ce facile et productif brigandage fut compensé par la 
perte de quelques lies et de quelques ports, dont s'em* j 
para la flotte vénitienne sous le commandoincnt de î 
Nicolas Canale Aïnos sur les côtes deThrace, Pho- i 
eée SOT celles d'Iooie, et les tles deLemnos et d^- 
bros furent dévastées par les troupes de la Seigneurie : 
le port Lustizza, dans le goife de Fatras, fut for- 
ii^ K lies. Vémtieiis ne commenoèrrat ces Ijbb'sdités 
que lorsqu'ils eurent vainement tenté de rétablir "fet 
paix. Le juif David, qu ils avaient envoyé à Coristan- 
tinople demander un saof-oondmt pour Jean Gip^o\ 
qui devait être chargé de négocier un traité, ayaht été ' . 
renvoyé de la Porte avec une réponse fort dure, le 
goir^eniement vénitien résdut de continuer la guenre 
avec la plus grande vigueur. Cependant trois ans se 
jrassèrent sans que de part et d autre on fit autre chose 
que de ccHnmettre d'inutiles ravages ^. 
Mohammed, brûlant du déailr de se venger des 

» D'apri'S la Chronique dr ^Itxlk , i^Cm), Turci abducunt ex Sln orna 
3ü,ooo honiinutn. Ta lettre du cardinal ue Papa, rapporlée par Pray el 
Catona, XV, 4to, parle c;;ali'iiiL'iit des horreurs tt des dévaslaliuns des 
Turcs en CariulUie et en Stvri<\ T a Chronique de Mariai SmmuÈo dit : 14C9 
AlUmania scorgada dai Turchi ßn a Go/icia, ' . .■' ' 

a Laugier, VU, aSa. 

3 Lettere del segretario di Malausta, daQ% Sansovioo , p. 349. hii- 
toriens ottomnos placent la prise d'A'ùios en 87a (1467). Nescbri, f. mi* 
Seadcddia daus Bralutti, U, a44. Solakndé^ 56. Vojet eo outre Phniués, 
IV, a3, p. 99t^<to'^IW. 

4 Datnd Skrt9 mâmdato « QMUlaniinopoli per sah-ocondom per TÀtan. 
Cupdh ji»r trmmr U paM, forim Im Hpom dm dtd Bmm. Dum h Chn~ 
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cornes deg VénitîeDt par une grande enlrepriie, ré<- 
I solut la conquête de Négrepont. Mahmoud-Ptecha, 

l)rëcéden»neDt grand-vizir, alors amiral et satidjak de 
Galiipoli« Bortil du port avec une flotte de cent g^ères 
et de deux cents navires, ayant à bord soixante- 
dix mille combaltans L'empereur partit lui-même 
de GoDstantinople à la téte d'une armée non moins 
forte, et s'avança par terre jusqu'en fiice de Négrepont 
Depuis Xerxès, la mer Egée n'a\ait point encore vu 
de flotte aussi nombreuse; sur ces mômes rivages 
couverts autrefois des troupes perses, campa l'armée 
ottomane , et la tente du sultan fut dressée sur le 
même promontoire qu'avait occupé celle du grand- 
roî. Mads Nicolas Ganale n*était point un Thémislocle. 
^lahnioud- Pascha, après avoir maltraile, ca passant, 
Vile de Syra , aborda à Négrepont où il débarqua un 
corps de troupes, qui surprit et dévasta les villes de 
BasUicon et de Stoura. Pendant ce temps, Nicolas Ca- 
n&te resta tranquillement à rancre avec trente-cinq 
galères sous l'Ile de Koloun (Salamine), attendant des 
renforts de Candie, et laissant ainsi les Turcs établir un 
pont de galères et passer leurs troupes dans Tile. Mais 
si Tamiral de la flotte vénitienne tint en cette occasion 
une oondiute peu digne du poste éminent qu'il occu- 
pait, il n'en fut pas de même de quelques-uns de ses 
offiders dont les actions méritent d'être consignées 
dans l'histoire. C'est ainsi qu'Antonio Othoboni se fit 
jour avec sa galère à travers la lloUu ottomane et vint 

t Daru» Histoire de FenUe^ II, p. 465. D'apj^s le secrétaire de Mala» 
testa, l armée de MolMoimed comptait plus de deux c«ait mille soldats. 
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jeter Tancre dm» le port dlEgr^pos on Nëgrepont, 
l'ancienne Qialcis ; son frère Stephano fut moins heu- 
rem:, el eat dans le combat sa galère inoendiéeavec un 
yraseaii tore qu'A avait abordé '.Le hole Panl Erizzo, 
alors gouverneur de Tîle et coinmandant d'Egripos, 
Luigî Calvo capitaine des troupes qui venait de rem- 
placer dans œ poste Giovanni Badoer, et ee dernier 
Itri-méme, étaient tous hommes d'une valeur éprouvée 
et d'une grande prudence. Le courage des babitans 
d'Egripos teit augmenté de celui de leurs femmes 
qui les assistaient sur les rcmparls, soignaient les blessés 
et combattaient môme quelquefois sur la brèche. Dans 
Tespace de dis-sept Jours *, les Turcs livrèrent dnq 
assauts terribles; le feu de la place, dans les trois pre- 
miers, leur liia plus de vingt mille honmies et leur 
fit perdre trente galères. Désespérant de prendre la 
ville de force» Mohammed eut recours à la traliison: il 
corrompit Tomaso Schiavo de Lebano \ commandant 
derartillerie des assiégés. Mais £rizzo ayant découvert 
les connivences perfides de Tomaso, le fit étrangler et 
pendre aux barreaux des fenêtres de son logis. Alors 
Mohammed débarqua le reste de Téqnipage de ses 

• On lit sur le Icimlitnu leur fut élcté, dans le nnivprit de Sant-An- 
lODÎo à Vcnist- , l'iiisci ij)liuii suivante: ^ippltam» pctr i , Antonio avo , Uecloi- 
Olhobonus monumenium f p. p. Hic euboicut/i poi itmt ah ho uc ne upatum 
trépidante classe na^'i sua solu<< int;rr$ms esi A, i '*7'J l'if^ prœiio navah ad 
('oriplasiu)n c rpu^natn Tttrrarum maximtt navi \^rn concfpto combuHUti . 

a Les cinq assaut» eurent lieu les a 5 et 3o juin, tes 5» S el is juillet. 
Laugier, Histoire de Fenise, i. XXVI. 

i iUdniOHe deitegretario di Malaietu. Vo)M encore Ut Ptv*m di S'ffiro- 
pmu» da mm atOore incerlot àan% SanMiTtno, p. 5aa. 



Digitized by Google 



1)4 HISTOIRE >: t 

vaisseaux et fil prasBer de noinreaiix aoldala el mêle- 

lotd'äans les proTînoes y^msm. C'était là une belle 
üccabion pour la iloUe véDÎtienne de venir au secours 
de la vûle, de rompre le pont de galères jeté sur le 
détroit de File au continent, et d*aflfomer les assiégeans 
qui seraieul ainsi restés enfermés dans rnégrepont et 
privés de toutes oommtmications eitérieures. Mais Ni- 
colas Ganale, sourd aux r^résentations de ses offi- 
ciers, aveugle aux signaux de déti esse de Paul £rizzo, 
n'eut garde de Êiire un mouvement Dans un qua- 
'trième assaut, les TWcs firent une nouvelle perte de 
quinze mille hommes * ; enfin , dans un cinquième et 
dernier, le plus sanglant de tous, îiflohammed em- 
porta la ville. Le château se défendit iencore quelques 
jours; mais Eri//.o, voyant la garnison décimée par 
les combats qu elle avait livrés, et diminuée d'environ 
six nulle hommes , ne pnt penserà tenir plus long- 
temps, et capitula sous la condition d'avoir la vie sauve 
pour lui et ses troupes \ Mohammed y souscrivit ; 
mais sacrifiant l'honneur de sa parole à la vengeance 
qu'il voulait tirer de la mort de plus de cinquante 
mille Ottomans ^ tombés devant les murs d'£gripos, 
il fit mourir toute la garnison dans les supplices les i^us. 
barbares. Les uns furent empalés, les autres écartelés 
ou lapidés ^ ; les Grecs seuls furent épargnés et réduits. 

« 

> Uara, Histoire de Fwiu^ n, 466. Lancer, VU, p. «35. 
« Dam «t Langier, I. c 
i Dam, II, p. 467' 

4 D'après les historieiu ollomaiu, soiMOte-^ûi-sept a»iHe«. 

i La Prcta äi Sfj^roponU. , 
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ettesdavage ; FaulErisaBO, oomme naguère IcBenroyés 

de Calavrila et de Ltoiitari, fut scié en deux [xx.]. Anne 
Erizao, belle et courageuse jeune fille, ae montra dans 
cette occaflîon digne de son ptee ; traînée dans k tente 
du sultan, elle résista à ses sollicitations et à ses vio- 
lences, et tut massacrée par ses ordres [xuj. 

L*lle de Négrepont, appelée par lea anciens Eubesa, 
du nom de hi lille d'Asopus. ou Macns, de sa forme ^ 
longue, ou encore Chaicis et Chalcondaniis, de ses 
mines de fer, mérite par son étendue, son importance, 
sa fertilité, et les sept flux et reflux de l'Euripe \ de 
fixer un moment Tattention du lecteur. L'ancienne ca- 
pitale de rUe HisiÎM ou Oreoa, oélébiée par Homère * 
pour ses yignoUes, était située sur le yersant septen- 
trional du mont Thelethrios \ à l'ouest du promon-> 
toire CkuMNOn et de Tlle d'Arlemisium, qu'ont rendue 
fiuneuse le temple d'Arténnae et la première victoire 
navale de Thémistocle sur les Perses ^ La nouvelle 
capitale» Chalds, aqourd'hui Négrepont, est plus au 
midi, à l'endroit où l'Euripe est tellement resserré , 
qu'il a été possible de jeter de Tile à la terre ferme un 
pont fortifié de tours ^ Dans le moyen-àge, r£ur^ 
ayant été appelé Egripos, donna son nouTcau nom à 
l'ancienne ville de Chaicis ; par une autre altération, ce 
nom d .Egripos fut changé en celui de Negropont, 

• Litiuj, XXVUI, 6. 
» Homere, If, 537. 

3 Slrabon, IX. cl Tile-Live, XXVllI. 

4 Cornei. Ncpo*, Tbémislocle, 3. 

i Vojm 1« Mémoifn de Wmlpok, no p. 5»S, 
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c'esl>à-dire port de l '£gripo8. A la phioe où se trouve 
MÎoiird'hiii le village deGncvaUnailiS s'âenùl antre- 
Ibis Kreiria f ctus, une des villes les plus anciennes et 
kg plus célèbres de 1 £ubée. Plus au sud, étaient Caris- 
tOB« aqjourd'hui Gastd-Roaso, câèbre par ses vins, aoD 
marbre et son asbestc, et Geraistos, où Ton voy ait un 
temple de Neptune. L'£ubée était riche en blé . en vins, 
en fers, enael el en eanz diennales. L'inconedn gon- 
vemement olloman a fait disparaître jusqu'aux traces 
des anciennes mines de fer et de sel. Les eaux ther- 
males de Dipao (âEdensos) sont encore les pins fré- 
quentées de toute la Grèce. Ainsi favorisée par sa 
position et par la nature , cette Ile fut une étemelle 
pomme de disooide entre les États voisins» £Ue passa 
tour à tour sous les diverses dominations qui se suc- 
cédèrent en Grèce. C'est ainsi que les Athéniens, les 
Sparti^ïtes et les Macédoniens , se la dispotérent entre 
eux. Après «voir été sous la puissance de la Macé- 
doine, de Rome et de Byzance, elle devint une pos- 
seasion vénitienne, jusqu'à ce que Mohammed EL Feut 
ajoutée à toutes ses autres conquêtes , dans la ving- 
tième année de son règne et la quarante-deuxième de 
80nàge[xxn]. 

t Voyex rAtlt», pl. V. 
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Introduction des fiofOMi.^ Quatrième ctmpagne en Kâramuiie. — HUtoire 
d*OM«oiin*HtilHj m victoire lur le beglerbeg Mourad-Pascba; sa déMiS 
• Terdjan par MohamiDed. — Faits d'armes de la flotit dm Graiaéa. — 
Eiénlioii do gmid-visir MalMMNi^Pudia. — Le priiiMl]|Hi «t aowné 
gu u fww ur de Kaiimuiie aptèa k aooniiiinientiAia de« pejt. 



Dans sa soif insatiable de oonquétes, Mohammed 
prajeia de immllea campagnes en Asie, qui devaient 
l'occuper exclusivement pendant cinq années con- 
sécutives. L'attachement des peuples de Karamanie à 
la fiuniUe de leors princes n'avait pas été entièrement 
étouffé par les victoires de Mohammed. Le fils dlshak- 
et sa mère, c{ui étaient toujours en possession de la 
vîfle de Sdelké, s'en servaient comme d*an centre d'o- 
pérations pour fomenter dans le pays les femens de 
révolte qui y agissaient déjà sourdement; de son côté, 
Kaaimbegy oncle du jeune prince et frère d'Ishak- 
beg, aidé de son protecteur Ouzoun-Hasan , exploita 
de son mieux les sympathies de la nation pour Fan- 
ciwne dynartie. Mohammed, avant de partie 
manie, avait exterminé la triba tatare de Torgfaood; 
mais une autre tribu du même peuple, les Warsaks , 
qui s'était maintenue depuis l'invasion de Umomr , 
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avait été épargnée ; enfin le t errit o ire d' Alayé était en- 
core indcpfudaiil sous la domination de Kiîidj Arslan, 
descendant des dmiiers sultans seldjookides de l'Asie- 
Minenre. Le ressentiment des uns, la crainte des au- 
tres , opérèrent un rapprocliemeiit qui [X>uvait de- 
venir dangereux, surtout depds que quelques mou- 
vemens populaires n'avaient plus laissé de doute sur 
l'existence d'un complot. Pour le faire avorter, le 
grand- vizir, Roum Mohammed- Pascha, reçut l'or- 
dre de partir pour l'Asie à la tête d*un corps d'année 
considérable [i]. Poussé par ravarice, il écrasa de con- 
tributions £rekli et Larenda dans la Karamanie. Les 
haUtans de cette dernière ville vinrent le supplier 
d'épargner du moins leurs mosquées et leurs écoles, 
déclarant qu'elles appartenaient , comme fondations 
pieuses(wakf) à la sainte ville de Médine, où repose 
le corps du Prophète; pour toute réponse, le tyran 
lit massacrer la deputation. 

Après avoir porté la désolation dans les villes de 
IQiramanie, Roum-Mohammed pénétra dans le pays 
des Warsaks \ qu i! traita avec la même cruauté. 
Hilais un des chefs des Warsaks, Oïouzbeg, s'était jelé 

> Le tiiot walf &iguiüc en général une ceisioa, uin- consignation, un dépôt, 
el eniporic dans son acception ordinaire Tidéc d'uue chose sacrée, d'un objet 
voilé AUX besoins de rhumanité, ou nu serv ice du cul le [>ublic par un seiisi- 
ment de pilié. Il y a M ois espèces de wakf<i : i" les niosqu^s; "i" les fonda- 
tions publiqt!i'<î établies pour le soula;;en)ent des pauviTs el pour le bien 
. général de 1 buioanité; 3" kt wq^üs ordinaires qui relèvent des mosquées. 

(iVoie du Traducteur.) 
) La chaîne du Taurus, àn nord-ouest de Seicfké« s'appelle encore War« 
lakyglu. 
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dans les défilés de la GHole-Pélrée, où fl atteDdail 
avec ses courageux montagnards rapproche de la ca- 
valerie torque. Sa position suffit pour le défendre des 
attaques qui furent tentées contre lui ; la moitië de 

Farmée ottomane périt dans cette expédition, et lujura- 
Mohammed ne réussît à eà ;<sauyer les débris qu'en 
abandonnant tout le butin qäll,mit déjà fiiit. Les 
Warsaks. voyant le grand-vizir et ses soldats en pleine 
déroule, le montrèrenti^ieur dief en s'écriaot ; « Oh! 
le gracieux maître et viôr/qtu vient déposer son or à 
nos pieds ' ! » CcUe défaite fut fatale à Roum-jSIohara- 
med ; le sultan le destitua et nomma à sa place Isliak- 
Pàscha, qui s*était élevé de Ja.OQndition d'esclave àla 
dignité de gouverneur de Bosnie. Les exactions et les 
cruautés du grand^vizir avaient préparé sa grandeur, 
et furent la cause de sa chute» Roum-Mohammed, 
qui, pour le bonheur de la nation, n*avait gardé sa 
charge que pendant trois ans, ne laissa dans 1 iustoire 
ottomane d'autres souvenirs que ceux de ses crimes ; 
ce fut sous son administration qu*on introduisit le sy s- 
tème des fermes (moukatâ), institution fmaneiére, qui 
devait être aux yeux de Mohnnmed d'une valeur 
d'autant plus grande, que lui-même en avait conçn 
l'idée. Lorsqu'après la conquête de Coastantincjple. le 
sultan envoya des colonies de toutes les parties de son 
empire pour repeupler cette cité déserte, il étabUt sur 

les maisons qu'il abandonna aux colons un droit ùc 
fermage ; cette innovation eut pour eâei de renvoyer 

I ScAdeiUiik djua Bratutti, II, p. aSo. SoJakiadé, f. S y. Keicliri, f. aaa* 
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dans len» fojfm im grand nombi« de fi^ 

qui étaient arrivées avec l'intention de se fixer dans la 
ca(Mtale. D'après le conseil de Lalaschahin, le vieux 
compagnon d'armea de Mourad II, Mohammed sup- 
prima ce fermage ou loyer; maisRomn-Mohammed, 
dans le cours de son administration, le rétablit et 
rétendit même aux fonds de terre labourable. C'est 
donc à lui que Tonpire ottoman est redevable de Tin- 
Blitution des fermes (moukatà) , institution sur laquelle 
nous aurons plus d'une fois roccasion de revenir 

Le nouveau grand^vinr bhak-Pascha partit sans 
retard pour la Karamanie , où , depuis la défaite de 
Roum-Mohammed, Kasimbeg, frère d'Ishakbeg, s|vait 
réussi à soulever tout le pays en &veur de l'ancienne 
famille de ses princes. Ishak- Pascha le rencontra 
prés du fort de Moud , le força à accepta la bataille 
et lè défit oompl^ement H releva les fortifications de 
Moud et de Nikdeh, et soumit les forts dé Warkœi, 
d'Oudjhîssar, d'Ortahissari, ainsi que la ville d'Akse- 
rai (Garsinira)**. Sur les ordres formds du sultan, ü 
dépeupla celte dernière place et emmena ses habi- 
tans à GoDStantinopie , où ils furent établis dans le 
quartier qui porte encore aujourd'hui le nom d'Ak- 
seraï ^. Tous ces événemens se passèrent pendant la 
conquête de Tile de ^égrepont par Mohammed (1 471). 

> Nesrhri, f. i<>8. î'jihan/mrna, p. 687. ^ oyi-?, sur détails de» 
fermes, Monradjea d'Ohsson , Tableau de l'Bmpire oUQtnan, II, |^ 513, et 
le defterdar Toiirsoanbeg, f. 46. 

1 Ojtliannuma , p. 6ao. Jükrhickur der lÀUeralur {jifinalêi de Ut IMlè' 
mure), V, XIV, p. 54. 

} Voycft 1« plaa de CsHSluiiinopl«. 



Digitized by Google 



DE L'EMPHœ OTTOMAN. «4i 

L'année suiTaDte, Kednk-Afamed-Bascha S qui, de 
flknpie janissaire, était devenn beglerbeg el vizir, c*est- 

à-dire pascha à Uois queues, fut envoyé à la téte d'une 
année pofor réduire Alaya. Cette ville, bâtie par le 
sultan seldjodode Alaeddin KAobad s'élevait sor 
une émiïience au bord de la Méditerranée, à la place 
qa'occopait autrefois Cbracesium. Lesroefaeni qoà fèr* 
notaient sa bise, renuUxfiiaMes par lég^ concbés ailér- 
nativement blanches et roug^ qui se superposent les 
unes aux autres, sont à cinq ou äx cents pieds au- 
4mm du niveau de la mer KediÉc-Abmed n'eût 
pas de peine à persuader au prince (f Alaya, KilidJ- 
Arslan, de ge rendre : mais i! no 1 eut pas plutôt en 
son pouvoir, qu'il Tenvoya à la Forée du sultan avec 
SCS femmes et son fils. En récompense de sa prompte 
soumission , Mobanuned lui assigna pour séjour le 
bourg ée Koumoulc^inia ^^*dont les revemis fîtfent 
affectés à son entretien. Mais bfentdl ce prince trouva 
moyen de s'enfuir sous prétexte d aller à la chasse ; ü 
se réfugia en Egypte, abimdonnant sa' femme ei b6b 
fils qui moururent de chagrin peu de temps après son 
évasion, lis furent enterrés à Koumouldjina, lieu de 
leur mort, et le même tombeau les reçut tout deiiî. 
Kifid^-Arshn envoya d'Egypte h Keduk-^Abméd'ttn 
diamant qu il avait reçu de Mohammed, en le char«> 
geam de le Im restituer. Abmed-Pascha rteaoil unie 

* XeéÊk signifie an homiiie à dnlt êMàiéti, 

• Djihannuma, p. 691. 

3 Beaut'orI, Caremanie, p. 166. AnnaUi de la Lkte'rature^ XIV, p. 5;. 

4 La RoumiUe d'Uadji-Kiialk, p. 69. 
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grande quantité de pierres précieuses qn'U fit praidM 
chez un joaillier, confondit parmi elles le diamant 
renvoyé par Kilidj-Arslan. et les ofli il au sultan à son 
retour à Conötauiinople. Mohammed, qui était grand 
connaiseeur, reconnut sor-le-diamp son diamant, et 
quoique d'ordimare il ftkt peu disposé à supporter les 
plaisanteries de ses paschas , il pardonna à Keduk- 
Ahmed sa supercherie, eo ëgard aux services qu'il ve- 
nait de lui rendre, par la padficalion de la Karamanie. 
Nous avons dit plus haut (ju'à l'époque où Ishak- 
beg s'enfuit chez Ouzoun-Uasan, sa femme et son 6b 
Mohammedbeg s*étaient relbég dans k forlerene de 
Selefké ' , où ils se maintinrent couU-e toutes les forces 
ottomanes. A la nouvelle de la mort de son époux, la 
femme d*Iahakbeg envoya une ambw^de au suhan 
pour lui offrir les clefs de Ja ville. Celui-ci chargea son 
vizir d'aller prendre possession de la place. Keduk- 
Ahmed y élahlit ime ganlison et continua sa mardie 
sur )e fort de Mokan % où s'était enfermée la famille 
dePir-Ahmedbeg, frère d'Ishakbeg, avec leur nièce, 
jeune princesse célèbre par sa beauté, et fille de Mo- 
hammedbeg, ment du vivant de son père Ibrahim. Le 
château s'étant rendu sans résistance , le grand-vizir 
«ivoya au sultan les trésors qui s'y trouvèrent, ainsi 
que la fiUe de Mohammedbeg, et se dirigea BUT le fort 
de Loulghé \ dont U fit le siège ; après s'en être rendu 
maître, il fit massacrer une partie de la garnison et 

I SoMleddln dam Bratatli, II, p. »55. SolakiMlé^ f. 5?. VmàKtu t 

« Voyflt plus haut, lixn XIV, 

S Dans Snlaiti, U, p. a55, M«acano. 



Digitized by Google 



DE L*£MPIRE OTTOMAN. 143 

précipiter le reste du haut des murs. Mais l'approche 
d^OoBOun-Hasan empêcha Kedok-Afamed-Pascba de 
se maintenir dans ses conquêtes, et il se vit obligé 
d opérer sans retard sa retraite sur Koniah \ 

OuiDiui-Baaan afvait résolu de défendre contre le 
sultan les droits au trène des princes deKaramanie, 
et venait de passer les frontières ottomanes en se diri- 
geanl sur Tokat. A la «uite de son armée se trouvaient 
les deus cousins de Mohammed, Pir-Ahmed, que ce 
prince avait tout récemment détrôné, et son frère 
Kasimbeg. Les troupes persanes étaient commandées 
par le vizir Omarbeg, qui avait sous ses ordres You- 
soufdjé-Mirza , neveu d'Ouzoun-Hasan. Toutes les 
hcNrreurs que Thistoire rapporte de la prise de Tokat 
parleTétareTimour, furent renouvelées par les Per- 
sans d'Ouzoun -Hasan. Cette ville lut livrée aux flam- 
mes et les habitans mis à mort au milieu des plus cruels 
supplices. LcNTsque ces Turcomans eurent ainsi fait 
preu> e de l'instinct de férocité que les historiens otto- 
mans prétendent inhéreiu à leur nature^, Omarbegse 
porta sur Diarbekr. U laissa sur les ruinea de Tokat 
Yousuufdjé-iNlirza avec les fils d'Ibrahim. le prince 
défunt de Kiiramanie, et un corps d'armée de dix mille 
hommes. Pir-Ahmed et Kaaîm guidèrent Yousoufdfîé* 
Mirza dans les ravages qu'il exerça siu* le pays qu'ils 
venaient gouverner ^. 

t Lottlglié «it ptvhMmmi te l«v3i«vac àm BjaBttns. 

«-dire «■ eprè» avoir révélé les besoiiu de te mture turcemaiie. « Sdiktadé. 
^ SeMlcddiD, Solaksadé, Ncwbri, Idrin. 
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A la nouvelle de l'incendie de Tokai et de la dé- 
vaBtatkxi de la Karamanie» la foreur de Mohammed 
ne cowmH plnsde bornes ; ses premières paroles furent 
Tordre de dresser sur-le-champ sa tente à Scutari ; 
une circolaîre M adressée à tooa les pascfaas et à tons 
les be^ de Tempire: die leur mtinunt de venir à mar- 
ches forcées avec leurs contingens rejoindre Tannée 
rasBemhiée autour de loi. Le danger était pressant; en- 
core quelques marches, et l'ennemi se trouvait au oceur 
même de TAsie-Mineure. Le grand-\izir Isliak-Pascha 
et le prince Moustafa, alors gouverneur de Karamanie, 
étaient exposés à Koniah à toutes les forces persanes; 
ils Li\ aient à peine quelques troupes à leur opposer, et 
couraient à chaque instant le risque de tomber entre 
les mains des ennemis, le corps de Keduk-Ahmed dit 
le Brèchedent se trouvant tenu en échec par You- 
souf^ié-Mirza. Dans ce moment de danger, Moham- 
med sentit profondément le tort qu'il s'était fidt à lui- 
mème en dépouillant Mahmoud-Pascha des fonctions 
de grand-vizir; il s'empressa de le rappeler, et Tin- 
vestil une seconde fois du plus haut pouvcnr de l'État. 
£n même temps, le sultan expédia des ordres écrits de 
sa propre main (khatti-scherif) pour prescrire au 
prînœ Moustafe, son fils, la conduite qu'il avait à tenir 
dans les droonstmees présentes. Aus prem i er s temps 
de Tempil^ ottoman, quand Tart d'écrire était encore 
ignoré des sultans; la main du prince trempée dans 
Fencre était le seul Uiatli-scherif que Ton connût; 
c*est ce qui plus tard a donné l'idée du touglira actuel. 
A une époque plus rapprochée encore, lorsque les 
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sultaoB dédaagnèreat d'^rire et de gouverner eux- 
voétDCSf les lettres on documeiis écrits entièremeiit de 
leur propre main sont devenus une véritable rareté ; 
aiyourd'hui le khatti-scherif (Ja mble ligne) ne consiste 
guère qu'en une senle ligne, on en quelques mots, que 
le sultan régnant écrit en téled*un traité, d'nndipltaie ' 
ou d'une lettre émanée de son cabinet. £n général, les 
lettres on ordres des sultans ne sont, pas {^ roeuvie 
de leur plume que la plupart des écrits'autographesdes 
souverains de l'Europe ne sont l'œuvre de leur pen- 
sée, en supposant niéme que les écrits autographes ne 
soient pas dans maintes occasions de la maind'im se- 
crélaiixî. En Turquie les exceptions à cette règle sont 
plus'rares que dans tout le reste de TEurope, et acquiè- 
rent par cda même une plus haute importance sous 
le ra[>j>ort historique: surtout si l'écriture est celle 
d'un souverain autocrate ou d'un conquérant plus ha- 
Utué à manier Tépée que la plume. Quant à Moham- 
med, non seulement il était protecteur zélé des lettres 
et des arts , mais il cultivait lui-même les sciences et 
surtout la poésie, toutes les fois que son ambition dé- 
vorante lui laissait quelque repos, et ne l'excitait pas 
à de nouveaux projets de conquêtes. Cependant les 
pièces d'État qui datent de son règne, les nombreuses 
lettres envoyées à toutes les puissances de l'Europe et 
de r Asie dans 1 espace de trente ans, et qui étaient ornées 
de toutes les fleurs de la rhétorique turque, pour 
mieux faire sentir tout Féclat des triomphes des Tàrcs, 
n'étaient pas Tœuvre du sultan, mais des savans les 
plus distingués de sa cour. Les lettres de victoire qui 

T« III« lO 
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lurent adressées au sultan d'Egypte et au schah de 
Perse, lors de la prise de Constantiiiople, sont dues au 
professeur et gouverneur de Mohammed, le molla 
Kourani, un des lionunes les plus érudits de son 
tempe. Des vingt-cinq écrits politiques du conquérant 
que Feridoun , d'abord son r^efendi , ensuite son 
nischandji-baschi (garde des sceaux) , a rassembles, 
un siècle après Tépoque qui nous occupe , dans son 
ouvrage, inappréciable pour Félude de l'histoire otto- 
mane, quatre ou cinq seulement doiveiu èlre de la main 
de Mobanunod II. Quelques autres datent peut-être 
de sa jeunesse, lorsque, gouverneur de Magnésie^ 
il avait 'des loisirs qu'il ne retrouva plus, quand, 
monté sur le trône, ii abandonna l'expédition de la 
correspondance politique à son gouverneur ou à son 
secrétaire d Etat. Siquelqu une de ces pièces est l'ou- 
vrage du sultan lui-môme, c'est sans doute celle qui 
fut adressé à son fils Monstab, et qui contenait sa no- 
mination au poste de serasker ou général en chef de 
l'armée envoyée contre Ouzoun-Hasan. Ou reconnaît 
dans chaque phrase de cet écrit la tournure d'esprit de 
Mohammed. En v€ici hi teneur * : 

u Mon iils . heureux et puissant , toi , reflet lumi- 
neux et étincelant de la domination et de la grandeur 
des sultans ; éclatante parure du jardin du khalifat et 
de la gloire; soutien de la {(À et du monde , appui de 

a OatielfliiracMitMS*dehOoUecUondAMdiHULToiitekMI«4M^ 
Qompraui deux canl loiianlMflrt doeoma», pmw leiqidi on oonptecent 
vingt-hait éerib d« khiUflBB, !«§ rppomei ■ plus de h sioitié dt en écrite» 
cl d'nilm pièces. 
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Fiiihminmeflt des musulmans^ favorisé de Dloii le t oi 
des rcMS , mon fib Moustafa ( puisse- t-il vivre long- 
temps, puissent ses dànrs être comblés)! an reçu da 
siiUimecfaiffire qui répand le bonheur , tu sauras qu Ou- 
zoun-Hasan, qpii mérite la corde et la potence pour les 
attentats qu'il a commis jadis contre les penomies dn 
sultan Ebon-^îdetdu scfadiEjihau, Ouzoun-Hasan, 
que nous prions Dieu de damner, abdiquant toute re- 
tenue, nous a écrit à plusiears reprises des lettre» of- 
fensâmes. Nons avons dédaigné db lui fidre une autre 
répons que celle qu'il convient de faire aux fous^; 
nous avons gardé le silence, silence terrible, fini pour 
changer le renard en lièvre. Ai^onrd'hul nous nous 
priparons à le combattre avec les lions des batailles et 
les bettes féroces de la puissance. Comme tu nous ai 
mandé qœ ses malheureux émirs, eidlés par Icn fils 
du prince de Karainanie, > cuk nt s'emparer des pays de 
rislamisme, je t'ai nommé, pour les défendre, chef de 
mon armée , et je t'ordonne par la présente de mar-, 
cher contre lui dans ce moment de danger, avec les 
beglerbegs d Analolie elde Koumilie, et de travailler 
sans rdàdie à le chasser avec l'aide de Dieu* Fait 
dans les premiers jours du mon de safer, Tan 877 
(1 473) [11] , à la résidence de la viUe bien gardée de 
Gonstantinople. » 

Mahmoud-Pascha partit de Gallipoli, résidence 
habituelle du grand-amiral de la flotte, pour Scutari, 
où il fut admis au bpise-main du sultan. Soit qu'il jugeât 

t Dj«wmbctU t$$«ßhi «wdbflftwii, c*«it4Hlira I« nlwiett mit h nnllonrir 
ri|ioiiie m fini, prowbe arabe fort coonii. 
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leg aitnemens finlB jusqu'à œ jour iiMiiffiin 

voir entrer en campagne cette année avec l'espérance 
de vmcre, avant la maavrâe saisoo, l'armée fomii- 
daUe d*Oi]«Miii-Haflni ; Boit que la hahie penonmOe 
qii il portait à Moustafa Teùt déterminé à ne partager 
les dangers de Texpéditioa et rhoimeur de la victoire 
qtt*avec le mdtan Im-mèiiie, et Im eût fidt désirer de 
ne servir que sous srs ordres, Mahmoud-Pascha re- 
présenta à Sa Uautesse que la saisoa était d^à fort 
avancée, que Thiver était très-rigoucenx en Karamaniet 
et que l'armée, loin d'être au complet, n'était pas encore 
entièrement pourvue d'armes et de munitions :^ en 
eonéqnence il supplia le sultan d'envoyer en avant 
Daoud-Pascha . beglerbeg d'Anatolie , pour secourir 
les pnncipales places du pays et arrêter les incursions 
des hordes torcomanes. Mohammed y consentit , et 
Daoud-Pàscha partit pour sa destination dès que le 
sultan eut fait connaître à Moustafa la décision qu'il 
venait de prendre. Cependant Yonsoufdjé-Mim, smvi 
des fib de Karaman, saccageait le pays de ses alliéa. 
D Akschehr il se porta vers le sud, sur Karamout *, 
dans le district de Hamid ^ , puis il continua sa marche 
"à Test vers KoraîU, ntnée sur le lac du même nom ^. 
Sur les ix>rds de ce lac, il rencontra l'armée ottomane 

« Akichehr, lieu de la sc ( du Don Quichotle liirr, Naçisiretldin 

Khoilja. Vovez les l^oynges d'Lwlia^ et Juhrbiidtcr der LiUerulur ^Annaies 
är la LiUctuture) y XIV, p. 6/». 

9 Macd. Kmoeir, Journej, p. aoS. 

3 Pjifiannuma , p. 639, el Annales dt la Lii.\ ;ùituc, \l\ , p. 7a. 
H Koiaîli. le Ific (jjiali«^ âv^ anciens. DJUiannuma, p. 61g, parle de> 
ruines d'uii« di^u« sur tes bord« du lac, devée coutre le* luorniatious. 
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commandée par le prince Moustafa et Baoud-Paseha« 
arrivéB la yeîlle de Yalawadj; ime bataille sanglante fin 
Innée. Tonaonfdjé^-MiiiBa , complètement défait, re- 
gagna en toute bâte les États d Ouzoun-Hasan. La lettre 
de victoire que ie serasker, prince Moustafa, envogfa 
aufloltanpoor InifUreocNEinidtre Tiame de h bataille, 
porte , comme le kliatli-scheril que nous Tenons de 
citer, l'empreinte du genre d'esprit de son auleiiri et 
noua parait authentique. Elle se dislingiie assez , par sa 
concision, des lettres de TÎctoire ordinaires pour que 
nous croyions devoir en donner id la traduction. 

u Le plus humble des esclaves se pr osterne dans la 
poussière au pied du trône, affermi par les conquêtes, 
accompagné par la victoire; il rapporte oe qui suit: 
tandis que je recevas les ordres sublimes de la Porte, 
les parens d'Ouzoun-Hasan, vils scorpions ' , rassem- 
blés autour d'un homme qui mérita la corde et la 
potence, le fils d'Omar, Yonsouf avec quelques-uns 
de ses frères et de ses begs renommés, ainsi que les fils 
de Kaiunan Pir-Ahmed et Kasim, se sont portés en 
avant en passant rapidement à odié de Kaissariyé. 
Ton esclave passa en revue ses troupes à Koniali et 
ae mit aussitût en marche à la téte de ses armées vic- 
torieuses pour chasser Tennemi du pays. Lebegierfaeg 
d'Anatolie et mon gouverneur Keduk-Ahmed-Pasciia 
commandaient l'aile droite; le beglerbeg de Rouoùlie, 
Mohammed-Pättcha, Talle gauche. Mardi lirebioul- 

• Lm BMI Jkarik, ^iêlturih ligmAant m anbt, le pmnkr, ie0fpi9»p et 
k second, /Miwrf. 
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ewwel » 877 (18 août 1473), les deux armées se 
nmgérait m oidre de bataiiie. On combattit depuis 
le point da jour juj^qu'an soir, mm h fortune aban- 
donna nos adversaires au coucher du soleil ; les chefs 
enn^ns, Yonaonf , m firères Seinel et Amraa« ont 
été fiât priaonniers; ses begs les plus renommés, et 
parmi eux 2^1ohammed-Bakîr , ont mordu la pous- 
sière, et leurs cadavres décapités sont^devenus Td^'et 
du mépris dans ce rilonde et dans l'autre. Ceux que le 
sabre a épargnés ne se relèveront pas de celte chute ; la 
plupart sont dispersés. L armée de celui qui avait em- 
brassé le parti de l'injustice a tourné le dos devant le 
tranchant du glaive; que Dieu, le maître de Tunivers, 
en soit loué. La bénédiction du Padischah, qui est le 
refc^ du monde» m*a valu cette viotoife. On peut 
espérer qu'Ooionn-Hasan lui-même sera attdnt et 
puni par le fer vengeur de ceux qui lont vaincu, et 
que, tombant sur latetrede ladesüruGtion,ilyre8tera 
étendu sans linceul et sans tombeau, et servira de pâ- 
ture aux fourmis et aux serjx?ns. Plaise à Dieu qu il en 
soit ainsi. Un esclave de TaHautesse, le premier écir^er^ 
trandiant, Mabmoud, est chargé de t'annonoer cette 
heureuse nouvelle; un autre esclave, le premier écuyer, 
Keiwan, suivra immédiatement Mahmoud ; il appor- 
tera les ttos et conduira les prisonnien; tous deux se 

* n y a , dans le texte, schenhê au Üeo de tisektnbéf M qui teat dire 
mnedi «n liea de hhunU. L'année S77 eommcngi le 9 yàû un dinmiehe. 
Gomme rooherreoi » le pronier mots compte trente jours, et safer, le aeooiid 
mois, n'en compte que Tingt'iiettf; le qnelontène joar du iroitièae noie 
(rdiioal^ewwel} coincide avec le mardi tS aoAt 
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prosterneront la face dans la poussière favorisée que 
soulèvent les {Medsdu cheval de ta suMime personne. 
Du reste, tout ordre ne peut énnaner que de la Saidiine^ 
Porte. L'esclave de Ta Grandeur, ^ 

» MOUSTAFA*. » 'U^^ 

ff 

Avant de suivre Mohammed dans sa campagne 
contre Ouzoun-Hasan, il est nécessaire de jeter un 
coup-d'œil snr ce pidssani prince de la dynastie tur- 
comane du Mouton-Blanc, el sur celle dynastie elle- 
même. Cette digression nous semble d autant plus utile 
que les actes, ainsi que le nom d Ouioun-Hasan, n'ont 
été connus que très-imparfaitement par les historiens 
d'£urope. A la fin du huilième siècle de 1 hégire, et du 
quatorzième de Tère chrétienne, sous le règne de Tem- 
pereor mongol Argoun, issu delà famille de Djenghiz- 
khan, deux hordes turcomanes, appelées, l'une horde 
du Mouton-Blanc, et l'autre horde du Mouton-Noir, 
avaient quitté \&m steppes, et, marchant de Test à 
l'ouest, étaient venues se fixer, la première en Cappa- 
doce, la seconde en Mésopotamie: celle-ci au sud dans 
le Diatbekr, celle-là an nord à Sims (Sebaste). Ce 
n'est qu un siècle plus tard, long-temps après la des- 
truction de la domination des Mongols en Perse, et 
au commencement du neuvième siècle de Tère musul- 
mane . que ces deux races paraissent pour la pre- 
mière fois en Asie comme dynasties régnantes : celle 
des Karakojounlû ou du Mouton-Noir ne compte 

• CoXMim. âe Feriéoun, document «»7. 
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que quatre souverains ' pendant quatre-vingt-dix-sept 
années d'existence ; cdie des Akkq^omilû ou dn Mou- 
ton-Blanc en eut neuf * dans un espace de quatre- 
vingt-dix-neuf ans. LcTurcoœan Kara-Yousouf (Jo- 
seph-le-Noir) fonda la puissance du Mouton-Noir; 
diassé par Tiniour, il avait trouvé un refuge à la cour 
d*Yildirim-Bayeadd , et Tavait poussé à déclarer la 
guerre an conquérant tatare, La chute du plus puis- 
sant prince de cette maison, r^nschah (le schah du 
monde), se lie intimement à I bistoire de la dynastie dn 
Mouton-Blanc t qu'Oozoun-Hasan porta au plus haut 
point de sa gloire. Ce Djihanschah éûut petit-fils et se^ 
cond successeur de Kara-Yousouf: il avait soumis par 
les armes les deux Iraks (l*arabeet le persan), ainsi que 
TAzerbeidjan, autrefois Antropatène; il habitait à Te- 
briz, randeuue rébidciice des empereurs mongols, La 
dynastie du Mouton-Blanc avait eu pour chef Kara- 
youlouk (la sangsue noire), dont nous avons eu son- 
vent occasion de parler. Tandis qu'un prince de la 
dynastie du Mouton -^ioir agrandissait ses £tats en ser- 
vant de guide à Timour dans VooésX de TÂsie^, le 
souverain de la dynastie du Mouton-Blanc, frère de 
Karayoulouk, se voyait forcé d'abandonner son pays 
aux dévastations du conquérant; ce nom de Kara- 
youlouk désigne la soif de sang dont le prince qui le 

■ Celte djrntitie fut fondée eo 797 de lliégire (t375) et •*élclgDÎI en 
874 {tiêg). 

* Celte djaeitie fol food^ en 809 <i4oS) et l'éleisui en 908 (iSo*^ 
B^i-Klialfo, Tahin ikrondagiquei^ 

3 Chardin, ypynget, IT, p. 94, AmMOTdeni, 1740. 
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poilaitftpreoveeD div e ra cs drconataiices; imséiiltrail 

fciiffira pour justifier ce surnom : il fît mettre à mort trois 
gouverains qu'il avait vaincuB et qui étaient devenus 
ses prisonniers. C'étaient le prince de Tokat et de 
Siw as. Kasi-liourhaneddin * ; le prince de Haleb et 
de Damas, Melek Aadil [le roî juste) % et le prince de 
Mardin, Mdek Sahir-Isa (roi Jésus-le-révélé) ^. En- 
fin Karayoulouk vaincu par Iskender, fils de Kara- 
Yousouf , se tua soit en se précipitant, soit en tombant 
par acddeDt dans le fossé d'£r2eroom, où il fut en- 
terré; mais trois jours après, Iskender le fit exhumer 
et envoya sa tête au sultan d'Egypte, qui, pour tirer 
une yengeanoe tardive do meurtre de ses vassaux les 
prinoesdeDamas, deHdebetdeMardin, lafitexposer 
à une des portes du Caire appelée Souweïla ^. Ouzoun- 
Hasan, ou Basan-le-Long, était petit-fils et troisième 
successeur de Karayoulouk; fl n*est pas sans avoir eu 
quelques titres au surnom de Grand ^ que l'histoire 
lui a décerné. U commença sa carrière au service de 
son frère Djihangir, alors souverain de la dynastie du 
Mouton -Blanc. En guerre depuis quelque temps avec 
son oncle Hasan, fils de Karayoulouk, I)}ihangir char- 
gea son frère Ouzoun-Hasan de marcher contre son 
ennemi. Complètement battu, Hasan lui faut prisonnier 

t Eo Soi (1398). IIadji*Klid£a, 'Tables cfuvnoioßi^ues. Ârabichah, 
Biographie Je Tifi our, V, 3, cdit. arabe. 
5 En »09 (i4o6). Ha<lii Klialkï, 1. c. Dj 

5 Ujeuabi, à la Bibliolhnjue du Vinmc, u<) 46c^, p. 327. — 4 ll>iJ^ 
S Hts namr wüs Alexius ; and thc epithel oj great was applied perhaps 
iu Un stature radier than lo hts exploits, dit Gibbou (LU, VI, p. ift»), 

d'Akutts, le bctu-pére de Karajoulouk. 
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et pérk par ordre de son neveu ()i51) avec ses fik et 
ees émirs Peu après, Ouioun s'empara par surprise 

de la forteresse d'Amid (Diarbeki) ou son frères élail 
retiré; inopinéoienl attaqué dans son palais par les 
soldats d*Ouzoun qin s'étaient introduits dans la vilie, 
déguises en charbonniers et en marchands de four- 
rages, Djihangir ne trouva de salut que dans une fuite 
pnécipitép *. Ouzoun-Hasan n'était pas encore souve- 
rain de la dynastie du INI outon- Blanc ; néanmoins, 
dès qu'il se fut rendu maître d' Amid, il commença ses 
incursiöns sur le territoire ottoman et s'empara du fort 
de Dew elihissar. Mais lorsqu'il vit Mohammed s'a- 
\ancer sur ses États, il se hâta de demander la paix, et 
signa, par l'entremise de sa mère.Sara, un traité par 
lequel il s'obligea à la plus stricte neutralité, dans la 
guerre du sultan contre i empereur deTrébizoude 867 
(146â). Suivant toute probabilité, Sara était issue du 
sans: des Comnènes , ainsi que la ^rand'mère et la 
femme du prince dont nous retraçons ici l'histoire. Il 
était de la politique des empereurs de Trél»zonde, * 
aussi bien que des princes de la dynastie du Mouton- 
Blanc, de resserrer par des alliances les relations d'a- 
mitié qui eiistaient depuis long-temps entre l'empire 
de Trébizonde et les souverains de l'Arménie, dans 
rinlérêt de leur commune défense contre les Ottomans: 
c'est ainsi que Karayoulouk avait épousé la Rlle de 
Tempereur Alexius Gomnène , et que le petit-fils de 
Karayoulouk; Ouzoun-Hasan \ épousa la princesse 

I Djciiahi, p. ji-iH. — > Jl^iJ. \. c. i 
ï Clwlcondyl.» p. i55 cl iS;» ôJ. de liàlc. Ducaugc se trompe «I diwBl 
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Catherine, fille de Jean Comnène, qui avait hérité des 
États de son père Alexius. Plus tard Mohanuned fit 
présent à Oamm-Hastti d\me antre Gjmnène pour 
son harem A peine ce prince fat-il devenu seul pos- 
sesseur du trône de la dynastie du Mouton-Blanc par 
k mort de son frère ])jfliflBgîr 875 (1 467), qa'ü s^em- 
pressa de déclarer la gœrre à Djibansdiah, souverain 
de la dynastie du Mouton-Noir. Djihanschah implora 
le seooor« de Mohunmed * ; mais le sultm qui avait 
alors à soutenir one gnerre désastreuse contre Scan- • 
derbeg, ne put accéder à, la prière de Djihanschah ; 
celui-ci continua néuuaaoins à se défendre avec cou- 
rage; mais, traU par la fortune dans plusieurs ba- 
tailles, il fui jiiis cl mis à mort \ Ouzoun-Hasan , qui 
ne pouvait ignorer que son ennemi s'était adressé à 
Mohammed potnr obtenir des secours, envoya à ce 
dernier une lettre de \ ictoire ainsi que trois tètes, dont 
une était celle dusecrétaire-d'Etat de Djihanschah [m]. 
La fin de celte lettre, exhortait le sultan à obsmrer 
l'alliance conclue entre eux avec loyauté et frari- 
chise; elle l'engageait à faire des vœux sincères pour 
la prospérité et Tagrandissement de la dynastie du 
Mouton-Blanc. Une lettre de victoire plus orj^ucil- 
ieuse encore fut adressée par Ouzoun-Hasan à Ebou- 
Satdf fils de Miranschah , souverain de tout le pays 

qu'Onzoïin-Hasan est lefib et Ma pai le petit-fils de Karayottiouk. Siemmau 

• i>jr»anl., p. 195. 

• SjMiudiigino, p. 47, d'aprèft Gbaleondyle. 
> SeadeddÏQ et Solakiadé. 
3 Cjenabi, p. 
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en deçà el ao-ddà de TOxhb, qnilui aViA déclai^ h 

gucnc ' ; à celte lettre élail joint l'envoi de la léte de 
Djibansdiah. Le père d'Ëbou-Saïd avait leçu de Ti- 
mour le gouvernement d'Aierbeîdjan; mais, après la 
mort de Djihanschah, Ouzoun- Hasan incorpora ce 
royaume à ses États. £bou-Saïd ne fut pas intimidé 
par l*aspect de la téle sanglante du malheorenx prince 
d*Azerbéïdjan ; il se mit en marche pour reconquérir 
rhéritage de soa père et de son grand -père. Mais 
Ouioun-Haaan aüendait l'ennemi dans un défilé, où 
0 le snrprit ; le pelit-fils de Hmour y eut son armée 
taillée en pièces , lui-même resta prisonnier *. Ni le 
respect du sang de Timonr, ni le souvenir de son 
meul qui devait à ce conquérant la conservation de ses 
Etats , ne purent arrêter la vengeance du vainqueur. 
£bou-Saïd eut la tète tranchée; il était trop puissant 
pour qu'on le laissât vivre. Sa téte fut envoyée au 
sullaa d E^pte avec une lettre de victoire pleine de 
menaces; celui-ci, ne tenant compte ni des menaces 
ni des avis d'Ouzoun, fit laver hi téte d*£bou-Said et la 
déposa avec honneur dans un tombeau [n], 

Ouzoun-Hasan, gonflé d'orgueil par sa victoirv sur 
le puissant souverain de la Transoiane, petit-filsde Ti* 
mour, conçut le projet téméraire de chasser égale- 
ment du trône de Ikhorassan larrière petit-fils de ce 
conquérant, Houseîn, fils de Baikara et petit-fils d'O- 
mar-Sdieikh. Dans ce dessein, il annonça la résolution 
de soutenir Us droits que faisait valoir, poin* s'emparer 
du trône de Khorassan, tm cousin de Houseîn, Yadkiar 
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Mohminied, dont la généalogie remontaît à TSmour 
par Mohammed, Baisaokor [v] et Schaiirok fils do 
conquérant Sultan Honseîn recula dcfvant les forces 
supérieures dont son rival pouvait disposer ; il se retira 
d'abord à Hérat, puis quitta cette \ille et se rendit à 
Balkh ' , abandonnant le pays à Mohammed : celui-d 
occupa le trène de Hérat quHl souilla par ses orgies^ 
La lettre de vidoire qu'Ouzoun -Hasan écrivit à son 
hôte et allié, Pir-Ahmed, prince de Karamanie, à Too^ 
casion de rheoreuse issue de sa campao^ne contre 
Houseïn, est un document précieux pour l'histoire de 
son règne. Abstraction faite des bravades qui la rem- 
(dissent, les faits qu'elle contient prouvent la grandemr 
d'Ouzoun- Hasan, dont l'empire s'étendait alors du 
Khornssan à la Karamanie sur la plus grande partie de 
la Perse [yi]. 

Celte lettre pompeuse annonçait à Pir-Ahmed : 
« que le sultan Houseïn Baikara avait d'abord assuié 
Onaoun-^Hasan de ses sentimens d'amitié, et que lui, 
Onaoun-Hasan, avait répondu à ces démonstrations 
par renvoi d un ambassadeur ^; mais qu'ayant bientôt 
reconnu que cette amitié n'était m stable ni sincère, 
y avait dioisi un descendant de Timour , Yadkiar 
Mohammed , pour le remettre en possession de l'hé- 
ritage des ses pères; qu'il avait soutenu les droits 
de ce dmiier par une armée sous les ordre de son 
fils Khalid Behadir et des émirs Yousoufbeg, Schah 
îdanssourbeg et Aali^janbeg ; que pour prix de s» 

• Djcnabi, p. 173. — » Ibid. 
i kMi, ScQdeddio, Ali, Youait. 
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briUanle oanpagne U avait donné à Khalid la foyaolé 

de la partie £st et Sud du Khorassan jusqu'à TOxus ci 
l'Iiidus ; qu'il avait nomme un autre de ses f\h. Mo- 
hamned, gouverneur de Masenderan, de Taberâtan, 
d'A8drabad,deKoaiii», deDamaghan, Semnan. Bes- 
taiQ} Firou2iîOuh et Lardjan , et mis à sa dispositioii 
une armée de tr^te mille hommes pour finie res^ 
pecter son gouvemeroenl ; qa*û avait confié au troi- 
sième de ses tils, Seiiieibeg Behadir, Tadministratioa 
du pays de Kevmanet deSir^jaD joaqu'an golfe Fersi- 
que, ainsi que d'une partie de Tlrak ; que dans Tin- 
tervalle les villes du Kliorassan, Noun, Kaïs et Tain 
avaient été forcées de reconnaître son autorilé et qu il 
8*était assuré de leurfidâilé en y laissant vingt miUe 
iiommcs de tioupes. Ouzoun-Ha&an informait en 
même temps son allié Pir-Ahmed que l'émir Omarbeg 
occupait le Farsistan avec des troupes suffisantes pour 
le ccinlenir sous l'obéissance que dans le Loreslan 
il avsttt soumis la forteresse de Khoui remabad , que 
n'avaient pu prendre Ebou-Saïd et Djihansclidi; que 
la ville de Djéziré. capitale du Kurdistan [vu], était 
également en sa possession, et que grâce à Dieu, son 
vaste empire était maintenant aussi bien défendu con- 
tre toute irruption ennemie, que s'il eût été entouré par 
une digue d'Alexaudre ' . » 

Tant de succès enorgueillirait Ouaonn-Hasan, au 
point qu'il se regarda comme le maître et Tarbitre de 
rOrient. Dés lors il crut [x^uvoir entrer &i lutte avec 
Mohammed II, comme jadis Bayezid avec Timour. A 

t ColteeUc4i du piécei étÉimt de Feridonn, no »93. 
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expulsés de leurs (rùiies par les Ottomans, et leur prêta 
M» nameimce pour leur faire recouvrer leu» £tats. 
Kfil^Ahmed de Kastenioaiii et les princes de Kara- 
manie avaient trouvé un refuge à sa cour. Celte con- 
duite était faite pour exciter le ressentiment de Mo- 
hammed; mais oe qui Tirrila surtout, ce fîit la lettre 
de vicluirc par laquelle Ouzoïin- Hasan lui annonça 
la défaite et la mort de I>jihanschaii ' avec lequel 
Mohttumed avait toijoun entretenu desrdations ami- 
cales * : ainsi (|u une autre lettre dans laquelle le même 
prince ailectaît de lui refuser le litre de sultan^ et 
le nomnail simplement Mohammedbeg ^. Dans ceNa 
dernière, Ouzoun-Hasan lui annonçait qu'il venait de 
conquérir tout le Farsistan, qu il avait dispersé tousses 
ennemis, et clioisiSchiraz pour sa résidence; queHou- 
seïn Baïkara le reconnaissait pour son souverain : que 
dans les £tab de ce prince son nom seul était (prononcé 
dsns les prières publiques, et qu'on battait monnaie 
à son effigie ; enfin il tenninaît en disant que par la 
^ce de Dieu il n'avait plus d'enoemi à craindre. 

1 Collrction ries pièces d'Kiai, nb aaa, $an5 date el « hi'^ ti [luuse. 

» Dans la < ulk-cUon des pièces d'Etat de Fcridouii se trouvtut, li ' aoy et 
^217, les lettres du sidlan à Djibanschah , à l'occasion de la coaquète de 
(ion^iantinople el de celle de la Morée, ainsi que les ré}>ou8ei> qu'elles j)ro- 
vwjui reril. Oa j \oil ans<ii, n'^ a i r . h !< iirc il( I )jiliaiiscliali pntir annon- 
cer la CüUfiiTÖtc de Bagdad, el la r< pon t qui lui iut adressée, uo ai a. I.cs 
188 et igo rontieiinent doux lettres ccriles dans la jeunesse de re 
priiu^, lorsque Mounid II rc|g^t encore : toi n*^ 189 el 191 rcafenpeol 
les réponses. 

3 Ferkloop, sa 4. 
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Mohammed fol d^autant plug ofifenaé de cette kltre qua 
ses rdatkm avec Houadn-Ba&ara avaient loojoora 

été aussi amicales qu'avec Djihanschah ' . Sa réponse 
fut encore plus offensante que ne l'avait été la lettre 
d*Oiiioun-Haflan. U s'adremait à lui d*un ton de com« 
manderaenl et en le traitant comme un simple khan 
persan « Celui qui, gonflé cFoi^ueil, ne connaît 
ping de frein et se prévaut des faveurs de la fortune 
|K)ur commettre rinjualiie, peut compter qu'il est sur 
le bord «Je 1 abîme où sa puissance va s^en^outir. Ton 
cerveau n'est rempli que de préoccupations sataniques; 
chasse-les loin de toi, et prête Toreille à la voix de la 
raison, cette grande médiatrice. Kotre empire est le 
sanctuaire de l'islamisme. Les cœurs des infidèles sont 
l'huile qui a servi de tous temps à alimenter le feu 
brillant qui l'éciaire. Si tu te portes à quelque acte de 
violence envers les musulmans, tu es, toi, et tous cerne 
qui t'assistent, un ennemi de la foi; nous avons sellé 
notre ciieval et ceint notre épee pour exterminer tous 
ces infidèles. Pour que tu ne puisses pas dire que tu ne 
l'as pas su ou qu*on ne t'en a pas instruk, je t*annonce 
qu il est inutile que tu t'avances sur les terres de notre 
empire, car moi-même, jau mois de scbewal, je mar- 
cherai à la tète de mes armées victorieuses contre tes 
forteresses et tes châteaux. Dieu, le maîire de l'uni- 
vers qui nous domine tous (que son nom soit loué!) 
me choisira pour instrument de sa vengeance; et b 
force de mon bras sufüra pour effacer ton nom de la 

I Feridoim, n'' 19$, et la jt'ponse, n' 199. 
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surface de la terre. Je ne t*èii cBrn pas davantage. Ta 

répondras à ce diplùiuc impérial. Heureux celui qui 
ne dierche que le bien ' . » 

Vers la fin du mois de mars Mohammed partit 
de Scutari pour Yenischehr. et les troupes de Ron- 
milie (urent traosporlées du port de GallipoUi en 
Asie. Lorsque Tarmée arriva à Begbaxari, le gouver- 
neur de Karamanie. iNIoustafa, vint baiser la main de 
son père ; plus loin^ à Kazabad^ le prince Bayeâd ac- 
courut de son gouvernement d*Ama8sia, pour remplir 
le même devoir. Mohammed passa son armée lm re- 
vue dans la plaine de Siwas« Le beglcrbeg de Kou- 
nnlie* Khass Mourad-Pascba, fils de Vitus ^, issn de 

la faniillc des Pulcologues. commandait, sous le prince 
Ba^^^ezid, laile droite, composée do qTiarruilesandjaks 
et de vingt mUte janisoaiie» : Dnood-PMcta, w» les 
ordres du prince Moustafa. était à la tête de l'aile 
gauche , formée de \iDgt-quatre sanc)[aks et de. vingt 
mille asabs. Au centre se trouvait, comme d'orÂ- 
naire. la cavalerie affectée spécialement à la garde de 
la personne du suUan : à droite les sipahis, à gauche les 
silihdars ; derrière les premiers, les ouioufei^, et der- 
rière les silhidars, les g^tourdias; l'année ainsi dis- 

t Dam la Collection dté pièces éCÉiai de Feridouo , cette Intlre ne porto 
pis de date non plus que la réponse; mais dans un autre rcctieil de docu- 
ment tun» et penani, que je dois à (^obligeance du comte de l.utzow, et 
qui est tout aoiii précienx que la CoUêoHo» do F eridoun, la répoma «t 
daléa 4a x« du mois de schewal. 

« BaosleaMudaichawai» pareoMéqooildaiitkcovnderaiiiiéaS?? 

<Je rhégîrp. 

3 Crusii, TurtfO-GmcM, p. »4, 

T. i:t, 1 1 
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tribuée ê'élmîl à œnl mille hommeB AUbeg, 

de MiUialoghli, chef héréditaîre des akindjis, avait été 
envoyé en avant pour tir^ vengeance des cruautés 
comaum à Tokat, en ravageant toul le pays plat de 
rennemi. Omoini^Ifasan avait été préparé à l'hivaâon 
de Mohammed, tant par les courses des akindjis , que 
par la lettre du sultan qne nons venona de citer; il 
avait eu le temps de choisir tme position avantageuse 
sur le Frat (Euphrate), et il s'y posta en appuyant sa 
droite sur le fleuve, et en couvrant ses derrières par 
une OMmtagne. iOiass Mourad-Ftacha , jeune général 
qui commandait la cavalerie I^re de Tavant-garde, 
poussé par son ardent désir d*en venir aux mains avec 
l'année persane, et séduit par l'heureux succès de 
quelques escarmouches, se laissa tiiUaiiier à atlaquer 
rennemi, quoique IVlikhalogfiii eût opéré sa retraite 
devant la supériorité des Fèrsans. Mahmoud-FSascha, 
qui suivait Khass Mourad- Pascha, lui envoya l'ordre 
de retourner et de ne pas faire un seul pas en avant; 
maisJlourad n'écouta que son courage, et tomba dans 
le piège qu'Ouzouii-Hasan lui avait tendu en simulaiil 
une retraite, pour Tattirer dans une embuscade.Mou- 
rad s'aperçut trop tard des funestes conséquences de 
son imprudence ; sa valeur héroïque ne put le sauver ; il 
resta sur le champ de bataille avec la plus grande par- 

I SL-ailetiJin dans Braluiti, H, p. »65. Sol,ik./.(dc, f, 59. Idris, 141. 
Ce» litslûiitns donnent tou» le même ordre de h.itaille; rexrcption n la rô^fe, 
d'après laquelle le be{;!erbeg d'AnaloUe commauJait l'aile Ji oiie cl ccliu de 
Roumilif l'aile gauciie dans les guerres d'Asie, nv samait donc faire rol>j»"t 
d*on doute, à moins qu'idru n'ait coinmi& ia taute et que les autres ne l'aieut 
co(ûée. 



» 
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lie de§ troopeB qu*0 eonwnandait Trm des hommet 

les plus diâiiogués de 1 armée ottomane, Omarb^, fils 
de TounUuoi, TaBcîcii gouvemeor du Pélopoiièse, 
BUQibêg, defkerdar de RouniUle, el le légiste Ahmed* 
Tschelebi , fils de Fenari . tombèrent au |x>uvoir de 
rameiiiL Qiisoiia»Ha8Ui les tr^^ à m snheMles fttf 
sent élraileiiMnt garder daas lear tanlBr; Je reale des 
prisonniers fut conduit à Kaihourtl (Bœberduiu). A la 
.TQe de 066 Dûbles captifs, Ouzoun-Uasan s'écm 4^ 
tel iriomphulet en s'adi oiMsiit àOmarb^ : que iceOt- 

tumaiis étaient bien (k-chus de lenr pnissaïu e. puisqu'il 
avail détnûl les troupes de lloumilie , 1 élite de ku£s 
armées, et qu*il retenait captif le fife dn ctmqué f aa t 
du I^t'lojxnioo. Omarbeg lui répondit (\\ic sa joif» était 
prématurée, et que le sultau disposait encore de pki^ 
aam eenlaiDeB de. nfllè IramnieB Ida que loL €^ 
gage irrita le conquérant de la Perse, et ce ne fui (juVn 
aioutant quelques paroles fla^^ises qu'Omarbeg par- 
Tint à l'apaiser *. 

Mohammed se consola de cette définte par un 
aODge, qu'il eut ea effet, ou qu'il jugea à propos d*in- 
ymÉ» poor relever le conra^ de ses soldats. Il avait 
rêvé que lui et Ouzoun-Hasan, tous deux en costume 
de lutteurs, mesuraient leurs forces et leur adresse. 
Mobsnmed, cédant an premier effort de son adver- 
saire, avait d*abord ployé les genoux ; mms bientôt , 
rassemblait toutes ses forces, il avait portéàOuzoun- 

I Nnchri, pu ««7, raconte ce Cnit en pen de mofs, (BOMM !• taMIill de 
la bouche mteft d' O wirtii g . Scidfddin et SotokMdé le nipportail avec 
plus de délailt. 
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Hasan un tel coup sàr la poitrhiè qpi*nn morceau dé 

son cœur était tombe' à terre [viii]. A son réveil, 
Mohammed raconta cette vision à ses généraux et à ses 
vian. On en tira le ploa fevoraUe ai^nre; le bruit 
s'en répandit dans le camp, ranima tous les esprits, 
et on marcha contre rennemi avec assurance. Ce rêve 
eut ICN» les résultats qu'on pon^ en espérer, car 
peu de jours aptès il se changea en réalité. Le sultan 
remporta une victoire signalée sur Ouzoun- Hasan 
dans le voisinage d*£raeo(^. L'armée ottomane avait 
fait six journées de marche dans le pays d'Ooaomi 
en se dirigeant sur Baïbourd elle arriva le sep- 
tième jour, lundi [ix], le 1« rebîoul-ewwel(â6 juillet 
1473), près de Terdjan à Oulsdiaghizii. Là, Mo* 
hammed reconnut Tarmée ennemie ransrée en orciie 
de bataille sur les hauteurs d'Otloukbeli^; Tailedroile 
d'Chmun-IIasan était commandée par son fils puloé, 
Seïnel. et l'aile gauche par sou Iiis aine. Oghourlou- 
Mohammed. Le sultan opposa ses deux fils aux fils 
d'Ooaoun-Hasan : le prince Mooslafii à Tatte gauche, 
avec les troupes d'Asie et U s azabs ; et le prince Baye- 
zid à raüe droite avec les troupes d'Europe et les 
janMsaires. Scanel ne put soutenir le choc impétueux 
de Moustafa-Sultan ; ses gens furent culbulés et lui- 
même tomba sur le champ de bataille. Mahmoud \ 



1 Mard. Kinnclr, Jouiney, p, 355; et Djikannunia, p. 434. Jnnajes 
la LiUèiaiurt . XIV, p. ii. ^ 
» Voye» I AIIm, pl. Vlll. 

^ Suivant Ali. xmv' rrat du ti^nc tic Idohainimsd, ce kt tmftipaUi de 
Sftwai, nommé Ouroudj, qui tua Seioel. 



Digitized by Google 



DE L'EMPIUE Ol iOMAN 



1^ te «Rabe, lui timdia Ui Me et irint h déposer 

aux pieds du prince qui se hàla de l'envoyer à l'em- 
pereur. Ainsi le songe de Mohanuned fut réalisé, car 
les enfans s'appeUent, en tore et en persan, les mor- 
ceaux du cœur de leur. père Cependant Bayezid, 
aussi heureux que son frère, renversa Talle gauche de 
rennemi commandée par le prince Oghourlou-^Mo- 
hammed ; Tamice turcomane se trouva bientôt dans le 
plus grand désordre» et Ouzoun-Basan, voyant la ba- 
taille perdue , abandonna son camp et prit la fînte. 
Pendant trois jours, Mohammed resta sur le champ 
de bataille, occupé à faire massacrer les prisonniers 
Les sayans seuls dont Omonn-Hasan, grand protec- 
teur des scienoes, lAnait à s'enfoorer, eurent la vie 
sauve. Parmi eux se trouvaient le juge Mahmoud 
Scherikhi, im te savansles plus renommés de l'Irak; 
KaiHHosBnkeffi, l'imam d*Oazoun-Hasan , et Sad- 
Mohammed , secrétaire-d'Élat pour le chiiire de ce 
prince; Mohammed II ordonna qu'on les délivrât de 
lenrs chaînes, et les traita Idr-méme avec dislinctîon. 

Les émirs de la famille du Mouton-Noir qu Ou- 
lOon-Hasan avait fait prisonniers, et qu'il. traînait à 
sa suile depuis la définie du snllan DjihanV forait 
rendus à la liberté; le vainqueur se souvint qu'ils 
étaient d'anciens protégé» te suUans ottomana. Trois 
Minsa do sang de Thnour, Mina-MohanunedlMg* 
Sakir, Mirza-Seïnel et Mirza- Mortier, tous parens par 

, /Jn,^ djigfier, yureîi paresti. 

> Seadeddin dans Bratulti, U, 379. i>otakxadé, f. 59. ^^eiciirî, f. 
alo. Idrit, I43-U7- AidiikpaMkMtdé, p«4(««4«}* 
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War iiièroât)iniiiiJM«ld«, raiedd'Oiiiouii4lawi, 

furent envoyés à Amassia, comme prisonniers d'État ; 
deux autres des principaux émirs d'Ouzoïin-Hasan, 
Elpaout-Mohaiiiinedbcg et Omarb^rfik de TMath 
kiriô'Bayezîd , furent jetés dans les fers : quant à TOt- 
toman Diirik, üls de Sinanbeg, qui, pour compléter 
ses études, s*était rendu à la cour dn foi de Pêne, et 
avait encouragé Onsoon-Hasan à marcber sor Roam , 
il fot mis à mort Trois miUe Turcomans eurent le 
même sort; mais toasae f)GBreotpas.eiéciitésàla fois 
OQ dans la première ivresse de la victoire. Poorfidre 
durer plus long-temps ce spectacle cruel , on em- 
mena les prisonniers, et à chaque balte on en chairis" 
sait cpiatre cents pour leur trandier la tête. Oessaori- 
fîces aux mânes des Turcs tombés dans la bataille 
d'Otloukbeli se continuèrent pendant sept jours ; le 
Imitiènie , l'armée vidoriense arriva au pied de'Ka- 
raliissar, une des places les mieux fortifiées de celte 
partie de l'Arménie. Dès l'ouverture de la campagne 
contre Oniönn-ilisan, Mohammed-Fascha avait émis 
l'opinion, dans le conseil, qu'il fallait d'abord s'em- 
parer de la forteresse de Karahissar, disant qu'il pou- 
vait être très-dangereox de laisser l'ennemi en posses- 
sion d'une forteresse aussi formidable sur les dewières 
de l'armée. « II ne s'agit pas de conquérir des forte- 
resses, mais de battre des armées, » lui répondit le 
snhan transporté de foreur, mais ajoutnant Feifilo- 
sion de son ressentim^t. Découragée par la défaite 

I Idris, i. 149. âead«ddiu cUm BraïuUi, U, 



Digitized by Google 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 167 

du conquérant de la Perse, Karahissar se rendit à la 
première sommation; elle trembla, dit Neachri, sons 
le puissant regard du terrible sultan V Darabbeg, le 
commandant de Karahi&sar, reçut le sandjak deTschir- 
men en i^^eompeiise de sa proniple 80011118^^ à cette 
occasion Mohammed fit don à l'armée des dix millions 
d'aspres, qu il lui avait fait distribuer à son entrée en 
campagne, oomniettan à-compte sur la scdde à laquelle 
elle avait dro^; en même tenais il donna la liberté à 
luus ses esclaveiï des deux sexes . soit que cet affran- 
ichisswiwiit fi^ Taoeomplissem^t d'un vœu, et qu'il 
voulût prouver sa reconnaiwwnce envers Dieu de Ilien- 
rense i«Rue de sou expédition, soit qu il y eût été poussé 
jîgip|<gfnent ,par un sentiment d'humiuûté. Une parole 
4v ipdtaa rendit la Uberlé à plus de quarante mille 
Jeunf's ns. ( l à un grand nombre de jeunes filles. 
4y )WM>WW fa»^ la part de la justice et de la clémence, 
M^ÉWlilwd songea, à écrire des lettres de victoire qu'il 
data de Schabin-Karahissar (le château noir d'alun) , 
4KHftlèF^ de$ mines d'alun (jiii se trouvent dans le voi- 
4MM9^^^oMafiQvlefe^ Ces lettres de victoire furent 
adNsséesan nd^n Housdn-Baïkara, arrière-petit-fils 
^^flSKWT» ^ prince de Kliorasan, celui qu'Ouzoun- 
Hasan avait naguère vaincu*, età8onfils]]!|em,gou-- 
yemeur de Kaslemonni ^ En outre, onfre fut donné 

t AAcmIfariii Hr iMff«rl hékÊÊBbJUi otmmdti c'«i»44in, éh fut 
flanfUM ptr OB mqI nfud de » .tanihle inmimm. SoMMUin, Ali, 

■ CäUmom ékt fOèetM J^Èi0k de FcridMB, no %k. 
3 /M, no aSv 
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à tous les sandjaks et beglerbegs de Tempire, de pré* 
parer des.!étes publiques en rbonneiir de la victoire 

d'Olloukbcli. 

• JLe premi^ acte politique qui signala le retour de 
MotiMmed à Gonstantinople fut la destitnfion de 

Maliinoud-Pascha, qui perdit une seconde fois sa 
charge de grand- vizir Plus d'un prétexte avait mo- 
' tivé la colère du sultan : d'abord üibhfnoud avait re- 
fusé de se charger du commandement général de Tar- 
mée d^pèdîtion rassemblée à Scutari , et qui devait 
entrer -j^n campagne' au milieu de Ffaiver; en second 
lieu son insistance {X)ur qu'on comment^iit les opéra- 
tions de la guerre par le siège de Scbalnu-Karahissar, 
avait ajouté au ressentiment du sultan ; enfin et surtout 
la |>roposition faite en plein divan après la bataille 
d'Otloukbeli, proposition qui avait pour but d'empé- 
cher qu'on ne poursuivit Tennemi jusqu'au cœur de 
ses États, et qui prévalut contre Tavis de Mohammed, 
attira à Mahmoud toute la colère de sou mailre. Pour- 
tant Mohammed sut dissimuler et reculer sa vengeance 
tant qu'il eut besoin des talens et du bras de son grand- 
vizir. Mais la guerre finie, cette vengeance éclata d'a- 
bord par la destitution de Mahmoud et bien^Vt par 
une sentence de mort rendue (1474) contre lui, car 
la nature sanguinaire du sultan ne pouvait se contenter 
d'une simple destitution. Le préteite ne fut pas diffi- 
cile à trouver; s'il fiiut en croire les historiens otto- 

I CùUteâoH det pièces ttÈiat de l ei idoun, n» a33, et dans l'f d« 
comte de Lulzow, qo VI. Seadcddia laii r^alumeiit mention de ces ledrai difr 
tiàumpite. 
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• 

mano, Bfahmood le fournit liii^iiiêiiie: Us prétendent 

qu'à la mort du prince Moustafa ' , l'ex grand-vizir fil 
Toir une joie maligne, joua aux échecs, et se montra 
vétu de blanc an tien d'avoir pris les habits de deuil. 
Balais ce n'était pas là son véritable crime ; l'indépen- 
dance dont il avait fait preuve dans maiuies circon- 
stances était le plus grand grief du sultan contre lui; 
celoi-d lui en voulait surtout d'avoir jadis prolongé 
par humanité la vie du roi de Bosnie, et d'avoir favorisé 
la fuite^ à Selefké, du prince de Karamanie» Ishakbeg. 
Telles furent les causes de sa condanmation et de sa 
mort; le ressentiment que ^ioliammed conserva de ces 
actes d'indépendance suffit pour lui faire oublier les 
services du conquérant de la Bosnie, de la Servie et 
de Négrepont; la. protection éclairée que Mahmoud 
avait accordée aux sciences,' et même les institutions 
utiles dont TÉtat lui était redevable, furent impuissantes 
pour le sauver d'une mon ignominie use. Mahmoud, 
né d'un Grec et d'une lUynenne, avait été converti 
par la violence à l'islamisme dès sont enfance; c'est 
le pK iiiict ^raiul-vizir de l'empire ottoman qui se 
soit montré digne de çe titre. De nombreux monu- 
mens, dont plusieurs se sont conservés jusqu'à nos 
jours à Iravcrs quatre siècles , témoignent de son 
amour pour les arts, et des soins qu'il donnait à la fon- 
dation d'établissemens d'utilité publique. Fànni, ces ) 
monumens ou dübLiugue les mosquées et les Laïus de [ 

* Solakzadê , f. G i . Voyei la Biographie du Mkéuur de Bivusa , à pro|MM 
de Mouiliia , L ao. 
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I Constaminople ' el de Soâa qui portent le nom de leur 
fondateur. On a encore de nos Joars le recnefl des 
IcUrcs (le INlahmoud à Mir-AHschir, g^and-vizir du 
sultan Kbn-Saïd, célèbre par ses poésies persanes 
et tschayataiennes, et plus encore comme ionditeor 
d'un grand nombre de mosquées , de collèges , de 
caravansérails, d*hôpitaux, de khans pour les voya- 
geurs, de bains et de ponts \ Mafamoud-P&scha était 
aussi poëte. et avait comme tel le nom d'Adeni. c'est- 
à-dire de poëte Adenioi [x]. U était juste et libéral 
«DTers les savans, dont plusieurs lui onl dédié leurs 
ouvrages ^ Après la construction du collège qu'il fit 
bâtir à Constantinople, il donna aux élè^ es (danisch- 
mends) deux turbans, un morceau d'étoffe de laine 
pour un habit d'hiver, un morceau d'ècarlate pour 
un vêtement d'été , et cinq cents aspres. Un jour de 
chaque semaine il invitait les savans à sa table; paroi 
les mets qu*U fidsait servir se trouvait régulière m ent 
un plat de riz assaisonné avec des pois, dont un grand 
iioinbre étaient d'or |mr ; chaque convié devenait pro- 
•priétaire de ce qui se trouvait dans sa cuflkr; Mah- 
moud en se mettant à table avait coutume de dire : 
« Quiconque jouit des faveurs de la fortune doit sans 
ceaseavoir l'or à b bouche poiv le répandre Plus 
d'une fois il prononça ces paroles pleines de sens et 

* 0MM«ElM<flaié, Biùgr^èitÊ âu FiMtn «1 B'togrmphiu âm Poêkêt 

t Mimirt ét Im Mito/ique ptntmt^ p. 3f a. 

3 Par esonple , le médecin Scboukroollah. 

4 Voyez Laiiji, iiaducbou de Cliabert, p. a3o. li e&l dauUtul plus d if* 
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d*éqiiM en présence de Mohammed. Un jour k ml- 

tan s^avisa de demander à un molla (légiste) d'où 
ponviil proTeoir à Bon avis la décadence rapide de 
la Grimée qui comptait Jadis plus de quatre oenla 14-» 
gistes voués à l'étude des sciences; celui-ci lui ré- 
pondit que la faute en était au dernier vizir qui, trai- 
tant avec mépris les oulémas (dodem de la loi ma- 

homélane). avait changé la Crimée, ce paradis terres- 
tre, en un désert rempli de ruines. Mohammed saisii 
celle oocasiüii pour nqppderè son giud-viiir la ma- 
nière dont il devait traiter les savans, et la haute pro- 
tection qu il devait accorder aux sciences. Mahmoud 
loi tépoiidit que la faute commise par le gitnd-vinr 
n*était que la conséquence inévitable d^une première 
faule que le sultan lui-même avait à se rqurocher, 
celle de n'avoir pas dxiîsi on visir plus capable*; 
cette franche et maladroite vérilé lié contribua pas 
pour peu sans doute à accélérer Ja fin déplorable de 
odni qoi n*avait pas craint de la dire. Avant de rece- 
voir le coup fatal, Mahmoud lit son testament dans 
lequel on trouve ces mots: «Je suis arrivé à la Porte du 
aotlan avec un dieval, on sabre et cinq cents aspres; 
tout ce que j'ai acquis depuis est la propriété du 
dischah; je le supplie en grâce de conserver la vie à 

ûcile de s'expliquer la note apocryphe suivant laquelle Mahmoud se serait 
fail ouvrir la veines par ordre du ftoltan, qu'il ny a pas un seul mot de ce 
fait dans Lalifi, qu'on ne crâînt pai cependant de citer comme tèaoin. 
D'ailleurs les Ottomans n ont jamais mis m OHfe ce genrt de mon, 

t Chabo-i , Biogmpkics étt P^Htt mns, p. «3». VojM mc&n Aadiik- 
U«$u et kiiMliMdé. 
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mon fib Mobammedbeg; j'espère qa'il voudra bieii 

aussi maintenir mes fondations pieuses Mohammed, 
en livrant à la mort son giaod-vizir, ne put Gepenr 







1 





pour martyr. La tradition nous rapporte une légende 
composée sur les circonstances de sa mort ; cet écrit, 
fiieàn d'iodignation contre la tyrannie de Mohamnied, 
réclame contre elle avec force et dans un style aussi 
simple que noble *. 

Le sultan^ de retour de sa campago^ contre Ou- 
soun-Hasan, avait chargé le prince Moustafa, gou- 
verneur de Karamanie , et Keduk-Aiuned- Pascha , 
nonuDé plus tard successeur du grand*vizîr Mahmoud , 
de terminer h guerre dans la Glide-Pétrée et sur 
les côtes de T Asie-Mineure, où quelques ciiàleaux- 
forts tenaient toujours pour les princes du paya, Pir- 
Âhmedet Kasîmbeg. Avant de raconter la fin de cette 
guerre d'après les historiens ottomans, jetons un regard 
sur les opérations de la flotte des croisés, stationnée 
sous les ordres de Tamiral vénitien, Pierre Mocenigo, 
dans les parages de la Karamanie, tandis que Moham- 
med marchait contre Ouzoun-Hasan. A la première 
nouvelle du départ du sultan de Constantinople, le 
pape Sixte FV avait envoyé ses légats, les cardinaux 
Bessarion, Bembo et Borgia, pour engager la France, 



• Aschik-Hasati dit avoir pris c^tmaissaiice de la Iule des fondations 
pieuses de Mahmoud; ce sont tuutc^ luit l itinti^ de bienfaisance. 

» (xlte Ij^ende esl daus la bijuthr dv tout le niüi'JL' «-nus le uoiii de 
Mahmoudnamc ; elle se trouve à la bibliothèque de Beriiu, duiu ta Coliec- 
ùou de* Uatmtcriu de Di«, no S;. 
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r AUemagne et r£qi^iie,-à prendre Ja croix contre Im 

Turcs, et pour inviter les monarques de ces pays au 
concile convoqué dans le Lateran. En attendant , il con- ] 
dut avec Venise et Naples une triple alliance qoi reçot i 
le nom d^allîance de Garaffii^ de l'agent qui avait le plus \ 
contribué à faire sign'efle trailt ' . De son cAté Ouzoun- I 
Unayti avait fait partir » dès le commencemeiit des trou- 
bles quréclatéreiit en Karamanle, un ambassadeur pour 
l'ile de Rhodes et Venise : il Fin ait charité de négocier 
avec la république et Tordre de Saini-Jean une alliance 
offensive et défensive , et surtout de demander à' ces 
deux' puissaïues des armes à feu et un certain nombre 
d'artilleurs pour diriger la fonle de canons dans ses 
Étals; car il s'était convaincu par ses défaites précé- 
dentes que c'était moins le coura2:e de ses soldats qu'il 
devait accuser, que 1 infériorité de son artillerie, qui 
n*eiistait que de nom dans son armée. Le sénat de Ve- 
nise reçut a^ ec empressement ces nouveaux alliés, c^fit 
partir pour les côtes de Karamanie Josaphat Barbaro 
avec quatre galères : deux de ces galères transportèrent 
en Asie <1( ux cents artilleurs, les deux autres étaient 
lourdement chaînées de poudre et de canons ^ Trente- 
sept ans avant celte époque, Josaphat Barbaro, Hgé 
seulement de seize ans, avait fait un voyage en Orient, 
àTana, sur les bords de la mer d'Azov (Palus Meotis), 
voyage dont ü avait donné la description. La répu- 
blique fut déterminée à cette eipédition kiniame par 

■ 

I Benimi, p. nH. 

• ' "'f'o di Ji'ujf'in liai hat a, e Coiiolano f ippico délie guent étî 
i cncuani ngW Aua dal 1469-11741 Venma, 1790. 
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les rapports de CaterinoZieiio[xiJ, son ambaiiadeiir à 
h ooar d'Omoim-iteBD, et pv la nudiieareQBe inné 

des négociations de paix entamées avec Mohammed 
par Mîcolo Cûcco et f rancesco Capeik), négociations 
daw lesqudles s'était entranise la Temre da snltan 

Mourad II, la p rincesse servieune, Mara'. Do son côté 
Mohammed» craignant 1 intervention des YénitieDS en 
(Êcmat d*Oiiaoiin**HaBaii, «?ait fiât faire des proposi- 
tions de paix à la république par rintennédiaire de 
Leonardo Boldu t commandant de la forteresse de , 
Scuburi; mais on ne s'était puentenda, et œs ouver- 
tures étaient restées sans réndtat. Mc^mmed offrait 
de renoncer au paiement de cent cinquante mille du- 

I œH qpn lol étaient dos par des négocians de Venise, 
à condition que le sénat de cette vflle abandonnerait 

i ItiAxtes ^ priHentioiis sur l'Albanie, et la ville de Croïa » 

I liii^pÜiDü dl iniinni^iiui le prédéoesseordeMo- 

hannnid v €ft dont la répuhiiqne s'était rendue protec- 
trice; mais ( elie-ci itrclatiiaii avant tout ia ceäbiou du 
MégrepoDt. Cette clause mit fin aux négocîatioas, qui 
du reste se poorsnvaient péniUenient, moins cepen- 
dant à cause de la mauvaise volonté des deux partis, 

* que par la difficulté et la longueur des dislances, et la 
guerre recommença avec plusd*ardeur que jamais. 

Une Ûolte de quatre-vingt-cinq galères, aprèn avoir 
saccagé Ddoa et Bdedîlu et incendié la ville de 
Smyme, arriva à pMnes voiles sur les c6tas de Kara- 
manie. Celte flotte se composait de dix-neuf galères du 

I Cippico, p. 7. 
• Cip|>ico Navagierow 
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pape MOB kB m4reB da eardiDal Garaffli, de dix-eept 

galères de Naples et de quarante- sept galères vénî- 
tiennes, dont douze équipées par les Esdavons . et deux 
équipées par les cfaevalieni de Seml-Jeaii de Rhodes. 
Pietro Mocenigo [xiij, nommé capitaine- général de la 
flotte vénitienne, œmmaudait en chrf toute l'expé- 
dîlkm, el avait sous Im les provéditeurs messer Marin 
Malipiero, messer Luigi Bembo et Vitlore Soranzo; 
parmi les capitaines des galères se trouvait le Dalmate 
' Ooffiolano CippiDO de 'toon (Tcagarium), celui qui a 
écrit la rdatbn de cette campagne. La flotte des croi- 
sés mit tout à feu et à sang sur son passage; de toutes 
les villes qui eurent à aouffirir de ses dévastations, il 
n*en est point dont le sort ait été ph» déplorable que 
celui de Satalia et de Smyme. C'est sur Satalia que 
^ les croisés Aidèrent leur première attaqae.1MBlia on 
Atalia[xni].portfaiên fortifié et défendu par me Mm** - 
breuse garnison , est situé sur la côte déserte de la 
Fnnphjlie. C'était à cette époque une des plus grandes 
et des plus opulenles des villes maritimes de l'Asie- 
Mineure. Elle faisait un cunimerce immense et était 
fréquentée par les mardiands de presque toutes les 
aatioos, et principsdemeni par ceux d'Egypte et de 
Syrie. C'était l'entrepôt des marchandises qui venaient 
dellndeet de l'Arabie: les aromates, les poivres, les 
girofles, le cinnamomum ou canelle, et les épiceries de 
toute espèce, ainsi que les tapisseries et d autres ou- 
vrages d'art, abondaient dans ses muiB. Arrivé à la 
haiiteurde la vûle, Villore Sonuno s'avança avec dix 
galères et rompit à coups de canon la chaîne qui fermait 
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le port [xivj. Les Vénitiens et leurs alliés vinrent donc 
mouiiler sons les remparts de la ville. Après avoir pillé 
le marché et chargé leurs vaisseaux de toutes les ri- 
dicsses d'Atalia, ils se mirent en devoir de s'emparer 
de la forteresse qui élail entourée d'nn double mur et 
d*un double fossé. Le premier rempart fut pris d'as- 
saut, et on pratiqua des mines pour faire sauter le se- 
cond , mais sans succès. Les assiégés se défendirent 
avec la plus grande bravoure , et rendirent inutiles 
tous les efforts des \ï iiiiiens. Us furent repoussés par- 
tout; au mom^t ou 1 assaut languissait, une voix de 
femme rappela du haut des murs les Chréliens qm 
commençaient à perdre courage ; c elait une Escla- 
vonne, qui, retenue depuis longues années dans l'es- 
clavage des Turcs , voulait, avant de mettre fin à ses 
jours, ranimer par une résolution héroïque Tardeur 
des Chrétiens contre ses oppresseurs; après les avoir 
exhortés à continuer Tassant, elle se précipita an pieid 
des murs oà die rendit le dernier soupir Au cou* 
cher du soleil, les assiégeans suspendirent Taltaque. 
Comme ils manquaient de grosse artillerie pour ouvrir 
la brèdie, et que d'ailleurs les échdles qu*ils avaient 
préparées pour escalader les murs se trou\ aient trop 
comtes» les généraux vénitiens résolurent, daus un 
consdl de guerre qui fut tenu pendant la nuit, d^aban* 
donner l'entreprise et de partir le lendemain. INIais 
avant de lever l'ancre, ils mirent le feu aux faubourgs 
où se trouvaient les boutiques des marchands, et ra*- 

i Gippiro» |i. 93. 
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BëreiA les ridMiAiiiMions d'arbres qd entouraiepth 

ville. D'Atalia la flofte cingla vers Rhodes , d'où elle 
s'avança dans 1 Archipel et \m les côtes d looie. 
Smyrne, que les Turcs appeUent bmir, était une 
tout aussi commerçante et ausflâ riche que Satalia; mais 
ses moyens de défense étaient insuffisans. Dans une de 
ses incursioiis sur les rivages kmieos, Mocenigo 
barqua un corps nombreux de troupes, qui ne tarda 
pas à réduire Smyrne. Les Vénitiens traitèrept celte 
YiUeiä peu près comme les Ottomans avaient coutume 
de traiter les villes prises d'assaut; ils se répandirent 
dans les difiereos quai-ders, massacrèrent les hommes, 
et enfoncèrent les portes des mosquées, qui servaient 
de refuge aux femmes et aux jeunes filles contre leurs 
brutales passions. Smyrne , célèbre non seulement 
par son commerce , mais ^ocore par son industrie 
et ses manufactures , était du reste ime proie asset 
riche pour assouvir leur barbare cupidilé. Mocenigo, 
loin d'inspirer à ses troupes des sentimens d'humanitét 
les excitait au contraire au pillage et à la barbarie. H 
promit un ducat d or pour chaque tcte de Turc qu'on 
lui apporterait, et trois pour chaque individu des deux 
sexes qui lui serait amené vivant; ceux dont on put 
s'emparer ainsi furent vendus à l'encan. La milice qui 
servait sous Pietro Mocenigo était en grande partie 
composée d'Ëpirotes, plus oonnus sous le nom de 
Stradiolcs. tous gens très-propres à ce genre de guerre 
et très-avides de pillage; chaque vaisseau vénitien 
comptait dix cavaliers à» celte nation. 

L'année qui suivit la prise de Smyrne, iMoceni^a 
T. liu la 
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tekrania avec saflottesor les oôlesde Kanmanie pour 

porter secours à Kasimbeg qui faisait le siège de la 
ville de Seiefké. Il jeta l'ancre dans le port d'Aghali^ 
man, appelé San-Theodoroa par les Vénitîeiis, et qui 
était jadis un des plus fameux repaires des corsaires 
ciIicien8^ Vittore Soranza se rendit en qualité d'en- 
voyé de Mocenigo au camp da prince de Karamanie, 
pour concerter avec lui les opérations de la campa- 
gne. Kasimbeg assii^cait à la fois la forteresse de Se- 
lefké, et les deux forts de Sighin et de Kourko' situés 
à une petite distance de la côte à louest de Selefké. Le 
CQiden Moustafa qm commandaii 6ighin trahit la con- 
fiance de son maître, et se rendit, quoique sa position 
avantageuse sur une montagne escarpée lui donnât 
toute facilité de se défendre ; ce fort fut sur-le-champ 
remis par Mocenigo à Yousouf , Vun des généraux de 
rannée de Kasimbeg De retour de cette expédition , 
la flotte lit voile pour le fort de Kourko (Corycus) [xv] 
qui, baigné de deux côtés par la mer, était défendu 
du côté de la terre par un fossé large et profond et par 
un double rempart. La petile île d'Arsinoé, que Qp- 
pico nomme Ëieusa ^, est située vers l'orient et cou- 
verte des mines d'anciens édifices. Isminl, capitaine 
des janissaires , renégat esclavon , et commandant le 

« Cippico, p. 38. C'est probiblemeut la groite de GrimstoiM, f|iii dési- 
gne cet endroit comnie uo« «ncieniie retraiie des contins daos ots parkgvs. 
Voyez Beanfort, CtfroNMii/«. p. T73. 

3 Cippico, p. 39, et Joaapkal Barbara, tS. 
i Iso/o capiiano del Caramanû» Gippito, 4l* 

4 Cippicu, p. 4a; et BeauforI, 
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fort de Kourko ou Khor^, se rendit sans avoir fait 
une vive résistance ; le Grec Esibei, qui aurait pu fa- 
cSemeat se défeadredans le château de Sdelké, placé 
sur la Crète d*un rocher ' , el pourvu d une garnison de 
deux cents hommes, suivit lexempie des deux précé- 
dens. Kasimbeg témoigiia sa reoonnaiaBanoe au capi- 
tame-général de la flotte vénitienne, après la soumis- 
sion des trois places, en lui faisant présent d'un cheval 
de race richement enhamaché, auquel i joignit, selon 
l'usage du pays, un léopard apprivoisé *. La flotte 
véailienne, forte de quatre-vingt-dix-neuf voiles ^, 
se porta ensuite dans la baie de Makri (rancien Tel- 
missus) ; le renépt aervien Garego rendit la dtadelle 
qui la dominait après une faible défense. La ville fut 
livrée au pillage et réduite en cendres, les jardina en- 
tièrenient détruits par le feu et par la hache. Le butin 
fut diblribué comme d'habitude : les Stradiotes reçu- 
rent trois ducats pour chacun des prisonniers qui furent 
vendus au plus offrant , de sorte que le conomerce 
d'esclaves n'élail pas alors moins lucratif pour les 
Vénitiens que pour les Turcs ^. Mocenigo aborda en- 
core aux villes de Phiscus et de Mira sur la o6te de la 
L\cie; mais dès qu'il eut appris la défaite d'Ouzoun- 
Hasan [xvi], il fit voile pour Tile de Chypre ^. Après la 

I Bcaufoit, pu 45. 
a Cippk», p. 45* 

9 SÔUiDie säten» de Vcaiiet «eiie du royauoM de Naples , «nq du roi 
de Ntples, deax du |lnnA^uitn de Bliodei et leiM da pipe. Baibiro» 
p. «S* 

4 Dtro, BitÊoifde fniue, p. 464; el Cippee, i». 
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perle de la bataille d*Otloukbeli, OuBOim-Hasan avait 

congédié les ambassadeurs de Venise, de Rome et de 
Naples , accrédités à sa cour, en leur faisant la de- 
noande la phia pressante de nouveaùx secours pour 
l'année suivante. 

Pour mettre fin à la guerre-enKaramanie, et réduire 
définitiveinent les lorteressea qui Qbéissaient eDcore 
aux princes du pays, Keduk-Ahmed-Pasclia, qui coin* 
mandait l'armée ottomane sous iepriiKC Moustafa, se 
porta dans rintérieur de la Gilide. Outre les places 
de SigUn, de Koarko et de Selefké, reprises sur les 
Turcs par les troupes de Mocenigo , les forts d'Er- 
menak , de Mioan et de Deweli-Karahîsaar , tenaienl 
encore pour Kasinibeg ^ Pir-Ahmed. Gdui-d s'était 
campé sur les hauteurs de Yellidejx} (la colline ven- 
teuse) » près de Larenda ; c'est là qu'il reçut les en* 
. voyésd'Ahmed-F^ha. qui lui faisait proposer une 
entrevue amicale : trop cuuliant dans ia pai ole d un 
tratlre qui n avait d'autre dessein que celui de s'empa- 
rer de sa personne , le prince deKaramanie n*édiappa 
que par miracle à la poursuite de la cavalerie otto- 
mane , placée en embuscade pour se saisir de lui \ 
Ahmed-Pascha se conaola d'avoir échoué dans la tra- 
hison ( ju il avait médilée. en s'emparant par un coup de 
main ^ de la place forte d'Ermenak, dans le voisinage 
de laquelle la célèbre grotte corycienne de safran at- 
tend encore la visite d'un voyageur d'£urope ^. Après 

1 Seadeddin, IdrL«, Solakiatlé. 
a Sorht di^iU* ^ coup de luaÏD. 

l Djthunnmmm, p. 6i i » el JuiuUtt de U liaémmn, XfV, p. 5€, 
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la réductioii d 'Ermenak , Keddk- Ahmed forma le glSge 

de Minan, où s'clail réfugié Pir- Ahmed, avec ses tré- 
sors el son harem. Le fort de ünlinan est assis sur ua 
rodier escarpé. Ainsi protégé, Pir-Ahroed put braver 
d'abord tous les efforts des assiégeans. Lii nccc>si!c 
de placer Tartillerie sur les hauteurs qui commandent 
le fort, afin de pouvoir foudroyer les murs , était un 
obstacle presque insurmontable è Vattaque ; ce ne fut 
qu'après des peines inouïes , que les aissiégeans par- 
vinrent à y établir quelques batteries. La garnison fit 
une vigoureuse résistance; mais enfin, Yousouf , qui 
la commandait, fut réduit à capituler. Pir- Ahmed, soit 
qu'il se trouvât lui-même dans Minan pendant le 
siège, ou qu'il y fftt arrivé h l'époque de la reddition, 
se précipita du haut dos murs qui ne pou \ aient le pro- 
téger plus long- temps ' ; il ne put supporter la douleur 
d'avoir perdu son harem et ses trésors, et de se trou- 
ver eiposé à une mort ignominieuse de la main des 
Ottomans. De Minan , Àlimed-Pasclia marcha sur la 
ville de Selefké; il préféra encore là employer la ruse 
plutM que la force ouverte, et cette fois U en obtint 
plus de succès que lorsqu'il s'était agi de s emparer 
de la personne de Pir-Ahmed. Corrompus par ses 
promesses, les artilleurs de Selefké mirent le féu an 
niauiUbiu de |>oudrc; l'explosion qui s ensuivit praticjua 
une brèche dans les murailles ; les Ottomans t pro- 
fitant du trouble et de la consternation que ce mal- 
heureux événement avait répandus dans le re^le dë I4 

» ScadMdia iuu Bnlvlii, 11 , )>. aSS, Soiiltadé, f. 0«. 
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garniiOD, ft*élaiioèrait par la voie qui venait de leur 
être ouverte, et ii*enreiit pas depehieè se rendre maî- 
tres de la ville. Cent quatre-vingts soldats, qui, fidèles 
à leur prince, avaient essayé de défendre le château, 
furent passés au fil de Tépëe Le prince Mbustafa 
voulut se charger en personne de soumettre la forte- 
resse de Deweli-Karahissar ; mais se sentant déjà ma- 
lade, il remit le soin de pousser le siège à Kodjibeg . 
l un de ses {)lus bra\ os capitaines. Celui-ci ayant sommé 
le commandant de Devveli, Atroadjabeg, de rendre la 
place, Atmadjabeg répondit qu'il n'ouvrirait les portes 
de Dcwcli qu à Moustafa lui-m(>me. Quoique dans un 
grand état de faiblesse , le prince s'empr^sa de s y 
rendre. Atmadjabeg, fidèle à sa parole, vint à sa r^^ 
contre pour lui présenter les defs âe la ville. Mais 
Moustafa étant trop malade pour pouvoir lui-même 
en prendre possession, dut laisser ce soin à Ahmed- 
Pascha. Moustafa, pendant son retour à Koniah, fut 
surpris |)nr la mort a liozbazardjik . près de Nikdeh. 
Cet événement [xvuj entraîna le supplice de Mahmoud- 
Päscha, ainsi que nous l'avons dit plus haut ; la charge 
de grand-vizir fut conférée à Keduk-Ahmed-Pasclia. 
et ie gouvernement de Karamanic. devenu vacant par 
le décès du prince Moustafa, fut donné à son frère 
Djem, connu en Europe sous le nom de Zizim, pré- 
cédemment gouverneur de Kastemouni 

Djem, jeune prince de dix-hoit ans cpii donnait les 
(dus grandes espérances, réunissût à un esprit cultivé 

■ Sewicddiii, p. 188; el SolaLmdé, f. Oo. 
j Soidcddin el SoUktadê. 
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uue adresse surprenante dans tous les exercices du 
corps, avantage physique qui lui gagna bientôt l*a£fec- 
tion d'une race d'hommes aussi braves que les peuples 
de Karamanie. Dès Tàgede dix ans. il avait été nommé 
gouverneur de Kaatemouni ; ce fut dans cette ville, 
qui a vu naître un grand nombre de poètes, que se 
développèrent ses dispositions pour la poésie; sa pre- 
mière œuvre fut la traduction d un poëme romantique 
persan ' qu*U dédia à son père ; bientôt il composa lui- 
nu nie clos ghazles Arrivé en Karamanie, Djem, sans 
cesser de cultiver la poésie, se livra assidûment à la 
gynmatnque; il devint surtout habile à la lutte, exer- ' 
cice dans lequel les habitans de la Cilide excellaient 
déjà du temps des sultans seldjoukides. Le Jeune phnce 
augmenta de quelques livres le poids de la massue 
conservée à Koniah et à Ijarenda, et dont s'était servi 
Alaeddin-le-Grand, qui avait la réputation d un fort 
lutteur; la facilité avec laquelle il maniait cette arme, 
lui valut le titre de premier pehliwan ou premier lut- 
teur de son époque ^. Sous le gouvernement d''un 
prince de ce caractère, les indomptables montagnards 
dltschil et les halntans de la Karamanie, si remuans 
d ordinaire, subirent docilement les chaînes que le 
conquérant leur avait imposées. 

I Ekonekld et Dfemchid, c'efl-à-dlre, ie sohU et Dfmuchid. 

s £• Difo* dt Dftm m trouve 4 k Biblîothèqne rojüt BmBii, ymui 
IflUMMMriUdftnMiyiMibii» 199. 

s Solakndê, t S7. Ali «t Urbélcw d« BravM, du» i«Mfra|pAto <fe« 
Primée», 
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fondation de Sabftcs. — Premier nCfe à» Scutiri. — Campagne en Mol- 
davie. ^ CoQqiièle d« Kalb «I d'AcoVt KM et d^Akerraan. — In- 
cursioi» en Autriclie. ~> Bépmt&Hi dei uim do Consuiniinople. ^ 
Sié^e de Lepanto ^ «k Croîa. Lei Toret sar Tliooto. — Négodalioni 
avee Venue et tapies. — Second nége de Soutari, et reddition de la 
place par le traité de paix avec Tunise« 



Pendant que les armées ottomanes recnïaient les lî- 
initeâ de Tempire en Asie, par la ßoumissiQu de la 
Karamanie et la piiae de pluaîeiin places fortes dans 
FÂmiénie» le sultan bâtissait des forteresses à rextrême 
frontière du nord et de Touest; et ses troupes faisaient 
desexconnoiis dans la Hongrie et dans la Croatie, d'où 
elles ne revenaient d'ordinaire que chargées d'un bu- 
tin immense. Au printemps de Fanuée 1471 , larmëe 
de RouDiiUe, forte de quarante mille hommes, sortit 
de ses cantoonemens divisée en deux corps. Vingt 
mille hommes, munis d'instrumens et de matériaux 
de confitruction, te dirigèrent avec le plus profond 
secret vers la Save, où ils avaient ordre d'élever mi 
fôrt qui pût contenir la Syrmie ; ce fort fut nommé 
Sabacz ouSchabacz. L'autre corps d'armée, qui comp- 
tait quinze mille cavaliers , traversa la Bosnie et hk 
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Croatie bcnis le oommandement d'Ishak, beglerbeg de 

Bosnie, et en\aliit la Cainiole. IVlalhias Corvin, alors 
entièrement absorbé par les affaires de Bohème et de 
Pologne, envoya cependant le métropolitain de Co- 
locza, Gabriel, et Joannes Unger, général d*nne 
grande réputation, pour lever des coutributions et 
rassembler des troupes, qui, réunies aux forces dont 
le palatin pouvait disposer, tenteraient d'empêcher la 
construction de Siibacz. Mais, a^aiil 1 arrivée de ces 
troupes, les fossés étaient creusés, et la forteresse corn*- 
mençait à s'âever. Tous les eflforts des chrétiens pour 
détruire ces travaux fureiil inutiles : les Turcs con- 
struisirent un rempart qui protégea les ouvriers contre 
le feu de l'artillerîe ennemie; tout ce que purent faire 
les Hongrois fut de leur tuer quelques hommes, et de 
jeter à leur tour les foiulatious d un fort vis-à-vis de 
Sabacz 

L'empereur d'Allemagne, Frédéric III, était encore 
moins en état que Matiiias Corvin d*arréter le débor- 
dement des akindjis dans ses £tats de Croatie, de Gar- 
nide, de CarinUiie et de Styrie. Les premières incnr- 
sions des Ottomans en Allemagne a% aient commencé 
dès Tannée 1470, et s'étaient continuées régulière- 
ment pendant dix ans; par la suite elles eurent lîeu 

à des inteiA alles moins r;>[)|)rochés et se succédèrent 
sans interruption jusqu'au milieu du seizième siècle. 
L'incursion de 1470 était dœ à un pascha octogé- 

t BooSoia^ dee. lY, I. U, p. SS«; et Pray, Àniial., IT, p. 71 , dm» 
aïoni, TOI. Ofd. , X V, p. ft3f .SS9. 
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naire ' , qui avait fait vœu de aanctifler la fio de sa vie 
par une expédition contre les chrétiens dans la Car- 

iiiole. Deux corps de li oiipes se portèrent sur Lav hach 
et Kudophswerth ou Neustaedtei; uu tnûsième, dans 
lequel le pascha se trouvait en personne et qui formait 
rarrière-g^arde, se posta près de Weinrid sur la Kulpa. 
lies villages incendiés , les ciiainps dévastes marquè- 
rent la trace du passage de ces bandes; les bourgs 
d*Igg et de Hœflein échappèrent seuls à leurs ravages 
(1470). En moins lie cinq jours, la milice rassemblée 
contre les Ottomans s^éleva à vingt mille hommes; 
mais lorsque cette armée arriva dans la plaine de Saint- 
Barliu'lemy , la cavalerie tnrque avait déjà repassé la 
Kulpa. emmenant avec elle huit mille habitans en es- 
clavage. L*année suivante (1 47 1 ) . quinze mille akindjis 
d'Ishak -Pascha saccap;èrenl la Croatie, y (irent plus de 
vingl mille prisonniers, et en emmenèrent de nombreux 
troupeaux*. Après avoir déposé le butin dans les villes 
et les forts de leur pays, ils revinrent au nombre de 
dix müie liommes, battirent toute la Girmoie, et livrè- 
rent aux flammes le bourg d*Igg ainsi que le monastère 
de Sittich^. En ii7% les akin^jis se présentèrent de ' 
nouveau sous les murs de Laybach. On montre encore 
Fendroit où ils avaient creusé des fossés (yama) dans 
lesquels ils campaient ; mais repoussés par le feu bien 
nourri de la ville, ils se retirèrent à la hâte. La troisième 

t V«lftfor, IV. 

• INngOM, «Uns Cilont, XV, p. 5 37. 

3 Cknmeom dltaktue^ dans JnKns Canr, JaiuiL Hfyr., lllf p* 
Caloma, p. 538$ et Valvasor, IV, p. 39 3. 
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mvasicm des Tara dans la Garniole, invasion qui se 
leitnina par une pointe dans la Carinthie. est pins mé- 
morable que toutes les précédentes Ils avaient été 
appelés par les comtes de Grupa qui étaient en guerre 
continuelle avec les cointes de F^ngipan; en consé- 
quence quinze mille akiiuJjis traversèrent la Crualieet 
pénétrèrent dans la Garniole: ils parurent sous les murs 
de Laybach le soir du lundi de Pâques; les habitans, 
éveillés par les flammes et la fumée des villages voi- 
sins que les Turcs avaient incendiés, aient à peine eu 
le temps de fermer les portes de la ville. Là les akin- 
d jis se di^ isèrent en deux bandes : l'une se portaà Touesl 
en CarnUlùe, puis revint sur ses pas pour surprendre 
CUly ; l'autre marcha vers Test, pour gagner TEscla- 
vonie et la Hon^e» (^5 septembre 1473). Le pre- 
mier corps , compose de neuf mille fantassins et de 
huit mille cavaliers, passa par l'étroit défilé de Cauln et 
parut le 95 septembre devant $.-Grœrgen : pendant la 
nuit, il se partagea en trois colonnes; la première prit 
la route de Vœlkennarkt^, et campa à Purck sur la 
Drave près de Bleybourg ; la seconde placée sur les 
1 la uleurs de Mœchlingen poussa ses fourrageurs j usqu à 
Lavamund et .Yœlkermarkt; les six mille hommes qui 
formaient la troisième colonne traversèrent la Drave 
et pénétrèrent jusqu'à Lengdorf cl Poizenstetten où ils 
mirent tout à feu et à sang : à leur retour, ils passèrent 

• Celle intnion a été déerile par m téawiii ocolaini, JoMme» Turs, 
elle te troave dani Magiser et dans Valtaior, iv, p. 53S. 

• niugoss, duu OiioDa, XV» p. S3B. 
3 Vojez r Atlas t pl. I. 
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par S.-Vdt, MuUfltadlt Glaneck, Feiseneck til le lac 
de Werth à Klagenfart Plusieurs centaînes de cava- 
liers sortirenl de cette dernière ville dans l'espoir de 
rq>reodre sur rennend quelques-uns des prisonniers 
qu'il emmenait au nombre de deux mille et parmi 
lesquels se trou\ aient le seigneur de Gera et Léonard 
Rauber ^ ; mais ils furent obligés de revenir sur leurs 
pas après avoir perdu quatre-vingts des leurs. Les pil- 
lards passèrent la nuit de la S. -Michel près du pres- 
bytère de Gutenstein. A Wolfgaiig le bailli de 5clmlt- 
hauiig engagea une action trés-vive avec une partie 
des akindjis. et huit jours après ils évacuèrent la Carin- 
lliie ; ils entrèrent en Slyrie et campèrent le 5 octobre 
iilik Windischgraetz. A trois jours de là, ils se divi- 
aèrent de nouveau en deux corps, dont l'un se porta 
sur \\ eilcin»lein et Gonwitz , et l'autre avec les pri- 
sonniers sur Schœnstein par Vœllau et Schallek. Le 
samedi 9 octobre, les huit mille prisonniers commen- 
cèrent à entrer dans la ville à huit heures, et leur pas- 
sage n'était pas encore terminé à quatre heures du 
soir ^. Le second corps qui avait envahi TEsdavonie 
ravagea c( lté pro>ince pendant le mois d'août; le 
1" novembre il arriva tout-à-coup, et sans être at-' 
tendu, sous les murs de Gœrz sur Tbonzo ^ Lannée ^ 

■ T<in, dtns Mcgiser» p. 1196, et Yolvasor. 
« ValvMor a d^jà réduit 1«* nngt oiilt« priimuiic» an disième; Im re* 
giitras da pi|B A*ai ooaitaMnt épIvMBt ipm deux nilU. 
i Valfasor, V» p. 5? 3. 

4 Mt^gÏMr et Valvasor, d*apràf Ton. 

5 Dlusoff, dim CateiM, XV, p. 53;, 3. 
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suivante, vers ]e milieo de l'hiver, au liëa d*envahir 

la Carniole . la Carinlhie et la Styrie, les Turcs se ré- 
paiidireiit sur la Hongrie et les pays limitrophes. Le 
6 février 1474t ils mireiit le feu à Waradin, lieu de 
sépulture de saint Vladislas, après avoir massacré kss 
habitaiis , sans même épargner les enfans et les vieil- 
lards; les jeunes gens des deux seies avaient seids 
trouvé grâce devant les barbares vainqueurs Bali- 
Oghli-Malkovikh, (jui cominandiiit ccUe expédilion, 
envoya à Constaniinopie un grand nombre de sacs 
remplis de tètes, d'oreilles et de nez [1]. 

Les Turcs trouvèrent en Albanie, devant les murs 
de Scutari , une résistance qu'ils n'avaient éprouvée 
dans aucun des pays qu'ils avaient ravagés jusqu'alors. 
Souleïman-Pascha , beglerbeg deRoumilie. parut de- 
vant Sculari. dans les premiers jours du mois de mai 
1474* Antoine Loredano s'était renfermé dans la 
place; deux batteries furent démasquées par Souleî- 
man-Pascha, et leur feu continuel eut bientôt ren- 
versé une partie des murs. La garnison travaillait de 
concert avec les habitans à réparer les brèches; mais 
le canon des Turcs détruisait presque ineoiiliiient ces 
ouvrages élevés avec tant de précipitation. Souieïnian, 
se croyant déjà maître de la ville, fit sommer le gou- 
verneur de se rendre avant d'ordonner l'assaut, et d'é- 
pargner ainsi le sang de ses soldats. Mais Loredano lui 
répondit d*une manière digne de son nom et de la con- 
fiance que la république avait mise en lui : u Je suis 

I Timon, dam Catom, XX, p. -^^î'-jt-j. 
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Véoîtîeii, dit-il à l'envoyé tare, et dW famUle où 
ron ne sait pas ce que c'est que de rendre une place 

confiée à sa garde; je conserverai Sculari ou j'y péri- 
rai. » L'assaut Ait donc résolu. Malgré la résistance 
héroiqoe des assiégés, ks Turcs pénétrèrent par les 
brèches, qui étaient ouvertes m deux endroits; c'est 
alors que l'enivrement de la victoire d'une part, le dé- 
sespoir de Taotre , provoquèrent entre les deux partis 
une lutte terrible qui dura pendant huit heures. Les 
Turcs avaient peitlu beaucoup de monde; et, trop 
afiaiblis pour soutenir plus long-temps le combat, ils 
battirent en retraite, laissant sur la brèche et dans les 
fo^éâ sept mille morts, sans compter les blessés. Au 
oomnienoement du siège* les habitans de Scutari avaient 
montré un courage et une rési^ation peu ordinaires', 
mais quand les vî\Tes comiiRiicèretil à manquer, il 
n*y eut plus que séditions et tumultes ; on parla de se 
rendre. Loredano, pour fidre face à ce nouveau dan- 
ger. a^emLla le peuple mutiné : il lui peignit avec les 
plus vives couleurs les maux et les horreurs de l'es- 
clavage auquel il serait certainement condamné, si les 
Turcs devenaient maîtres de la ville , il lui parla des 
secours que la republique lui avait promis , et qui 
étaient sur le point de leur parvenir ; enfin, découvrant 
sa poitrine . il leur dit : « Que ceux qui ne peuvent 
supporter la faim se nourrissent de ma chair ; je la leur 
abandonne , Os peuvent s*en rassasier. » Ces paroles 
produisirent une profonde impression ; il n'y eut 
plus qu un cri dans la ville ; « Pomt d'autres maitres 
que les Vénitiens; mourons tous plutôt que de nous 
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rendre ■ . » Souleïiiiaii-Pascha tinl la place investie jua- 
qu'aa niiliett du mois d*août, sans oser renouveler Tas- 
saut ; il leva entin le siège lorsque Tamiral Gritli[ii] eut 
battu la flotte turque à Tembouchure de la Boyana*. 
Pour laver la honte de celte défidte, quinie mille 
hommes de cavakiie légère, qui s'étaient réunis de- 
vant Scutari , se mirent en marche , sous leur chef 
héréditaire Mikhaloghh* , avec mission de ravager la 
Dalmatic et la Cainiolo. d où ils amenèrent près de 
vingt mille prisonniers. Comme deux Ragusains, offi- 
ciers dans la garnison de Scutari , s'étaient distingués 
par leur courage dans la défense de cette place , le tri- 
but, que leur patrie payait aux Ottomans, fut porté de 
huit mille à dix mille ducats ' , de même que trois 
années auparavant, dans une circonstance semblable, 
il avait été élevé de cinq mille à huit mille. 

Le beglerb^ de Roumilie , Khadùn Souleiman- 
Pascha, ou V eunuque Souleîman-Pascha^, en quittant 
8( ulari, reçut l'ordre du sultan de porter ses armes en 
Moldavie. Pierre Aaron , prince de ce pays, voulant 
détourner les malheurs qui accompagnaient une inva- 
sion turque. a> ait oirert de son propre mouvement un 
tribut à Mohanuned en 1457. Etienne son successeur 

• Ltugicr, HuMn 4» renkt, VU, p. aSft-sSS; «t BwM ielAumRo 

• Boofiniui, dw. VI, 5, |i. 6oft, plaoe cette iotanoa inmiéditttnient 
«?ml cdle Marbeg (OoMirbeg), su» Flionio, en 1477 ; a Cateoi re- 
Jelée pur cmor «o 147S , punc« qu'il t confimdii le ptemjer riège de Scu- 
lari en 1474 evec le leoond qai eut lieu en 1476. 

3 EmAt BiitùifûiUJimgme, p. 1 85-1 86. 

4 Sotakiedé, Cfcarlirl, Idris, Seadeddin, Ali, Cippioo, I. XXI. 
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|irofita de» embarras que de puissans ennemis fluaci* 
taient au sultan pour se dispenser du paiemeni de ce 
tribut, ou, comme TafiBraie Neschri, pour refuser de 
l'apporter en personne à la Porte de Mohammed'. Ce 
fut dans le but de punir cette tentative d'indépendance 
du prince moldave, que Khadim-Souleîman fut rappelé 
de l'Albanie: il marcha contre lui à la tèle de plus 
de cent mille honunes, nonobstant la rigueur d*un 
froid trés-vif, et le manque d approvisionnemens né- 
cessaires à une armée si considérable^. Etienne, tiop 
faible pour résister en rase campagne, alUra Tenuemi 
à travers d^épaisses forêts que les Turcs appellent 
Ai^adj-denizi ^ jusqu'au lac Krakowiz. près du fleuve 
Berlal; c'est là qu'il TaUenUait avec toutes ses forces 
dans une position avantageuse. Outre quarante mille 
Moldaves, la plupart paysans armés à la hâte, Étienne 
avait sous lui cinq mille Hongrois presque tous Szé- 
kélienst et deux mille bommes d'infanterie polonaise. 
Cette bataille mémorable commença dans la matinée du 
17 janvier 147j. Déjà la première ligne, dans laquelle 
combattaient les Székéliens, avait été rompue par les 
IWcSf .lorsqu'Etlenne se jeta au milieu des rangs en- 
nemis, et par (Ic^ prfHlities de valeur rrlablil le combat. 
Un dernier eiïorl df srs troupes lui livra la victoire. 
Un petit nombre de Turcs trouva son salut dans la 
fuile; le reste était tombe* sur le champ de bataille, ou 
s'était jeté dans les eaux du Berlat et du Sei'etb pour 

I Neschri, p. a3a. 

« D'après Dlugoia, dans Catona , TV l 966. 

3 Vn cdurn àtf»r&i9 Scadeddin, dant Brttttlti» H, 397. 
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échapper à la poursuite acharnée du vainqueur. Les 
chevaux affinnés des Turcs ne leur furent pas d'un plus 

grand secf)urs daîis leur retraite précipitée que dans le 
combat; car Khenne. en attirant i enuemi dans le lieu 
qu'il avait choisi pour lui livrer bataille, avait incendié 
et cliangé en désert aride toute la partie de la Valachie, 
par laquelle Farmée ottomane devait nécessairement 
passer pour arriver jusqu'à lui. Les cadavres qui cou- 
vraient le champ de bataille furent brâlés-, les prison- 
niers subirent presque tous ie supplice du pal; et leurs 
ossemens amoncelés servirent à élever des trophées de 
victoire *. Mais la perte des vainqueurs fut presque 
aussi considérable (jue celle des vaincus. Trois collines 
plantées de croix furent, comme un autre calvaire, le 
Heu de sépulture des chrétiens morts dans la ba- 
taille [m]. Quatre paschas étaient tombés sur la place, 
et cent drapeaux ennemis restèrent entre les mains des 
vainqueurs. Étienne envoya à Casimir, roi de Pologne, 
quatre généraux turcs et trente-six étendards, conune 
témoignage de sa reconnaissance pour les secours qu'U 
lui avait fournis. Quelques prisonniers et un certain 
nombre de drapeaux fwent aussi envoyés à Mathias 

On y in et au piipc SivlelV. pour appuyer la demande 
que leur fiûsail Jblienne de nou\eaux secours contre 
les Ottomans; le prince de Moldavie publia dans tout 
le pays un ordre dans lequel il était dit que personne 
ne fût assez présomptueux pour attribuer la victoire 
à d'autre qu'à Dieu, le seigneur des armées, et que 

r DlttgOM, dans Catona. Sbmoadi , XI , 3a , connct «ne grande emiir 
«a plaçant, sur la foi d« historiens vcailiens, eelte bataille en 1474. 
T* itr. 
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chacim eût à lui rendre actions de grâces eo ob- 
servant im jeûne de quatre jours; outre on immeiise 
et ridie birtm, la victoire de KrakowÛB eut iMMir ré- 
suitat immédiat la âoiuuissîoQ des forteresses situées 
sur le Danube'. 

Tandis qu'une partie de ses troupes fidsait la 
guerre en Albanie et eu Moldavie, Mohammed équi- 
pait à Constantinople une flotte de trois cents voiles^ 
Le bul de œl armement était on secret pour tout le 
monde . quoiqu'il ne pût être dirigé que contre l'ile 
de Candie. D'autre part, Mohanuned paraissait vouloir 
faire m pab avec les VénitieDS, car au mois de dé- 
cembre 1474, im chargé d'affiiires arriva de Turquie 
à Venise, porteur d'une lettre, nou pas du sultan, mais 
d'une de ses femmes, qui, suivant toute probabilité, 
était d*origine vénitienne; cette lettre engageait la ré- 
publique à envoyer une ambassade à Constantinople, 
l'empereur étant disposé à conclure une paix dura- 
ble. Le sénat en oonMra pendant trois jours, au bout 
desquels on résolut d'accepter la proposition. Eu 
conséquence , le doge fit partir Jérôme Zorzi pour 
Gorfou, où il devait attendre les passeports de Mo- 
Immmed; ce ne fut qu'au printemps de l'année stii* 
vante, mars 1475, que Zorzi, muni d'un sauf-con- 
duit, put se rendre k Conslanlinqpk». Dès la première 

■ Dlngoss, I. c. , p. 768; et Engel, Histoire de la Moldavie, p. iSq. 

* Seadeddin dit trois cents , et ajoute que cette flotte se oomposait de 
^lèm (kadri||^)t de navires affectés au transport des cheranz (At gcmîsi), 
de grands naTÏres de Inuuport (mMMWi), et cafii dt paliH mnkm qai am»! 
Il nàm deiiiiiaiioQ (kMke). 
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cgitrevue qu i! eut avec ie grand- viaâr , CQkû-à lui 
signifia que la fNÔz ne pourrai être aeoeplée, qu'au* 

lani que la républiqtie consentirait à remettre au sultan 
toutes les places qu elle occupait en Albanie depuis 
k mort de Scanderbeg, DOtammeiit la ville forte de 
Croïa, et qu*eUe s'engagerait à payer intégralement les 

cent cinquante mille ducats dus par elle à la douane 












rani que ces demandes dépaisai^t de beaucoup la li- 
mite de ses pouvoirs. C'est alors que. pour 1 intimider, 
oa lui domia le spectacle de la Holte prête à mettre 
BOUB vofles. Cependant le sultan lui fit dire qu'il con- 
sentait, mais sanss*y eni^a^er par écrit, à laisser reposer 
ses armes coutrc Venise pendant toute la durée de la 
campagne qui allait s'ouvrir, à condition toutefois que 
la république prendrait de son côté rengagement de 
ne commettre aucune espèce dliustiiités contre les 
sqjets de la Porte. Zorzi revint donc k G>rfou, et de 
là fit connaître an doge le résultat de sesnégocîaliQns 
àConstantino|)!e. Presque aussitôt le grand-vizir reçut 
l'ordre de sortir du port et de mettre à la voile, non 
pour les possessions vénitiennes de TArchipel et de. 
l'Adriatique, mais pour celles de Gènes dans la Cri-| 
mée et sur la mer d'Azov (Palus Maeotis), avec injonc- i 
tiop de chasser lesGénoift des forts qn'ib y occupaient»^ 
et surtout de Kaffii, la pltB importante des places de 
Crimée. Les Génois, qui, plus marchands que guer- 
riers» ne prenaient les armes que dans l'espoir du gain, 
auraient pu relarder, comme on Ta vu, et peut-être 
empêcher la prise de Constantinople sans leur coupable 
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conmvence avec Mohammed. La reconnaissance du 
siritaD pour les services des Génois cessa du jour où il 
n'eut plus besoin d'eux ; sans déclaration de g^uerre 
préalable, Keduk -Ahmed -Pascha le brèche-dent les 
attaqua au moment où ils s'y attendaient le mcnns. 
Kaflà était à cette époque TentrepAt général du com- 
merce génois dans tous les [rdys que baigne la Mer- 
Noire. La soie et leootonde Perse arrivaient par Astra- 
kan éàm les magasins de i^lS^, et les khans de la Gri- 
mée avaient accorde de grands privilèges aux consuls 
génois dans tous leurs etablissemens '. L'esprit péné- 
trant de Mohammed avait depuis long-temps compris 
lous les avantages que le commerce ottoman retire- 
rait de la possession de Kaâa; le conquérant sentait 
que la GHmée manquait à son empire, et il n'attendait 
qu'un prétexte pour l'y réunir, si ce n'est comme pro- 
vince, au moûts comme État feudataire. L occasion se 
présenta bientôt Un certain Squerciafico, Génois de 
nation, lui ayant offert de lui ouvrir les portes de 
Kafïa*. Mohammed se liùla d'v en\o\ er le^raiid-vizir. 
Lorsqu'Ahmed-Pascha vint prendre son audience de 
congé, le sultan lui fit présent d'un habit d'honneur 
et d un clieval qui portait une selle d'or K Le 1" juin 
1475t Ahmed jeta l'ancre devant les murs de Kaffa, 
débarqua quarante mille hommes et commença à éta- 
' blir ses batteries de siège. La ville ne résista que trois 
jours; le quatrième elle se rendit à discrétion. Quarante 

• SuMondi . IX , p. 38. 

s Histoire de Im Tmmride (NoovcUe-Eussie), I, p. aao. 
i Scadcddiii. 
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nâle hafatans forait envoyés comme colons à Goti- 

stantiiiople ; quinze cents jeunes nobles génois fu- 
reot incorporés dans les janissaires. Hmt jours après, 
Âfamed-P&sdia donna im grand dteer aux prîncipaiix 

liabitaos ainicniens, qui, d'accord avec Squerciafico, 
lui avaient livré la ville. A la fin du repas, le grand- 
TÎzir congédia ses convives : la porte de la salle donnait 
aar on escalier étroit , où ü n*y avait de place que 
pour une seule personne; au dernier degré se tenait le 
ixNirreeu, q[ai trancha la téte à tons ceux qui se présen* 
térent; Squerciafico seul fut épargné pour être exéenlé 
à Constantinople * . Les Turcs re\ inrenl avec un butin 
considérable qui consistait surtout en soieries. Le Idian 
de Crimée, épouvanté de la prise de Kafia , conçut 
encore de plus vives craintes par ]a lettre de victoire, 
que le conquérant écrivit à Abmed-Ghiraï à Tocca- 
sîoD de la défiadte des Génois \ La chute de Kafia fut\ 
le signal de la reddition de la ville d'Azov (Tana) et i 
d'autres places fortes sur la Mer- Noire, qui ne tentèrent i 
pas de résister. Ahmed-Khan était occupé à combattre * 
ses onze frères qui lui disputurat le trône, quand 
une seconde lettre de victoire lui annonça l'extermi- 
nation des infidèles à Kafia ^ ; ceUe lettre ne fit que 
précéder Tarrivée de Keduk-Ahmed-Fàscha qui pa- 
rut bientôt sous les murs de Menkoub. On s'était pré- 
paré à le recevoir, et la ville se serait sans doute 

» mtMftd§ta ToamAr, 1. e. Oioslintuii, J^hûH di Gem^-, ft Mou* 
nirifv-ApQiIol, Voyage em TtKriàêj {»• 191 t8»a. 

■ C»/Jt0ffoii dlr^^f^Mf ^iâflCàeFcridûiui^iitt a34» tani dtteirliaiMfipoiMek 

3 SM 
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kmg'lempi défiendae A Kedak-Almied n'avait ténsn à 

la surprendre par une ruse de guerre * . Menkoub , 
ainsi queTana. apparlmiil aux Génois, chez lesquels 
Meng^i-Gfaîrai, proscrit par sonfrère Ahmed^ifairait 
avait trouvé un refuge. Ijes richesses entassées à Men- 
koub allèrent grossir les trésors de Mohammed ; les 
iiabitaiis fîireitt envoyés à Gonstantiiiople \ Dès-iors 
k domiiiatkni des Ottomans en Tanride fut un fini 
consommé. Gomme, à partir de la prise de Kaffa, la 
flooverainelé de la Turquie sur la ptesqu'tle a été re- 
connue pendant trob «édes, et que lliifiloîre des 
khans de Tatarie, en leur qualité de vassaux et cb pro- 
tégés de la Porte , se lie intimement à celle de cette 
puissance , nous Ofoyons nécessaire de dire ici quel* 
ques mots sur l'origine de la dynastie des Ghirai dans 
la Grimée, d'autant plus que l'obscurité qui enveloppe 
cette partie de Thirtoire n'a encore été dissipée par 
aucun Européen qui ait été à même de puiser dans les 
sources orientales ^ 

Tokatmisclif ou nueux Tokhtemiscfa, descendant de 
Tonschi, fils de Djenghis-Khan, avait été installé < par 
Timour dans le royaume de Kipdjak , au détriment 
d'Ourouz^-Khan, souverain légitime de ces contrées. 

1 NcMhri, f. »S9. S«ftd«idîa, d«H Bratnlli, U, p. a^S. flolikiadé, 
f. 6i. Idrit, t, i5S. Ali» xxtfu* vfidt iUevsMMiMiw^* f. M. Rctar- 
feon, t 94. Himin A aisuww«^» f. loi ; et BM^ji-Khiilb* Taibà 

^ronologiques » 88 x ( 1 4 7 4). 
• ScMbddin» dntBntalli, Tt, ag?. 

s L« mcîlletir ontmgc que noin ayons mr m sajet «K mw eontradit 
riTM/v du rvymuHt ie U Chentmèse uutrique , Pélcnbotirg , 1 8a4 • 
4 Binaire de Tirnrnrhec , p«r PMu d« Crois , U, ao , p. a? 7. 
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Le pvjn oonpris sons le mm de KipdJ A r en ferma i t 

les steppes , qui s étendent de la mer Caspienne à la 
Mer-Noire, eotre le Gaocase et le Don d une part, et 
d'autre part à Test entre le Yolga et la rivière d*£mfaa. 
Dans l'aperçu des conquêtes de Timour, que nous 
avons donné plus haut , nous avons vu que Xokhte- 
misch, s'élant soulevé contre ce conquérant , eut à 
soutenir trois guerres, et qu'il fut vaincu en 798 (1 395) 
par Idékou» général de Timour. L'Ouzbeg Idékou, 
d'abord an service de ToUiteniiscli,s'élait par la saüe 
enfui è Samarkand en 791 (1388), et avut été le pre- 
mier instigateur de la guerre du conquérant tatare avec 
Tokhtemisch. Idékou, après avoir gouverné en maître 
absolu le pays du Kip cljak pendant seiae années consé* 
cutives, se vit tool-à-coup obligé de défendre son pou- 
voir contre les deux fils de Tokhtemisch (814-141 1), 
Kadirberdi et ])|elalberdi-iQian, plus connus. Tun 
sous le nom de grand Mohammed , et l'autre sous celui 
de petit Mohammed. Djelalberdi, percé d'une flèche, 
resta sur le champ de bataille. Kadirberdi, le grand 
Mohammed, remporta une victoire complète sur son 
ennemi', Idékou, blessé dans le combat, se jeta dans 
les eaux du Seihoun, où il trouva la mort Les khans 
de Crimée ' tirent leur origine de Djelalberdi , et les 
khan«î des Noghais descendent d'Idékou; même après 
la mort de ce dernier, Djelalberdi ne put se maintenir 
sur le trône de son père. Mahmoud, autre descendant 
de Djenghiz-Kban , l'en chassa : mais il dut céder 
lui-même le trône qu'il avait usurpé à un autre usur- 

1 Dj«iabi, p. 129. 
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pateur, i'Oucbei^ Ebonlkiiaïr. Gelui-cî épaam d'abord 

la femme dé Mahmoud le Djenghizide , et plus tard, 
la femme du prince Abdoullah, fille d'Ouloubeg. petit- 
fils de Timoor; celle double umoa le ûait à la üumlle 
des deux grands conquérans de TAsie, Djenghix et 
Timour. Les prioces Ouzbegs des pays au-delà de 
l'Oxus sont des desoendans d'£boiilkhaïr; Après de 
longues guerres civiles entre les dÎTers prëtencbins qui 
aspiraient à la domination du Descht Kipdjak, le fils du 
petit Mobamined, Ha^ji-Gbiraï, resta enfin seul maître 
du trône; mais à sa mort ses douce fib se: disputèrent 
à main armée son héritage [iv] : les uns régnèrent dix 
mois, d'autres trente jours Ahmed-Ghiraï vain- 
quit tous ses frères, et Mengheb-Ghirai fut forcé de 
se réfugier à Ksffii sous la protection du podestat de 
Géoes. Pour complaire aux Génois, Ahmed-Gbiraï 
avait destitué £minekbeg * de ses fonctions de gon- • 
yemeur du district, dans lecfuel se trouvait comprise 
la ville deKafia, et avait remis ce gouvernement entre 
les mains de iicbeïtan, fils du prédécesseur d'Eminek- 
beg. Pour tirer vengeance de cet affront, Eminek s*é- 
lail réuni à Kara-Moussa et à Haider; ils bloquaient 
Kaffa depuis six semaines, lorsque la iloUe ottomane 
vint jeter l'ancre devant cette ville. Mengbeli-Gbirai 
fut conduit à G>nstantînople , avec les Génois de 
Menkoub, de Tana et de Kaffa, pour y subir la mort; 
on l'enferma dans le château du Bosphore. Déjà les 
tètes des Génois étaient tombées, et Mengheli-Gfainu 
avait fait la prière c^rdinaire des condanmés , eu se 
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piofllmiaiil dein fois à terre, qpiand la grftoedafiihan 
vint suspendre le coup sur sa tête. Emindcbeg qui , 
défà une fois* avait fait recounaitre Mengheli comme 
Booveram de la Crimée avait imploré, aa Dom de 
toute la nation, le renvoi de ce prince et son rétablis- 
seiiient 'sur le trône qu il ii avait garde que quelques 
mois*! Mohammed le fit passer du lieu du supplice 
dans un palais somptueux, lui remit un étendard et 
une queue de cheval et le reconnut khan de la Cri- 
mée [y], Mengheli-Ghiraï partit donc avec quelques 
troupes destinées à le maintenir dans la succession de 
son père ?. Pendant cette même année qtn vit la Crimée 
devenir province tribujiaire de Tempire, Mohammed 
opéra un changement important dai» Kadmiiiistration 
des fondations pieoses : les imams et antres employés 
spiiiluels reçurent un diplôme du sultan qui les con- 
firmait dans leors fonctions; jusqu'alors ils avaient 
été installés et destitués sinvant lé faén'plai8ir )de leurs 
supérieurs; d après la nouvelle mesure qui mettait 
leurs places à la nomination du sultan, leur destitu- 
tion ne pouvait plus être prononcée que sur un ordre 
formel de la Porte. 

La Crimée soumise et Kafia réduite , Mohammed 
n'eut rien de plus pressé que de porter ses armes en 
Moldavie et en Hongrie. H avait à venger la défiûte de 



* Djentbi. L'mlenr de VHiaoire Je U Ûêerumhê tMnfue place celle 
iaTeMilnfe, iTtpcèi Pepioiiel, II, p. sftS-»3a , dam rtmiÊe X47S. 

> Djeoabi, p. lao, ne dil p« un oaot de» ttles de l'imUllatiflii que rar- 
dwvA^de Mditlev raconle, tar la foi de PeyuoiMl, dam aon HistoU^ M 
h TmvUk* Vejci Mftioire du roymime ât £1 Cktnonhe tmtriqtie, p 257» 
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fes troupes à la bitallle de Krakowiz sur le Hurlât, et à 
re|Mwdre le fort nouvelleinent construit de Sabaci 
(enlaiigueturqueBœgurdleii<),qui lui avait été en- 
levé [vi]. Les quinze cents jeunes nobles génois , qui 
devaient être transixjrtés à Conslantinojde pour y être 
circoncis et enrôlés dans les ortas çles janiaaaires, 
avaient été embarqués sur des vaisseaux turcs ; cent 
cinquante de ces néophytes involontaires s'étaient 
emparés, par un complot habilement conçu, du vais- 
mu qui les portait, et avaient abordé an port de KîKa 
où les haUtans les avaient accueillis avec empresse- 
uieut \ A peine la nouvdle de la prise de Kaffii fut- 
elle arrivée à ConE«antino|4e , qu'un corps d'armée 
se mit en marche pour punir la Moldavie de la pro- 
tection qu'elle avait accordée aux fugitifs génois: les 
Ottomans envahirent la Bessarabie et s'emparéraH 
d'Akkmnan on Bidgorod (le château blanc) , ainsi 
appelé d'une colonie de Tatares du mont AkUw 
(Mont-Blanc), qui du temps de Timour était veone se 
fixer en Bessarabie à Bafaetagh et dans le voismage 
d'Andrinople ^. Etienne, prince de Moldavie, et Ca- 
simir, roi de Pologne, s elTorcèrent de détourner To- 
rage qui les menaçait Le premier fit déclarer par ses 

. Bonfln , rî^ IV, 3, p. 5:8. ni.i;,oss, Tliiiro«, dansCatona, XV, p.779. 

' L bei lui 1 o1j*>i.i. \I, j). (ja7-628. BÎMITO, Gen. //w/., XIV, p. 327. 
Agoslino Giusiiuiaui, .-/nnali di Cenovu, V, p. «a<i, TurohGrmckm ßist, 
jtoUu, I, p. 5 5. Sismontli, X , 42. 

3 Hutoire de l'Ukraine Vol XLVIII de V Histoire universelle. Engel, 
Histoire de Fnlaehic . p. 1 80, et Histoire de Moldavie, p. 14 1. Histoire de fa 
Noupelle-Hutiie, I, p. aao. Elle dit doq cents prifonnien «u Ueo de cent 
cinquante. 
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arabamdeors que les dévastoHons commises sur son 

territoire par des hordes de brigands , l'avaient forcé 
à prendre les armes pour les châtier ; Casimir de son 
Gâté engagea le soltan à ne pas i»re la goerre fc nn 
prince vassal de la Pologne, proposant de remettre 
à Ja décision de commissaires turcs et polonais , les 
satisfactions que la Porte se croyait en droitd'eiiger 
de la Moldavie. Mohammed traita les ambassadeurs 
d*£tienne avec un souverain mépris, les fit dépouiller 
de knrs chevaux* et les renvoya ignomiiiiensemenl à 
ped ' ; quant anx envoyés polonais, il les retnit pen- 
dant près d un an. jusqu'au moment où il partit lui- 
même pour la Moldavie 

Dès le commencement du printemps, l'armiSe otto- 
mane fut rassemblée près d'Andrinople; une nou- 
velle ambassade polonaise la rencontra en pleine mar- 
che dans les environs de Warna Le sultan posa son 
ultimatum : c'était le paiement d*im tribut , Icxlradi- 
tion des prisonniers et la reddition de Kilia ; à ces con- 
dkions il consentait à accorder la paix. £tiemie refusa 
à plusieurs reprises, et McAïammed. continuant à s'a- 
vancer , passa le Danube sur cinq ponts , et pénétia 
dans la Moldavie. Arrivée dans la vallée deRosboeni^, 
que les Turcs appellent, à cause de ses épaisses forêts, 
Agadj-denizi, c'est-à-dire la mer d'arbres, l'armée ot- 
tomane se trouva en présence des Moldaves. Le ^6 juil- 

■ Ensil, MuMf A Uoidm^ië, p. 14«. 
> /M, p. i4i • d'aprèi Dlugoss el Kimmt. 
1 DlugOM, I. c, XVI, p. s. 
4 Eqgal« 1. c, pi t4ft* 
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]ei, ]a bataille 8*engagea avec un acharnement é^l des 
deux côtés '. A ral)ri derrière les arbres de laiorét, 
les Moldaves firent un feu bien noorri qui déconcerta 
les janissaires habitués à se précipiter sur les batte- 
ries le sabre à la main ; ils se uiirenl ventre à terre, et 
ni les instances, ni les encouragemens de leur général, 
le seghbanbaschi Mohammedaga de Trébiionde , ne 
purent les faiie relever C'est alors que le sultan, 
apercevant ce désordre , dit au chef des Janissaires : 
• « Vois tes gens ! avec quelle facilité ils se laissent abat- 
tre; j'attendais d eux plus de courage ; » et là-dessus il 
saisit un bouclier, piqua des deux et s'élança vers Ten- 
nemi. Cet exemple réveilla l'ardeur des soldats : ils se 
rdevèrentet pénétrèrent dans la forêt, où s'engagea un 
combat d'homme à homme, qui dura depuis le lever 
^ du soleil jusqu'après midi ^ Etienne, jeté à bas de son 
t I ^ ^ cheval, eut beaucoup de peine à se sauver ^. Les Turcs 
) ' élevèrent des pyramides avec les télés de ceux qui 
.1«'^ « restèrent sur le champ de bataille; Tannée se par- 
1 I j tagea le butin, et les Valaques qui avaient combattu 
(.'^"^ / sous les drapeaux du sultan, reçurent en récompense 
de nombreux troupeaux de porcs ^. Les Ottomans se- 
retirèrent ensuite, mettant tout à feu et à sang; mais ils 
repassèrent la frontière sans avoir pu réussir à réddre 
les villes de Khotin et dé Suczawa ^ 

< Eog«l, Htitoire de Hongrie, III, p. 34f. 

> SeMleddio, ém Bntiilli, U, Soc. SohUadé, f. 6t. — > Ihli, 

A Dlugoss, I.e., XV, p. g. 
s Solakudê. 

« Dlugo»s, I. c, XV, 10. 
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Tandis que Mohammed ravasreait la Moldavie , les 
deux frères, Ahbeg; et Jakender ]!irlikbaloghli, parcoa- 
raient arec les akindjis la Hongrie et les pays «tués le - 
long du Danube ; mais ils trouv èrent de redoutables 
adversaires dans les deux frères Pierre et François 
Docy . À Bomis, située à trente mille pas de Semen«- 
dra, à l'endroit même où. douze années auparavant. 
Michel Sdlaggit oncle du roi Mathias Corvin, et Gré- 
goire Labathftn, avaient été £iits prisonniers ' , les deux 
Docy vengèrent sur les deux ÎNliklialoghli la mort de 
Szilaggi. Alibeg parvint à grand'peine jusqu a la flottille 
turque, qui était venue de Semendra à son secours 
toute l'armée ottomane avait péri. En entendent les 
cris de victoire que poussaient leurs compatriotes , 
les prisonniers hongrois, qui étaient gardés dans une 
vallée voisine, tombèrent sur le camp des TurcSt en 
massacrèrciit les gardes, et s'emparèrent de tout le bu- " 
tin, dont eux-mêmes Élisaient partie un instant aupa- 
ravant. Honmnes, femmes et enfans, se trouvèrent tous 
pourvus de deux chevaux, l'un qu'ils montaient. Tau- 
tre qui portait le butin \ Deux cent cinquante prison- 
niers et cinq drapeaux furent envoyés comme trophées 
de la victoire au roi IMathias^. qui, dans ce moment, 
s occupait à la fois des préparatifs de ses noces et du 
siège de la forteresse de Semendra, en face de laquelle 

« BuDfîotitt, dcc IV, 1 , 544. 

> hkeadei bf^ . que Boufinitn dit pocilivcmeol être lonb« entre let wûm 
des Hongrois el «voir été mit à murt , réparait deux iiw pk» lard, coonm 

saodjak de Bosnie , au sec^ond sicfc de Scutari. 
' RoDittiius, iV, G, p. SSa. 

4 timc quitujUM/cn mcntkhui »nu ntÊ/Hia* gcsia* Bon&aiu». 
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il Taisait construire trois châteaux de bois ' . Moham- 
med, pour détourner Mathias du siège de Semendra, 
envoya les alün^jis ravager la Dalmatie, la Croatie 
et tout ic pays que devait traverser la fiancée du roi, 
la princesse Béatrix de Naples, pour se rendre en 
Hongrie. Des troupeaux d'hommes oondutts en es- 
clavage , le bétail enlevé aux paysans * . des églises , 
des monastères incendiés, les prêtres égorgés sur les 
débris de leurs autels, telles furenl les scènes qin ac- 
compagnèrent le voyage de la fiancée du roi à travers 
la Dalmalie. Chaque soir elle s'arrêtait pleine de ter- 
reur au milieu de ruines fumantes encore, dans des 
lieux que souvent les Turcs avaient à peine quittés 
depuis (juclques heures: et sur la roule ses chevaux 
ne cessaient de fouler aux pieds les cadavres encore 
palpitans des malheureux Dalmates ^. £lle ne se crut 
en sûreté que lorsqu'elle eut passé la Drave; les 
akindjis, après avoir ainsi éclairé le cortège nuptial, 
en fiûsant brûler, comme autant de torches, les villes 
et les châteaux sur son passage , ssrarent le moment 
où Ton célébrait les fêtes du mariage pour passer le 
Danube, qui, dans cette saison rigoureuse, était gelé à 
mie profondeur de quatone pieds [vu]; ils déimiflîrent 
de fond en comble les trois châteaux de bois que Ma- 

< Postqu tm enim trinis Senderoviam eoitris, qum circumvenerai, obstdiu 

lionfin. , p. 58a, 

> (^uin et wtigo betàanun more uwuimqu» itxum ineunt, «biMtMUur^» 
Bonfin., p. 583. 

3 Vhiquc jaicniia cœsorum corpora Honduni cofUubefacta, BorSb., 
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ihias avait iait élever à Koulidj, appdé Kovrilowikh 
pttr les Turcs, en face de Teiidroit où la Morawa vient 
se jeter dans le Danube. 

Les ravages que la cavalerie ottomane venait de 
finre dans la Balniatîe et la Croatie n'étaient que 
le renouvellement des dévastations qui avaient eu 
iieu Tannée précédente dans la Carinthie, la Canûole 
et la Styrîe. Au printemps de 1475, les Turcs en- 
trèrent pour la troisième fois dans la Styrie. et firent 
une seconde excursion dans la Carintliie. A la pre- 
mière nouvelle de leur apparition, George Schenk 
rassembla en toute hâte la milice du pays dans la val- 
lée d'Uz, près de Rann, et marcha à la rencontre de 
l'ennemi, qui, dans la première affaire, perdit quel- 
ques centaines de soldais ; mais bientôt Ahmed-Paôcfaa 
renforça de douze mille hommes le corps d'armée 
turque qui parcourait la Styrie , et Schenk , serré de 
près, fut obligé de livrer bataille à un ennemi dnq 
fois plus nombreux. Six mille Styriens restèrent sur la 
place; cent vingt-quatre nobles du pays furent faits 
prisonniers et conduits en esclavage: parmi eux, on 
oom|«ait Sigismond de Pôlheim, capitaine de Rad- 
kersbour^^ . (Tiiillaume de Saurau , Martin de Di- 
trichstein et Henri Prieschenk ; d'autres , tels que 
Christophe Bauber, Bernhard de Harrach, Chris* 
tophe de Rottmannsdorf et Marlin Kapfensleiner , 
avaient été tués dans le combat Quinze nobles sty- 
riens parvinrent seuls, par des prodiges de valeur, à 
se frayer un chemin à travers les rangs de l'ennemi : 
c étaient entre autres, Ostermann d' Auersberg, Gaspar 
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cl Christophe de Hamberg, et George Rauber. Quant 
à George Hochenwarter, burgrave de Gilly , et à Chri»^ 
tian Teufenbach, qui auraient pu sauver leur vie en se 
rendant aux Turcs, ils préférèrent une mort glorieuse 
à ia grâce de rennemi * . La défaite des Styriens donna 
à la vüle de Rann la célébrité que cinquante-cinq ans 
auparavant la ville de iLitikersljourg avait acquise par 
la défaite de leurs adversaires. L'année qui suivit cet 
événement, un corps d*armce pénétra de nouveau dans 
la (.arniole par la Bosnie ^: c'est dans le cours de cette 
même année qi-e les deux Docy battirent compiele- 
ment les deux Mikfaaloghli. Gette époque (883-1 476) 
est marquée dans l'histoire de Tempire ottoman par 
trois institutions que nous de\ ons rapporter ici, parce 
qu'elles caractérisent autant le génie conquérant que le 
génie lé^slaleur de Mohammed. Jusqu'à la cam- 
pagne de Moldavie, les investitures des limars et dessia- 
niets, ou fiefs militaires, n avaient été couchées sur les 
registres qu'avec les noms de ceux qui les recevaient; 
a parlir de celte é|)0(|ue, Mohammed leur Çfit délivrer 
des diplômes en regle, qui portaient le montan l des 
revenus des villages inféodés, el copie de ces diplômes 
fut enregistrée à la chancelierie ^. En mfme temps le 
sultan rendit un édit qui prescrivait aux tidcks de 
la Roimulie l'observation des doq prières de chaque 

» Julius Cncsar, Hislo'trr poUtiqur et ecclésiastique du duché de S{/rie,yit 
ji. a3o; d'aprci Wunnbrand, ytua» Styr,i Mej^iser, dénasUt th U CmriM» 
thie, et VaUasor, Chi on. CamioUm, 

» Vj»l.,-.Sor, IV, 1». 376. 

i bewlefidiu. SokUaU«, t. 6a. 
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jour ; on ne s^élonnefa pas qoe celle oontnme (Ùt 

Q^riigée, si 1 on songe au nombre considérable de 
musulmanB, noaveUement convertis, qui habîtaenl 
ce pays De celte même année date TélabliMe- 
raent d'une taie sur les cardeurs; la singulière cause 
qui motiva cet impôt mérite d'être rapportée. Mo^ 
hammed oondaÎBait son année en Moldavie, quand 
Daoud-Pascha , beglcrbcg d'Analolie , qui marchait 
à ses côtés, lui raconta qu'il avait vu à Tawschan* 
loubasar douae cardeurs pcarsuivre im renard, qof 
s*ëtait introddl dans leur atelier, sans pouvoir réus- 
sir à s'en emparer. Mohammed , considérant que 
les cardeurs avaient fait preuve d'une grande ma- 
ladresse dans ceUe occasion, ordonna que doréna-' 
vant chaque cardeur aurait à payer, en punition de 
son inhabiieté à attraper les renards, une amende de 
cinq aspres ao commissaire ée police; cette amende 
est devenue un ioopôt qui se perçoit enccm de nos 
jours 

L'année suivaole, les murs de Constantinople qui 
n'avaient pas été réparés depuis plus d'un siède, et 

qui surtout, du côté de la mer, avaient été ruinés par 
l*artiUerie des Ottomsms lors du dernier sîégei fiirent 
entièrement relevés. La fflle de Barbyses, FhidaGa, 
dont lepoux Bysas donna son nom à Byzance \ avait 

• Gflt ordre te troim diM on Aifdb ( nom qui signifie aae collec ti ait d» 
liîèoci qd ODt rapport MftiBUNi |wblifines), de k UMMèfae de 
i'aoleiuw 

« Sdiebedé ^ Sideddiii, dmBreletti, n, p. 3o4. 

s He«)c)iitit Milotni. 

T. iit. 14 
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est considéré comme son second constructeur ' . L'em- 
pereur Sévère, qui avait éproavé combien les rem- 
parts de Byaance avaient aidé la belle défense des 
assiégés contre lui, les rétablit entièrement Con- 
stantin , le fondateur de l'empire romain d'Orient , 
les avait ixmtinnés des deux côtés dn port ; l 'empereur 
Area di us les releva lorscfu'ils eurent été endommagés 
par un tremblement de terre \ Sous Théodose-le- 
Jenne, im âéde après Gonstanän-le-Grand, la recon- 
struction des murs cpn s'étaient écroulés, tant du câté 
de la mer que du côté de la terre , fui achevée en 
moins de deux mois ^, sous la surveilbmce des deux 
préfets de la ville, Attiemins et €yrus. Cinquante 
ans plus tard , Léon-le-Grand rebùtil le rempart à 
l'ouest * ; Justinien 1" dépensa des sommes énorme 
pour le prolonger jusqu'à la mer, à l'endroit où se 
trouvent les Sept -Tours ^; Tiberius Absimarès le ré- 
para du côté de la mer Léon-l'Isaurien ordonna la 
levée d'un impôt pour la reconstruction des murs qui 
s'écroulèrent dans la dernière année de son règne *. 
Léon Bardas entoura d'une enceinte le palais des 
Blacbernes, aftn de le mettre à l'abri d'une invasioii 

I JusUnut, XI, I. 

» Herodunufl, M, i. 

1 Melala, Chronog. Areadius. 

4 Niccphor. Gregoras, "LTV, i , et Zonaras 

i Codiui, Orig-ines Constant., apud Banduri, p. 55 et 8a. 

< Prooope, dê Edifie., I. 

7 CodiniiSf 1. c, p. 56 et 8a. 

5 Tbeopha&câ, Cedreuiu, Manasses. 
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(içià liulgares *; Romanus en fil autant pour ce grand 
palais « afin de le défendre contre une insurrection 
. deg GÎtoyenB; c'eM pour oda qne oem-d Tapp^aieiit 
le château des tyrans \ Les empereurs Théophile et 
Michd ^, et après eux Andronicus Falné, le Paléo- 
logoe ^, féporèrait les murs ébranlés par le choc des 
plaçons ou* minés par les eaux de la mer. Apocaacns, 
1 adversaire et le rival de Cantacuzène, ne se contenta 
pas de restaurer Tancien rempart de Bynnce^; il en 
fil conslraire mi nouveau plus bas que Tantre, qui 
partait de la Porte du Palais (l'extrémité du côté du 
port) et allait aboutir à la Portc-d'Or (l'extrémité du 
côté de la mer). Joannes Paléologoe tenta, mais vai- 
nement, de fortifier le mur de la ville du côté des 
Sept-Tours, ainsi que la Porte- d*Or, en y faisant 
élever deux toun oonstruîles en {Merres de taille; ü 
abandonna ce projet sur l'injonction de Yildirim- 
Bayezid , qui le menaça de faire crever les yeux au 
ptince Manuel si la construction commencée n'était 
pas démolie snr-le-cbamp. De tous ceux qui avaient 
ainsi concouru à entretenir et à au lamenter les fortifia 
cations de Byzance, i]onstantin seul peut être regardé 
comme le second fondateur de la ville; il acquit ce 
titre en transportant le siège de sa domination, des 

T Simon T o[^oîhefa , Leo Bard. 
» Zonaras, XVI, 26, 

3 Voyez les Inscriptions de Xoiirnefort, II, p. 176. 

4 NioépboTtt Orcgom, IX » i43; et Hicv^tlimu , LoMitam. m f/t-ocenictt, 
p. ag. 

^ Nicéphore Grcgoras, XIV, 5. 

6 Ducti ^ ym, sa , et Mict'^bure Gregoru. 
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^ bords du Tibre am rives do Bosphore. Les premiers 
GoioDâ de Byiauce étaient des Grecs de Mégare mêlés 
k qndqneB Thraoei ; GiostaDlm n'y ameoa que des . 
Romains. Le système de colonisation adopté par Mo** 
hammed H, après lextennination de presque tous les 
habitans de G»istaDtino|^e , étaîl d une tonte autre 
naloie. Ses conquêtes an nord et à Tcrient de TAsie 
durent contribuer à repeupler sa nouvelle capitale. Des 
Lazes et des Karamaniens, des Illyriens et des Grecs, 
furent dirigés vers le centre de Tempire, de rintérienr 
du Poiil. de la Gappadoce. de la^'Servie et du Pélo- 
pouése; les plus riches habitans de dorne capitales 
conqai8es[vin] forent destinés à repeupler la résidence 
du sultan. Un très-petit nombre dé ces colons , cens ' 
de Karamanie , étaient musulmans ; les autres , tous 
chréliais de rite diâërent, obtinrent la pennissioD 
d*eiercer leur culte. 

La trêve d'un an que Mohammed avait accordée à 
Venise venait d'expirer ; elle avait été tidélement ob- 
servée, mais la mauvaise foi du sultan avait fiât échouer 
toutes les négociations entamées pour la conclusion 
d'tme paix définitive : à mesure que l^ambassadeur 
acquiesçait aux propositions de Mohammed, celui-ci 
trouvait à ajouter quelque clause nouvelle qui remettait 
tout en question. Dès lors Antoine Loredano, généra- 
lissime des troupes de la république, qin avait le com- 
mandement de la Ootte en stMion à Napoli di Roma* 
nia. reçut 1 ordre de commencer ies hc^tilités. Le choix 
de ce général était le meilleur garant des succès de 
celte campagne. Après avw pui^ la mer de la pré- 
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senoe des OttoDiaDs, il fit voUe poar kB côtes de TAne- 
Mineure, y opéra plittiears descentes, et ravagea le 

pays pendant nne partie de Télé. L'année suivante 
(i477)> le siège de Lepamo fut résolu dans le conseil 
do sollBD. L'enmiqae Souleihian*Ftecha, odm qd, 
lors de la levée du siège de Scutari , avait été com- 
plètement défait par Etienne, prince de Moldavie, à 
la bataille de KnÂowii, Ait chargé de TeiéciitioD de 
cette entreprise , à laquelle oo affecta mie armée de 
quarante mille hommes. Lepanto (Naupacius), Tune 
des principales villes de THellade, avait été cédée aux 
Vénitiens, lors de la décadence de rempire bysantin ; 
ils Tavaient embellie et fortifiée, et elle était regardée 
comme la principale possession qui assurât leur puis- 
sance en QréoB. Antoine Loredano, instruit du projet 
de Mohammed , se rendit dans le golfe de Lepanto 
avec trente-deux galères; le sénat, qui apprit près- 
qn^en même temps le danger que courait cette ville, 
envoya un renftprt comidMde et fit entrer dans la 
place des troupes et des munitions. Ces précautions 
étaient à peine prises, qttel'armée ottomane parut en 
Vue de la forteresse et en forma le siège. Les batte^ 
ries de Souleïman-Pascha eurent bientôt renversé les 
murs et ouvert la brèche; dès qu die fut assez large, 
l'assaut fot donné; mais les troupes ottomanes forent 
re poussées vigoureusement. Souleiman renouvela lui- 
même Tattaque à la tète de toutes ses forces ; la gar- 
nison, vaiUanunent secondée par la flotte, d^fouatous 
ses efforts. Convaincu que sans la coopération de Tes- 
cadre ottomane il ue pourrait jamais réussir, il leva 
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le siège, et alla déchaîner sa rage sur quelques chft- 
team abandomiéB ainqnels il ne laissa pas pierre sur 

pierre [ix]. 

Le siège de Croïa suivit immédiatemeot celui de 
Iiepanto. Le safj^jakbeg de TAlbanie iovestit la place 
avec huit mille hommeB; PietroVetlori eut à la défen- 
dre pendant tout l'été. Les Ottomans étaient campés, 
au (ûed des hauteurs sur lesquelles est située Gnna , 
dans la plame de Tyranna. Le a septembre 1477, le 
sénat de Venise envoya le provéditeur Francesco Coa- 
tarini, avec deux mille dnq cents cavaliers et un corps 
de fantassins albanais, pour délivrer la place, <m an 
moms pour y introdnire des vivres, dont elle commen- 
çait à manquer. Pour exécuter ce projet, il fallut livrer 
bataille. Gontarini força les lignes des ennemis, les 
contraignit à fmr dans les montagnes, et, vers le soir, 
resla maître de leur camp, qu'il li^ ra au pillage. Les as- 
siégés sortirent aussitôt de la ville pour partager le butin 
avec les vainqueurs. Les Turcs remarquant, des ban- 
teurs voisines, le désordre qui régnait clans les troupes 
chrétiennes, se rallièrent, fondirent sur les pillards, 
en tuèrent le plus grand nombre, et firent ceux qui 
restaient prisonniers ; Francesco Gontarini, qui fut pris, 
eut la tête tranchée. Les Turcs, vaincus et vainqueurs 
en moins de quelques beures, recommencèrent avec 
un nouveau c^e les travaux du siège. Les Albanais 
s'étaient dispersés après le combat, et les Italiens eu- 
rent à r^;retter une perte de plus de mille hommes 

Un mois s'était à peine écoulé depuis cet édiec, que 

s SabcUko et Nifagm. 
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Venise elle - même fut menacée par une iniraaîoQ des 
Tnradans le Frionl; lai^ns grande oonslenialioaae 
répandit parmi les Vénitiens à cette nouvelle. Dem 
camps fortifiés qui avaient été établis à' Gradisca et à 
Fogliana , et une ligne non inierroiii|me de ratran* 
fhemens, qui partaient de remboocfanre de llsonio, 
près d'Acfuilée, et se continuaient jus({u*à Gœrz, 
étaient destinés à opposer nne digne aux incursions dm 
Tores; nudsancommenceaient d'octobre 1477, l'en- 
nemi s était emparé du pont de Gœiz avant cju*on 
eût été instruit de sa présence au camp de Gradisca. 
Le sMMiQak de Bosnie Omaibeg' fit passer snr ce pont 
mille cavaliers: une seconde division de sa cavalerie 
traversa la rivière a la nage à un autre endroit, pour 
. se mettre en embuscade. Le jour snhrant , Omar cffirit 
la bataille au général véiritien GeronimoNoveno, qui 
rac{ f pta. Au premier choc les Turcs feignirent de 
prendre la fuite, et le fils de Novello s'acharna à leor 
ponrsuile malgré les arerlîsseniens de son père ; ü 
donna ainsi dans l'embuscade qui avait été pr(*parée 
la veille; lui et tous ceux qui l'accompagnaient furent 
massacrés. Cet éivénement entraîna la défiate totale de 
Tamée vénitienne: elle se débanda et la fuite devint 
générale. Les deux Isovello étaient restés sur le champ 
debataiUe; le petit nombre de ceox qui échappèrent 
se réfugia dans les fiorteresses voirâes. Omar répan- 

* Suraondi, XI, p. i3g. D'après Sabdlico, dtc Ul« L X» p. &a3. 
Sismondi m trompe en disant que le Marbeg des historiens européens est I« 
même que le grand-vitir Keduk-J^hmed ; il s'agit m d^OmÊAtg^ 
Towakban, twe le pcotivcnt lea historiena otitoiaiw. 



Digitized by Google 



2l6 



UiSTOlRË 



dit aussitôt dans la plaine entre l'Isonzo et le Taglia- 
noito loate sa cavalerie, qui pendant un mois rava- 
gea le pays. Une Immenae mer de feo rooKail ses fiola 

sur les granges, les forêts, les châteaux et les villas, 
ainsi qae le rapporte l'historien Sabellioo, qui contem- 
pla ce spectade de k plate-forme d'an cliftteau*fort 
près d UJine Les Turcs passèrent le Tagliamento, 
œ fleuve Ulustré dans les guerres dltalie par les hauts- 
ftila de tant de généraux , qm tantôt eo forcèrent lé 
passage, tantôt défendirent ses rives avec héroisme. 
Cette fois il était dégarni de troupes, et les Ottomans 
qm le tr a ye r n ère nt sana ooop-lérir purent s'étendre 
inqiunément entre ce fleuve et la Piave. lies VénitienB 
vkent du haut des tours l'immense incendie dévorer 
leurs villages et leurs palais le doge se hâta de Cadre 
marcher toutes les forces disponibles et fouies les 
milices des province^ de la Lombardie ; les cîioyens 
de Venise founiirent à eux seuls quatre cents hom- 
mes bieii armés. Le 9 novembre 1477, les dhm 
corps sortirent de la ville et se mirent à la poursuite 
de Tennemi. Cependant Omarh^, commençant à 
a'efirayer de la témérité de son entreprise et à en 
redouter les conséquences, avait ordonné la retraite: 
mais sa cavalerie, entraînée par l'ardeur du pillage, 
s'était lancée jusque sur le sommet de rochers escarpés 
et entourés de précipices* Lorsqu'il fidiut rq|cüidre 

l'armée, les Turcs furent très- embarrassés \yo\ir tirer 
leurs chevaux des hauteurs où ils étaient parvenus; 

« SisfUüiuh, |i. t4i. D'aprcs Sabellico, 1. 1. 224. 

a Sandi, Storim àvik di yeuetia, VUl» c* 9. Diru, U, 477. 
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ilg eurent enfin leoours à un expédiât : coupant par 
bandes ka véleniena des prisonniera, fla en firent des 

sangles donl ils se servirent pour atti^îcher leurs che- 
vaux sous le ventre, et, les soulevant de rocliers en 
rochers, ils les deacendireni joaqpi'à la pknne. Omar- \ 
he^ repassa llsonio, et eut bientôt évacué entière- ^ 
ment le Frioul ; mais les monceaux de ruines qu'il ; 
Uasa derrière Im n'attestèrent que trop son passage. 
Pour oomUe de malhenr, un autre fléau, la peste, se 
manifesta dans le pays ; au mois de décembre elle pé- 
nétra dans la capitale de la république» et y exerça 
d*affi«ax ravages Ainsi se termma Tannée 1477. 
Dans le cours de celte année, ks Tuk s jjarureiil pour 
la première fois sur les bords du Tcigliamento : Mathias 
Gorvin fit le siège de Vienne; Gharles-le-Téméraîre, 
duc de Bourgogne , disparut dans la bataille qu'il livra 
contre les Suisses ; et Ouzoun-Hasan, souverain de la 
Perse, qu'on pourrait appeler aussi le Téméraire , 
mourut de chagrin de ne pouvoir apaiser les haines 
et les querelles qui divisaient ses cinq fils , et de re- 
mords d avoir fait tuer le sixième à coups de flèches. 
Les annales de rOrienl qui rapportent la mort d'Ou- 
Züuii-Hasaii funl aussi mention de ct Uc de riiislorien 
persan Âbdourrizak, auteur de T histoire de Timour 
et de Schahrokh, ainsi que de celle de l'historien arabe 
Dm-Schohné [x] , qui succombèrent pendant cette 
année si féconde en grands événemcns *. 
lie siège de Croîa durait depuis près d'un an« Ion* 

* Daru, II, p. 477. 
> DjenaiM. 
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que Mohammed eut recours à sa politique ordinaire, 
qmoofiaîetait à entamer des négodalîoDS pourtoptix, 
dans le bat de pré[Kirer le succès de ses campagnes. Il 
comptait ouvrir celle-ci en personne. Il chargea donc 
de pleiiis pouvoirs un juif qui vint trouver Loredano 
à Oeoiau Après lui avoir conimimiqué les instructions 
dont il étîut {K >rlriir. il lui demanda des passeports et 
une galère pour se rendre à Venise , demande que 
Loredano s'empressa de lui accorder; mais arrivé à 

la hauteur de (^f)0 d Islria. le négociateur mourut su- 
bitement. Néanmoins , le sénat fut instruit de la dé* 
marche de Mohammed , et , &tigué cpi'U était de por- 
ler seul le poids d'une uih i re désastreuse . il envoya 
aussitôt Tordre à Thomas Malipieri, qui, dans ce mo- 
ment, remplissait les fonctions de provéditeur à bord 
de la flotte de Venise, de partir incontinent pourGon- 
stantinople. Dans les premiers jours du mois de janvier 
de Tannée 1478, Malipieri arriva à Constantinople, 
muni de pleins pouvoirs; il était autorisé à oéderau 
1 sultan la ville deCroïa. Tîle de Slalimene (Lemnos) 
1 et la partie du Péloponèse appelée Bracdo di Maina. 
^ La république consentait en outre à restituer toutes 
les places et tout le territoire conquis depuis le com- 
mencement de cette guerre ; enfm elle offrait de payer 
cent mille ducats au nom de la ferme des aluns, contre 
laquelle Mohammed réclamait depuis long-temps. Ces 
propositions furent acceptées par le sultan ; mais il 
ex^ea, pour conclure le traité, Tadmission d'une nou- 
velle clause par laquelle il serait stipulé que Venise lui 
paierait un tribut annuel de dix mille ducats. Malipieri 
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réfNHidîl qu'il ne pouvait prendre sur lui d'accepté 
oeu» oondilicHi; oependant il demanda et obtint nne 

^frève de deux mois, jusqu*au 1f> avril 1178, pour 
aller consullcr le sénat et revenir avec de nouveaux 
pouvoirs. 

Dans rintervalle. la republique apprit que le roi de 
Hon^e et le roi de Naples, dont un maris^ avait 
récemmeiit uni les intérêts, étaient sur le point de 
Mre leur paix particuK^ aTec la Porte. Mathias Cor- 
vin devait s'engager à céder au sultan toutes les con- 
quâles qu'il avait fiâtes en Hongrie. Le roi de Hongrie 
avnt tnen quelque répugnance à accepter cette paix; 
mais Ferdinand d Aragoii . son b«iu-père , leva ses 
scrupules en souscrivant au traité que le sultan lui 
avait proposé [xi]. Les relations d'amitié qui s'étaient 
renouées entre Mohammed et le roi de Naples avaient 
été rompues par ce derni^, inunédialemeQt après la 
prise de |>(égrepont ; à cette époque, k sultan, qui sai- 
sissait toutes les occasions de mettre la désunion parmi 
les princes chrétiens, avait écrit à Ferdinand une 
lettre rempHe de témoignages d'estime, dans laquelle 
il lui fiiisait part de sa nouvelle conquête. Mais alors 
Ferdinand regardait chaque succès de Mohammed 
en Europe comme un coup porté à sa propre puis- 
sance ; fllin lit la réponse suivante: « Au sérémssime 
t'i illustrissime seigneur iNlohammed , empereur des 
Turcs , Ferdinand , par la grftce de Dieu , roi de Si- 
cile , de Jérusalem et de Hongrie , salut Nous avons 
reçu les lettres que Votre Sérénité nous a a(hH\ssées par 
rentremise de son ambassadeur , pour nous annoncer 
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la prise de N^^repom, et pour nous faire partager b 
joie que loi inspire la victoire. Nous saTions, les années 

précédentes, que nos sujets trouvaient prolec lion près 
de Votre Sérénké et n'avaient qu'à se louer de ses bons 
traitemens ; nous n'avons donc pas fait difficoM de 
lui cm oyer un ambassadeur, et d'entretenir avec elle 
toutes les relations d'amitié qui pouvaient se oondUer 
avec notre dignité et notre religioiL Mais dès que noos 
avons eomm la guerre cruelle que Votre Sérénité fait 
am chrétiens, et parûculièremenl aux Vénitiens, qui 
sont nos amis et nos alliés, il noos a paru impossible 
de conserver la bonne imelligence qui régnait entre 
nous et Votre Sérénité ; c'est pourquoi nous avons ré- 
solu de la combattre avec toutes nos forces, ainsi qu'il 
est du devoir d'un bon chrétien de le fidre ; et nous 
allons joindre nos floltes à celles de Venise, afin de l'ai- 
der à défendre la foi chrétienne et notre sainte reli- 
gion. Votre Sérénité aurait tort de croire que nous puis- 
sions jamais manquer aux devoirs que nous impose la 
religion chrétienne dont nous sommes zélés observa- 
teurs, et trahir les Vénitiens qui méritent toute notre 
affection. Aussi nous sonunes fort étonnés que Votre 
Sérénité veuille se rejouir avec nous de la prise de Né- 
grepottt, attendu qu'elle n'a été pour nous qu'un siiQet 
de peine. FaitàNaples. le i septembre 1470 » 

L'exécution des menaces contenues dans cette lettre 
interrompit pour plusieurs années toutes relations entre 
les deux souverains. Mais à l'époque où nous sommes 
arrivés, la politique de Ferdinand avait pris une autre 

• Laugicr, VU, l. XXVII, i>. »43. 
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direction; 9 écouta flivmbleroeiit les proponikm 

Mohammed, lui accorda la libre enlr^ des navires 
turcs dans les ports napolitains , et en^in accepta le 
trailé d'allimce proposé par la Forte. L'ambassadeur 
qui avait f lé envoyé à Naples pour cette négociation, 
retourna près de son maître avec la ratification du traité 
et de riches présens. C'est » dans l^hiatoîie de la Aplo- 1 
matie européenne, le premier exemple d*une dfianoe ' 
conclue entre une puissance chrétienne et les ennemis 
jurés de tout 06 qui vénérait le nom du Christ. Ferdi- 
nand, en signant oe trailé, n*avail consulté que la haine 
qu*il portail secrètement auT Vénitiens. 

Venise elle-même était alors réduite à accepter les 
conditions de Mohammed, quelque dures qu'elle fus- 
sent, tournure que prenait la politique napolitaine, 
ranarchie qui régnait en Perse depuis la mort d'Qi^ 
ao^-Hasan, l'extrême détresse de la ville de Croia,el 
la tiédeur du pape Sixte IV à secourir la république 
dans sa guerre contre les infidèles, tout faisait à Venise 
une nécessité de k paix. Thomas filalipîeri revint donc 
le 3 mai 1478 à Constantinople; mais déjà le sultan 
était en marche pour i Albanie : ISIalipieri se hâta de le 
rqoindre à Sofia. Là Mohammed lui déclara qu'il se 
regardait comme d^gé de sa parole ; que la situa- 
tion des deux partis avait chani;<* pendant Tabsenco de 
l'ambassadeur de Venise; qu il regardait Croiia comme 
étant déjà en son pouvoir , puisque cette place était 
cernée de tous côtés par une nombreuse armée, et qr.e 
si Venise tenait réellement à la paix, il fallait qu'elle 
cédât la ville de Scutari [xii]. Malipieri n'ayant pas été 
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antonsé à accéder à une pareille demande, teptk la 
route de Yemse, el Mohaiiuiied contiiiua aa mardie 

sur TAlbanie. 

Le iiom de Sculari, afipelée Scodra dèa la plus haute 
antiquilé, sigoifie probablement le bot d'un voyage ou 
le lieu de station ' pendant une route, comme parait 
rindiquer aussi le Scutarî ou Ouskoudar qui est situé 
en Ace de Gpostantmofrie. Les Turca la nomment 
Iskcnderiyé, c'est-à-dire la ville de Soinderbes!;. Scu- 
tari est située à rorient d'un grand lac que Tite-Live 
appelle Labeatis» cl qui aujourd'hui porte indifië- 
remment les noms de lac deZenta, de Scutari ou de 
Boyana, d'ai»rès la rivière qui en découle. La rivière 
de Boyana , anciennement Barhana sort du lac au 
sud-ouest de la ville ; au nord-est descend la petite 
rivière de Drinas ^ qui se jelte dans la Boyana non loin 
du lac. Le pont de bois qu'il faut traverser pour entrer 
dans Scutari est souvent détruit par les inondations; 
mais les habitans d'un village voisin sont tenus de l'en- 
tretenir en bon état ^. Les trois châteaux-forts de Gœl- 
baschi, Drivasto on Dergoz, et Xabiaoo (Schabibak), 

commandent, à quelque distance de l;i ville, les Uois 
routes qui y conduisent K Deux guerres, en lilyrie 

* Lat MBtiont de pdM« an Pane â*«|i(«llcnt «miomdar! c'e^t de ce bwI 
i|iie lei Grecs odI fiût pir oorrnptioil onaw^fl^c«. 

• Tile-Liw, XIIV, e. 3t, 

1 Le OammOê de Tite-liie, cl le DHhs de PKne. Voyes le Rommiße 
d*mdji-IÜielfi,p.iS7. 

4 la Maumlik, d'Bwlit-lUMdb, I. e. 

5 Sotakiodé, & Se; et Scadeddiu, deos Bmtulti, U, p. 336. U HoimiUe 
d'Hedjl-KlMdfii, p. i33 el x4«. Bariditn. 
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avaient Ml ooDinitre aux Romams rimportanoe ntiili- 

taire de cette place. Cneiuâ Fui vi us Ccntimalus fit la 
première de ces guerres pour venger sur la reine 
Tenta' raasaMiiiat des anÜMsaadeors roinaiiis et l'm^ 
cendie de quelques navires de la république. L'autre 
guerre fut conduite par le préteur Anicîus, qui la ter- 
mina avant qne.le sénat sût qu'elle fût commencée; 
le fratricide Gentius avait lâchement pris la faite à l'ap- 
proche des Romains, et s'était jeté dans Scutari qu il 
n'eut pas mâme le courage de défendre Trois rois 
d^Asie, Attalus, Eumène et Prusias , accoururent à 
Rome pour assister au triomphe d Aiiicius, dans le- 
quel figuraient Gentius et ses fils, précédant le char du 
tnomphaieur. A pardr de cette époque l'histoire ne 
nous a rien transmis des destinées de l'Illyrie et de ses 
l^inces* jusqu'au moment où les Ottomans paraissent 
sur te scène potitique, et où les victoires de Scanderbeg 
efiàcent la honte de Gentius. 

Au commencement du quatorzième siècle, nous 
voyons la fiumlle des-Balsch dominer à Scutari. Trois 
frères de ce nom, possesseurs du territoire de la 
Boyana, qui comprenait tout le litl( n al du lac de Zenla 
et de la Bcqrana, commencent par chassa la famille 
de Dnkaghin^. du district auquel die avait donné son 
nom ; bientôt après ils expulsent de Croia la famille 
de Sofi, et eniin ils mêlent le siège devant llaguse, 
où était enfermé JEîtiennei roi d 

I Horns, n, sS. 
• Th»-Iive, XLIV, c 3t et 3«. 
S U RoëmlU d'HAdji-lUalb, p. i45. 
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forcé œpitooeiaeoeplar la pan» el avoir élenila leur 
dominmion jmcfa'à la rivière de Narenta, les trois 
fr&es conquireal en [>eu de temps les villes d'Àiba- 
groca, aujourd'hui Arnaoud-Bdgrade, de Caitorea 
(Kesriyé) et d'Apollonia (Âwloiia); dès lors üsgoo- 
veraèrent paciiiquement le pays jusqu'à la mort de 
deux d'entre eux. Le troisième fui vaincu et tué fiar 
Ewrenos, général de Mourad H, dans la plaine de 
Saouia. près d'Arnaoud-Belgrade. Cette victoire livra, 
pour la première fois, aux Turcs les trois prindpaies 
forteresses de la province, Gastorea, Albagraaca et 
(>roia Suacimer Balsch, successeur du prince mort 
à la bataille d'Ârnaoud- Belgrade , régna sur Scu- 
tari» Dnvasio, Lisaus on Alessio et Antivari. Son fila 
George [xiit] céda Scutari k Mourad n ; mris oelui-d, 
voulant récompenser George de lui avoir renvoyé 
pour son harem une jeune fille d'une grande heauté, 
sa parente, la lut restitua; plus tard Gear^ la donna 
en gaf^e aux Vénitiens et ne la dCj^a-ea pas. Scodra, 
étant ainsi devenue une possession de la république, 
avait essuyé en 1474 un siège de trois mois, pendant 
lequel elle avait déconcerté tous les efforts de l'eu- 
nuque Souleïnian-Pascha. Cette fois, celait Moham- 
med lui*mème qui venait assiéger la ville à la tète de 
toutes ses forces; mais Scutari s'attendait à cette atta- 
que, et tout y avait été préparé pour faire une vigou- 
reuse défense* Les citoyens et l'équipage de plusieun 
galères, qui étaient entrées dans la Bqjana, avaient 

« Marini Barietii, de Scodrwn viMdmm ttexpvgnliomf dam I/mi- 
ccnis, f. 3a I. 
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travaillé jour et nuit à réparer les murs et à njou- 
, 1er aux fortifications de la ville. Tous ceux qui n é- 
taient paient état déporter les armesavaiadt été tran»- 
porléâ ailleurs : il ne restait plus, ^dans Sculari, que 
seize cents citoyens et deux cent cinquante femmes ; la 
gamisoD ne montait qa*à six cents hommes. Bientôt 
les colonnes de fumée qui s^âevèrent sur les hauteurs, 
au nord de la ville , annoncèrent Tarrivée des Ouo- 
mans; et, dans k nuit du 14 au iS mai 1478, hnit 
mille alrim$Hi, sous les ordres de leur chef, Ali- 
Miklialoghli, vinrent investir la place Alibeg était 
suivi de son frère Iskender [xiv], saw^jakbeg de 
Bosnie, qui conduisait quatre mille cavaKm; après 
celui-ci venait Malko^ikh, sandjük de Servie ^, avec 
trois mille hommes de cavalerie légère. Dès ce jour, 
toute la population mâle de Scutari fut divisée en trois 
corps; le premier défendait les remparts, le second 
était employé à la réparation et à la reconstruction 
des mm», et le dernier, dans lequel se trouvaient les 
prêtres , devait veaier à la garde des étendards do- 
rés de saint Marc , Je patron de la république , et de 
saint Etienne, le patron de la ville. Quant aux quinae 
mflle hoaunes de cavalme qui venaient de former le 
blocus, ce n'était que Tavant-garde de l'armée otto- 
mane. 

Mohammed anraft donné Tonkeà Ahmedbeg, fils 

d*£wrenos, et à Omarbeg, fils de Touiakhan, de 

• Fîarleljus dit qu ii> jniiissaieat du piivilrge de pouvoir se mettre eu 
ciinf»ague quand iU le voiiUncni , et sniu atiencire d'ordres du suilan. 
> Chex les Ottonunu, Malkodj-(^bli. 

T. lit. l5 



Digitized by Google 



UISTOiiiE 



frayer et d'aplanir les roules [xjur le passage de i ar- 
tillerie et des bagages, de jeter des ponls et de répa- 
rer les ancieiig partout oà il serait nécessaire Le 
grand-viiir, conquérant de la Karamanie et de Kafià, 
Keduk Ahmcd-Pascha , avait d'abord été chargé du 
oomroandement en cbef de Texpédition; mais 9*étanl 
permis quelques observatioi]» sur les difficultés d*une 
^erre en Albanie, Mohammed le destitua sur-le- 
dbamp, sans égard pour ses services passés. Ce ne fut 
pas un général qui hérita de la plus haute dignité de 
l'empire, mais un homme d'État distingué et un poète, 
Mohammed-Pascha-Karamani , secrétaire-d'Etat pour 
le chiffre du sultan , et descendant du célèbre poète 
mystique Djehleddin Rounn. Mohammed-Pascha ac- 
quit une haute renommée dans la législature ' ; il est 
l'auteur de plusieurs des lois fondamentales de l'em- 
pire, mais fl]n*a pas ajouté à son nom d'illustration 
guerrière. Mohammed II se réserva dès lors la direc- 
tion de la campagne. A son entrée en Albanie, il se 
porta en personne sur Groia, et envoya à Scutari 
Daoud-Pascha . beglerbeg de Roumilic . qui avait 
succédé à l'eunuque Souleïman-Pascha. Mohammed 
avait bien pardonné à ce dernier d'avoir levé, quatre 
ans auparavant , le nége de Scutari , et d'avoir été 
défait en Moldavie, mais il lavait fait jeter dans les 
prisons du chftteau d'Europe sur le Bosphore, pour 
avoir levé le siège de Lepanio; Keduk Ahmed-Pa- 

t SeidaililiD.dutBmliitti, n, 3o5. Uraw, SoUtiMlé, Idrii, AK. 
gnadi-vitin 4n règne de Mohaaaied 
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acte avail «ubî le même «ort , parœ qu'il avail hé- 
flilé à se charger dn second âége de Sculari Cepen- 
dant la ville de Crrjia était resté cernée depuis plus 
d'une année; eile avait oonsonmié toutes ses pro- 
visions, et la fiiim avait forcé les habitans à manger 
la chair des chevaux . des chiens et des chats. Rien 
ne pouvait plus sauver la place quand Mohammed y 
arriva; les âibles secours que Loredano aurait en- 
core pu détacher de son escadre étaient tout-à-fait in- 
suffisans. Réduits à mourir de faim ou à voir la ville 
emportée d'assaut, les habitans envoyèrent une dé- 
putation è Mohammed, le 15 juki 1478; Ils offraient 
de se rendre à coiidilion qu'on leur laisserait la vie 
sauve, et qu'ils pourraient se retirer librement avec 
leurs elliets. Les députés obtinrent un écrit , signé de 
la main de Mohammed, (\\n leur ^garantissait sou 
sion à leurs demandes et permettait aux habitans de 
se retirer oA bon leur semblerait, à moins qu'ils n'ai- 
massent mieux vivre dans Croïa avec l'assurance de 
la protection et de la faveur du sultan. Tous déc^Iarè- 
rent quils renonçaient à leur patrie , et qu'ils iraient 
s'établir dans le lieu que la république de Venise leur 
assignerait. En conséquence, ils livrèrent la forteresse 
et partirent sous la conduite de ÜMoun-Pascha , que 
le sultan avait désigné à cet effet, lllais à peine furent- 
ils hors des murs, que Haroun les fit charger do fers 
et les conduisit ainsi à Mohammed. Celui-ci, après 
avoir réservé quelques-uns des prisonniers de distinc- 

t Scideddin, 1. c«, p. 3o$. SoMsadé. 
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îion dont il espérait tirer une riche rançon, fit Iran - 
cher la téte à tous les autres. Ainsi di^anment ks der- 
fiien oompagiHHift d'armes de Scanderiieg; son peu- 
ple tout entier devait le suivre de bien près au tom- 
beau 

Crois, dont nous yenoiis de racoiil«r la chme lié- 

roïque , était appelé le Ghftteau-des-Sources , à cause 
de Tabondance des eaux vives qu'elle renfermait; 
les Tares la nomment Akhissar (le Chlleaiir-Blaiic). 
Elle est aiiiiée sor des rôdiers escarpés , et domioe 
les plaines où César et Pompée s^observèrent mu- 
tueUement avant de livrer, dans lea champs de Phar- 
sale, la bataüle qui fiia invariablement le sort de 
Rome. Cette forteresse, distante de quatorze nulles 
seulement de Durazzo (Dyrrachium) et de cioquaute- 
sept de Sculaii, avait été construite par nn des princes 
de la famille de Sofi, et cédée par lui à Balsch, qui 
à son tour dut Tabandonner aux Turcs; Scanderbcg 
la leur ayant enlevée par ruse, elle devint célèbre par 
les deux sièges qu'elle soutint contre Mourad II et 
Mohammed 11. Parvenu à un âge fort avancé, Scan- 
derbeg céda Croïa aux Vénitiens, après en avoir été le 
maître pendant vingts-cinq ans [xv]. Enfin Moham* 
med se rendit îi la forleix'ssc pour en recevoir les 
clefs , que les derniers possesseurs de Ci'oia avaient 
été obligés de lui abandonner. Cependant Daoud-Pa^ 
sclia, Albanais d'origine, qui, fait prisonnier dans sa 
jeunesse, s'était élevé par son génie et sa valeur à la 

t lUirtctius, fk Sccdrenfi ex^gHaiione^ II, p. 'i^g. 
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dignité de begkrtieg de Roumilie, avait dreaté aon 

camp sous les murs de Scutari, qu'il avait investie a\ (x- 
le gros de Tannée. Dans les preono^s jours de juiu, ü 
gravit le aonunet de la montagne de Saint-Marc, 
d*oà il reconnut la ville; et aussitôt il fît psoser sur 
uu pont, qu'il venait de jeter sur la Boyana, vingt 
mille cavaUers pour aaccager leg environa. le 8 juin 
1478, Monalaia, beglerbeg d'Anatolie, vint camper 
sur le Drinas (Drflos) ' a> ec les troupes d Asie. H 
envoya de là seize nôlle hommes de cavalerie, qm 
allèrent se poster anr ki hanteora appelées leiSSntfori 
supérieur. La cavalerie turque était divisée en cinq 
corps , qui se distillaient parMiement les uns des 
autres par le noodm el la codeur des drapeaux. Le 

premier corps avait six drapeaux; quatre blancs, un 
vert et un rose; dans le second, le troisième et le 
quatrième, on remarquait deux drapeaux couleur de 
pourpre, deux verts et deux jaunes; le cinquième 
corps , dans lequel se trouvait Daoud-Pascha , avait 
sept drapeaux: quatre mes, mi blanc brodé d*or el 
deux verts. La force totale des troupes d'Asie, ras* 
semblées sous les murs de Scutari , pouvait être évaluée 
à trente mille hommes, mais Tarmée de siège n'était 
paeenom an complet. Le 15 juin 4d78, cpiatre dra- 
peaux blancs, (lollant à l'horizon, annoncèrent Tar- 
rivée des quatre mille janissaires €fiû précédaient d or- 
dinaiie lesultan. Trobjom« après, le 18 juin, rarmée 
turque passa le pont qui avait été jeté sur le Drinas, 
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et occupa les villages de la piaine appelée (KiBca qui * 
a'étend an-ddà de la Boyana. 

Deux nobles turcs vinrent appcMter à la garnison 
deScutah la nouvelle de la cbute deCioia, etexbor- 
tèrent le provéditeiir yémtien, Antonio de Lene, à 
se rendre. Sur son refus, les Turcs construisirent sur 
la place dite CaiHina, qui est située en ùice de la 
irflle, deox gatèrea destinée» à fermer ie passage aux 
Albanais, dont la flottille descendait chaque jour du 
lac dans la rivière de la Boyana, et faisait éprouver 
de grands dommages ans Tores oocupéa des travaux 
dn nëge. Le 90 juin, les Onomans commencèrent 
la construction d un castel en bois sur la montagne 
des Paschas, ainsi appelée, parce qne , an premier 
siège, Teonuque Sonltiman-Pàscha y avait étsMî ses 
tentes ; ce castel était protégé par quatre tours rem- 
plies de pierres, qui devaient mettre les artilleurs el 
les machines de gœrreà couvert dn fen des assiégés. 
Dix mille chameaux avaient apporté les munitions et 
les canons, qui furent déchargés derrière la montagne 
des Paschas, près du torrent Khiro. Les Ottomans 
commencèrent à battre les murs lu juin 1478 : le 
premier jour, les deux seuls grands canons qu ils eus- 
sent à leur disposition, et dont Tun lançait des boulets 
de trob qu i n ta ux , Tantre des boulets de quatre quin- 
taux , ne tirèrent que sept coups , qui tous furent 
dirigés contre la principale porte de la ville. Cinq 
joors après arriTérenl, chargés de fiisdnes, six mflle 

a Mvini Bttlelii, de Seodnmù exyagaMiMie^ I. U; et Satuonno, 
ttniceiydle Origimg gwerr» et tmpeiiù di Z^i«lî, 1. 
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«eabs. Les deux lourdes pièces déjà élièK» sur le 

mont des Paschas ne tiraient que sept ou neuf coups 
par jour ; mais on eu amena une troisième dont les 
boulets pesaient quatre qmntaux: die fui mise en bat^ 
terie à côté des autres, en fiioe de la lonle qid con- 
duit de Scutari à Drivasto; à elle seule elle fournit 
vingt-neuf coups par joor. Le 36 juin, de nonveanx 
aiabs, au nombre de deux mille, passèrent le Drinas, 
apportant des fascines; le même jour, un canon, lan- 
çant des boulets de sept quintaux', fîit mis en batterie 
par les assiégeans, sur la montagne des Pasdias» vis- 
à-vis de réélise (ic Sainte- Vénéranda. Dans la soirée 
du i" juin et, huit cents bétes de somme traversèrent 
le pont du Bnnas avec les bagages du sultan; et les 
beglerbegs de RoumOie et d*AnatoHe se portèrent 
aussitôt à sa rencontre. Le lendemain , Mohammed . 
en allant reoonuaitre la position de la ville, s*écria k 
ht vue des fortifications placées sur le sommet d'une 
montagne : « ^uel excellent nid l'aigle s'est choisi là 
pour y soigner ses petits! » Le camp du sultan for- 
mait un cercle de neuf tentes, sur un espace de deux 
milles; il n Y tait accessible que d'un côté, et gardé 
par un triple rang de janissaires. Toutes les hauteurs, 
à une distance de quarante milles , brillaient de la 
blancheur des t< ntes turques. Les assiégés évaluèrent 
les forces de Tennemi au nombre, sans doute exagéré, 
de trois cent cimpiante mille hommes. Dans Scutari , 
où les habitans et la garnison n'avaient guère que 
leur courage à opposer à des forces si considérables ^ 

■ BtHdias, I. c. 
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on dcmwnîciim, Barthétemy d'Bpire« comme un autre 
Gapistran, raBemUflât, dans Téglise de Sainte-Marie, 

les Italiens et les Albanais , les citoyens et les matelots, 
et, par ses dîsooiira éneigiqiiea* leur inapirail Thé- 
roinie des martyrs dirétiena [xvi]. Deux joim aprèa, 
Mohammed augmenta ses batteries de deux nouN caiix 
canons aussi forta que les précédens ; l'un fut placé 
ao pied de la montagne baignée par lé Drinaa: son ca- 
libre était de six quintaux; 1 autre, appelé le canon 
de Mohammed , fut établi sur la montagne d'où il vo- 
. missait sur Téglise de Saint-I^nre des boulets de 
douze cents livres, semblables à ceux qu'on avait em- 
ployés au siège de G>nstantinople. Depuis plusieurs 
joun, la ville était menacée du canon du suHaOi pour 
la fonte duquel la première sultane avait donné une 
partie de ses revenus. C'est à ce siège que les Turcs 
employèrent pour la première fois des espèces de 
bombes composées de morceaux de Une imprégnée 
d'huile, de cire, de soufre et d'autres matières inflam- 
mables : ces prcjectiles laissaient après eux un long 
sillon de lumière, qui, pendant la nuit, resamblait à 
la queue d'une comète; lancés avec une incroyable 
rapidité, ils produisaient, en fendant l'air, un bruit 
aigu, inceodiaient tout ce qu'ils loncliaiflntt et taris- 
saient les sources et les puits dans lesquels ils tom- 
baient. Les assiégés, pour prévenir l'incendie, démo- 
lirent les toits des maisons, et formèrent une com- 
pagnie de jeunes gens qui n'avaient d'autre emploi 
que d éteindre le feu partout où il se déclarait. Les 
sentinelles postées au haut des tours sonnaient une 
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doche , quand les Turcs approchaient la mèche des 
canobs. A oe ngnal, diacon se tetudl sur ses gvdes; 
les bourgeois et ceux qui n*étaifint pas de service se 

réfugiaient dans des souterrains, qui les meuaieut à 
l'abri du danger. Le 7 juillet, une nouvelle bouche à 
feu vomissant des boulets de douze quintaux fut poin- 
lée sur Tcelise de Saint -Biaise; ces boulets fracassaient 
tout ce qui se trouvait sur leur passage, et quand ils 
tombaient à terre, ils s*y enfonçaient à une profon- 
deur de douze palmes : cependant le hasard voulut 
qu'ils ne tuassent que deux hommes. L'explosion de 
ces pièces était si violente, qu'elle faisait trembler au 
loin le sol et tous les édifices qui s'y trouvaient. Le 
même jour, 7 juillet, les Turcs iirent agir une nou- 
velle pièce, lançant des projectiles, de sept cents li- 
vres ; ils l'avaient traînée de l'autre côté de la Boyana, 
non pas par le pont, qui aurait été écrasé par son 
poids, mais à travers la rivière même. Le 8, deux bou- 
ches à feu furent encore ajoutées aux batteries ; Tune, 
du plus gros calibre dont il soil fail mention dans 
l'histoire de l'artillerie, vomissait des boulets de pierre 
du poids de treize quintaux. Toutes ces pièces, d'une 
dimension si extraordinaire , avaient été fondues sur 
1^ lieux mêmes, à ToucsldeJa montagne desPaschais. 
Enfin, le i 1 juillet, Mohanuned fit établir un onzième 
et dernier canon, qui lança des bouleto de otae quin- 
taux dans Je jardin d'un citoyen de la ville. Ces onze 
canons monstres envoyèrent, dans le cours d'une 
journée, cent soliante-dix-huit projectiles, nombre 
qui n a\ait encore clé atteint dans aucun des sièges 
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préoédem des TViros [xvii]. chaque dédiarge des 

onze mortiers était mis en mouvement le poids énorme 
de quatre-vingt-trois qmntaox [zvm]; le nombre des 
bodels lancés ainsi s'éleva à deux mille dnq cent 
trente-quatre en trente jours [xix]. 

Mohammedt déterminé à s emparer de la ville à 
quäqoe prix que ce fàt, choisit, pour domiœ un 
assaut général, le juillet 1478, jour consacré à 
sainte iVIadeleine , et qui de tous temps avait été 
religieusement fété par Scutari. Les mors offiraient 
des brèdies praticables en plurienrs endroits, et les 
foss^ étaient comblés de fascines et de pierres ; Mo- 
hanuned fit dresser une tente roogesur le sommet de 
la montagne des Pkischas, pour assister au spedade 
sanjjlant de l'aîlaque. Tandis que les citoyens de la 
ville étaient rassemblés dans les églises, quatre coups 
de canon donnèrent le signal de l'assaut. Aussitôt œnt 
cinquante mille Turcs s'avancèrent d'un pas ferme, et 
entourèrent de tous côtés les remparts; en même 
temps, les cloches, qui un moment auparavant avaient 
appelé les citoyens à la prière, firent entendre tout^à- 
coup le tocsin ; son appel sinistre ramena les défen- 
seurs de Scutari à leur poste. Déjà les Ottomans avaient 
franchi les fossés, et commençaient à escalader les 
murs; déjà Ton pouvait voir un de 1cui*s drapeaux 
flotter sur le bastion qui défendait la principale porte, 
quand les assiégés accoururent, conduits par le do- 
minicain Bartliélemy, et, tombant sur Tenoemi avec 
la rage d'un lion blessé, le chassèrent du bastion dont 
il s*Aait emparé ; les Turcs, épouvantés d*une attaque 
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ai thro, prtrait ki ftitls en toiMMnl trois mHk norli 

sur la brèche. Mohammed, qui b était un moment cru 
maître de la [dace, ordonna de tenter un second effort 
ooDtre la grande porte; deux tours masriVesqm la dé- 
fendaient s'étaient écroiâëes sons le fen continuel des 
assiégeaus, et il ne restait aux habitans qu'un rempart 
de tem élevé à k y^le. Ma» le coinbat le phis terr^ 
se firra dans un foesé tafllé dans le roc, et qu*ane nom» 
breuse artillerie battait par enfilade. Le feu meurtrier 
des Turcs obligea enfin les assi^és d'abandonner cette 
position, et, pour la seconde fois, Félendard dn crois- 
sant fut planté sur le baslion. Le dan2:er éimt im- 
minent; alors un corps de jeunes braves« tenu en 
réserve sur la place de la yüle, se porta en avastt, 
et, refoulant les Ottomans, rélablit le drapeau de Saint- 
Marc, qui un moment avait cédé la place à Fétendard 
de Mohammed. Ainsi se tmnina cette journée dont 
les assiégés recueillirent toute la gloire; ils n^avaient 
perdu que quatre cents hommes, tandis que les Turcs 
avaient kdssé don» mille des leurs dans les fossés. Le 
sultan, furieux de l'issue de ce premier assaut, Jura de 
s'en venger par un autre qui devait procéder avec 
plttsd*ordre. H fit publier dans son camp que chacun 
eftt à se tenir prêt à recommencer Tattaque, dès que 
le croissant de la lune commencerait à paraître. Cinq 
jours après, le â7 juillei, jour de Saint-Pantaléon, 
Tarmée turque livra le second assaut. La nuit précé- 
dente, le camp n'avait cessé de retentir des cris d'Allah 
et de 'Mohammed; et sur les remparts, les citoyens de 
Soulari s'étaient disposés au combat par des invoca- 
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ûom à IHeu et à la Madone, à samt Marc et à saint 

Etienne. Le dominicain Fi a Bai tolomeo et le chef de 
la cavalerie , Nicolo Moneta , parcoururenL la ville à 
cheval , diapoeant tout pour la défense, et eihortant 
chacun à bien faire son devoir. Au point da jour Tat- 
taqoe commença sur tous les points; les janissaires 
montèrent à la brèche avec intrépidité malgré les 
pierres qid ronlaient sur eux du haut des re mp art s , et 
les nuées de flèches dont ils étaient assaillis. Us fran- 
chissaient ainsi les fprtffications en ruines, et s'effor- 
çaient ensuite de gravir le long du mur intérieur qui 
formait la dernière enceinte delà ville; de nouveaux 
assaillans venant par derrière poussaient les premiers 
rangs, et les portaient en quelque sorte jusqu'au som- 
met du rempart : mais ils n'y arrivaient jamais que 
criblés de coups de lance et de coups d'épée; avant 
même d'avoir pu oombattre, ils retombaient morts 
sur leurs camarades qui ne se décourageaient point 
Moiiammed, exaspéré de rencontrer une résistance 
ausisi opiniâtre, donna Tordre de diriger à la fois les 
orne canons contre la grande porte et de faire fai sur 
les assi^és, sans s'inquiéter si Ton frappait les assié- 
geans des mêmes coups. Lorsque cet ordre fut exé- 
cuté, ceux des janissaires qui avaient déjà pénétré 
dans r intérieur de la ville, saisis d une terreur pani- 
que à cette attaque faite sur leurs derrières, s'arrê- 
tèrent et prirent la finie dans un eitrème désordre. A 
cette vue, Mohammed, convaincu de l'inutilité de Tef- 

• ßartetius, I. c, il, p. 420-432. Andn^a Kavagicro, p. il55. Si*- 
loondi, |>. t4S. 
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frc^aMe canuige qu*!! aTHit ordonné, sedécida à don- 
ner le signal de la retraite en s'écriant : « Pourquoi 
ânil-û que j'aie jamais entendu prononcer le nom de 
Scutari, pouTTOîr tous mea efforts échouer devant ses 

murs? [xx]. » 

Trois jours après ce second assaut, qui, avec le pre- 
nûer, avait coûté à Mohammed près du tiers de Fëlile 
de son armée, le sultan convoqua un conseil de guerre ; 
et Ahmed-£wrenos [xxi] vint au-devant des désirs de 
son maître, en proposant de lever le siège de Scutwi et 
de n'y laisser qu'une partie des troupes pom* en fnre le 
blocus[xui]. On résolut de réduire, avant tout, le reste 
de la province sous l'obéissance de la Porte, afin d'6ter 
aux assiégés tout espoir de secours, et de commenGer 
par les divers châteaux du voisina^je qui étaient encore 
au pouvoir des Vénitiens, Le beglerbeg de Roumilie 
fut chargé de s'emparer de Sdiabibak ' (Xafalacco). 
Celte place forte située à quarante milles de Scutarî, 
sur la rive escarpée du lac de Zenta, appartenait à Jean 
Giemowitscfa ; il se rendit lâchement sans combattre. 
En revanche, la forteresse de Drivasto résista pendant 
seize jours, jusqu'à ce que ses murs tombassent en 
ruines, et que huit cents hommes, c'est-à-dire la plus 
grande partie de la gamispn, eussBit été Mi prison- 
niers dans une sortie; le reste des assiégés, décimé 
par Tartillerie des Turcs et par la peste, suppléa au 
nombre par le courage, et presque tous tombèrent les 
armes à la main. IVIohammed s'était réservé l'hon- 
neur de prendre ie fort d'assaut. Jacques de Mosto, 

I lA HoumUiê À'ûAdji-Khàlùi, |i. i38. 



üigiiizea by LiOOgle 



HISTOIRE 



qdleoQiiiiimidiât»fiDlooiidiiit, avec cmqoenlB prison- 
niers , c€ le reste de la population , gous les murs de 
Sculari, où le sultan avait laissé Omarb^ avec huit 
mUle homne» de troupes; Ions ces captifii furent exé- 
cutés à la Toe des assiégés, afin de leur firire con- 
naître le sort qui les uUendait dans le cas où ils per- 
sisteraient phis loog-lemps dans leur défense. La ville 
d*AlesBb, désertée par ses habitans, fut livrée aux 
flammes sur Tordre <iu hc^lerbcg de lloumîlie. La 
forteresse d'Antivari fut la seule qui résista à tous les 
effixts des Turcs. La plus grande partie de l'été avait 
été employée à ces diûérens sié'^es; dans la nuit (iu 
8 au 9 septembre 1 fil S, Mohammed leva son camp 
de b montif;ne des Paschas, et se mit en marche au 
point du jour avec quarante mille hommes. Les deux 
beglerbegs de Roumilie et d'Analolie retournèrent à 
Scutarî, après la prise d' Alessio et de la grande lie que 
forme à son enibouchurek rivière de Drino, et qui a 
sept milles de circonférence ; sous les murs de Scu- 
tari, ils livrèrent an supplice cinquante hommes qui 
formaient l'équipage de deux galères surprises dans 
rîîe. Pour empêcher qu'une floUiJle vénitienne ne put 
remonter la Boyana, et arriver jusqu au pied de la 
ville, malgré Tétroît blocus qu'ils formaient autour 
d'elle , les deux généraux turcs continuèrent le püiii 
garni de redoutes qu ils avaient fait jeter sur la rivière 
jusqu'à la place appelée GatOina, et, pour couper tout 
secours aux asâégés, ils bâtirent une tour à chaque ex- 
trémité de cette plaine. Le 18 septembre, la saisfjn 
étant d^ fort avancée, lebeglerbQgd'AnatoKe reprit 
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le diMin do l'Asie, et, dans les premiers jours 

de novembre, celui de Roumilie leva aussi son 
camp pour retourner à Gonslantinople ; Ahmedbq^ 
Ewraaos resta devant Scutari, pour en «mtmnerie 
blocus avec quarante mille hommes de cavalerie. Ce- 
pendant le manque de vivres conunençait à s'y faire 
sentir; les assiégés n'avaient pins d'antre nonmtnre 
que du pain et de Tean. La veille de NoëK quelques 
Italiens , qui pénétrèrent dans la ville , ranimèrent ie 
ooarage des habîtans, en leur aimonçant qu'un ambas- 
sadeur vénitien était en route pour Gonstantinople. 
où il avait mission de conclure définitivement la 
paix. Cette nouvelle les engagea à souffrir patiem- | 
ment leurs maux; un mois après, ik apprirent que ; 
le traité était signé sous la condition expresse de la; 
reddition de Scutari. £n vertu de ce traité, les assié- 
gés étaient libres de vivre tranquillement sous la do- 
mination de la Porte, ou de se retirer où bon leur 
semblerait. Sur un discours de f ioria ' Jonima , non 
seulement la garmson , mais encore les faabitans, cfad- 
sirent unanimement ce dernier parti. Après s'être 
assuré par des ôtages de la stricte exécution du traité, 
Antoine de Lesie sortit de Scutari avec quatre cent 
cinquante hommes et cent cinquante femmes, les seuls 
qui eussent survécu à ce siège meurtrier. Ils empor- 
tèrent avec eux les reliques, les vases sacrés, rartillerie 
et ce qui restait de lemrs richcBses, et défilèrent ainsi 
au milieu de l'armée ottomane sans être inquiétés; in- 
violabilité qu'ils durent bien plus aux ôtages dont ils 
s'étaient assurés, qu'au respect que la valeur inspirait 
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alors encore aux Turcs. Aussilûl après le départ des 
assiégés, raimée oCtomane entra en triomite dans 

Sculari *. 

Avant de donner des détaîb sur la paix qui mit 
fin à la guerre de Venise avec la Porte, jetons un re- 
gard sur les événemens qui s ctaienl passés dans le 
Frioul, la Carniole, la CarinUiie et la St^ric, pendant 
le siège de Scutaiii. Nous avons vu les akin^is de- 
vancer l'araiée de siège sous les ordres de leur chef 
héréditaire, Alibeg Mikhaloghli, de sonirère Xâkeoder 
et de Malkluxljoghli, et saccager tous fes environs; 
ils étaient partis de TAlbanie dès Tarrivée de Daoud- 
Pascha , avec les troupes régulières de la Roumilie , 
et s^étaient jetés sur le Frioul pour y renouvdier 
les dévastations que. Tannée précédente, fls avaient 
commencées sur 1 Isonzo. Mohammed, en ortiounaiit 
ces incursions, pensait moins faire des conquêtes ou 
enridiir ses soldats qu'occuper de tous côtés les 

forces de la république. Iskenderbeg, que nous con- 
naissons déjà par la victoire qu il remporta en 
sur Michel Saàlaggi et sur Grégove Labatfaan, et par 
la défaite que lui firent éprouver les deux Bocy en 
1476 % parut sur Tlsonzo ^ immédiatement après la 
moisson d'été (sub mesiàm /mas), hd sénat de Ve- 
nise, averti de oe mouvement, s'était empressé d*en- 

■ 

« BarItItMt I. e., m, à la Su. 

• Bonfinim, Itac., I.IV, p. 554 d 5S9, tojm ausMle IHarùm Fomente 
dut Simiondi, ZI, p. i5o. 
^ SabéSko, dee. IH, I« X, f. ««6; éI dans VjppmdêeeàtGM\t«nàfim, 
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Toyep sur celte ligne une armée sous les ordres de 
Giarles de Montone ofiUcier d'une grande réputa- 
tion, bkender divisa ton armée eo deux corps. Il 
passa la rivière près de Gradisca avec le premier , et 
laissa Tautre sur la rive opposée pour couvrir sa re- 
traMa Cette disposîtioii était oonfcnne à toutes les ré* 
gles stratégiques, et Menderbeg espérait que Mon- 
tone, qui s'était retranché avec la cavalerie sous les 
murs de Gradisca, accepterait la bataille ; mais le gé- 
néral "vénâtiea, instrint par les maUieon de l'année 
précédente, retint l'ardeur de ses troupes et ne bougea 
pas. Iskender, après avoir attendu pendant toute une 
jooinée, aAla établir son camp à quatre mille pas de 
Gradisca, entre la montagne de Medea et edle de Cor- 
mcMis*. Le jour suivant il quitta cette position, et pas- 
sant par Mansan, Oprit la roule qui conduit vers les 
montagnes de la Gartntliie et de la Basse-Styrie. Me 
coiuiaiî>sant pas les chemins qui sillonnent ce pays en 
tous sens, trente mille Turcs parcoururent les Alpes* 
de la Garindne, et traversèrent avec une incroysÂle 
hardiesse les lieux les plus inaccessibles. Quand leur 
course se trouvait arrêtée par des rochers, ils hissaient 
karsdievaDZ avec des cordes de pic en pic; de cette 
manière ils franchirent un rocher perpendiculaire où, 
stn* une longueur de deux cents pas, personne n'avait 
jamais osé passer sans se tenir aux broussailles. Ils 
arrivèrent ainsi jusqu'au Loibl, seul défilé qui con- 
duise de la Camiole en Carinthie. Ils le trouvèrent 

I S<il)finco rappelle Caroliu t'ortebrachius. 
» inira Medea monuiH et Cremtmem. SabeiUco. 

T. UI, |6 




Digitized by Google 



ni^ HISTOIRE 

occupé par les habitam du pays; mais lorsque oenz-ci 

furent témoins de l'audace avec laquelle les Turcs 
franchissaient les rochers les plus escarpés, ils prirent 
la fuite, et abandonnèrent leur territoire aux ravagea 
et à la barbarie deTennemi \ Le 19 juillet 1478» les 
Turcs parurent pour la troisième fois sur la Drave 
d'où ils se dirigèrent sur Weissenfek et ViUacb; ils 
en ramenèrent dix mille esclaves 

Avant que Scutari tombât au pouvoir des Ottomans, 
ei tandis que les forte de Drivasto et d'Alessio étaient 
réduits à se rendre, la ville d*Antivari n'avait cessé de 
leur opposer la plus opiniâtre rc.^istJince. Alessio, au- 
trefois Lissus, avait été fondée par Denis de Syracuse, 
qui voulait par là s'assurer la dominalkm de la mer 
Adriatique. Philippe III, roi de INIacédoine. s'en em- 
para par une ruse de guerre. Gentius, i-oi d iUyrie, 
ayant rendu cette place aux Romains, ceux-d y trans- 
portèrent une colonie de citoyens de la république. 
Otadlius, général de Pompée, 1 occupa quelque temps, 
pub la quitta après y avoir commis un de ces actes de 
cruauté, dont on ne retrouve que trop d^exemples dans 
l'histoire ottomane : il fit impitoyablement massacrer 
réquipage des navires armés par cette ville, qui s'étak 
rendu à lui sur la foi de son serment; à partir de ee 
moment, l'histoire se tait sur le sort de Lissus jusqu'à 
ce que âcanderbeg lui donne un nouvel éclat par ses 

t Sdw1lieD4lMisaMleMilyh,éd.deBik^p.34o. 

• M^giier décrit eiactonent 1» route et Im statioiii de l*anNt otlomaiw. 
Bonfini», dee. rv, 1. rv, Si S, dit ttmf miilt anei» CkmUMn meU^ 
fCRM, ad ana, 1478 • et DUifiWt du» Galooa, XII» p. sSS. 
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hanlB-Mts. liorsqoe les Ottomans entrèrent dans ses 

murs, on vit ton le leur armée s'assembler autour du 
tombeau de Scanderbeg. lis exhumèreut avec un res- 
pect refigien les restes du guerrier; ils touchèrent ses 
ossemens avec des transports d'admiration, el ceux 
d*eotre eux qui furent assez heureux pour en posséder 
quelques parcelles, les firent endiftsser en guise de re- 
liques dans des fermoirs â*ot et d^argent , et les sus- 
pendirent à leur cou comme autant d'amulettes qui 
oommuniqnaient la force et le courage [xxiu], tant étik 
grande Tidée de bravoure et de victoire attachée an 
seul nom de Scanderbeg. Son sou\ ♦ nir était si vivant 
et si sacré que les Turcs changèrent le nom de Sco- 
dta, queson esprit'avait nagnère paru défendre con- 
tre leurs armes, en celui de Iskenderiyé ou la Aille 
d'Alexandre, nom qu'elle porte encore de nos jours *. 

Le trailé de paix par lequel Venise céda Seoteri el |: 
son territoire è Mohammed n, fut signé, le 3tß janvier 
1479, par le setrétaire-d'État Giovanni Dario*. La \ 
république s'obligea par ce traité à remettre immédia- 
tement au sultan non seidemeni la ville de Scutari , 
mais encore toutes les places qu'elle avait conquises 
dam le cours de la dernière guerre, en stipulant tou- 
tefois que la garmson de chacune de ces places sortirait 
librement avec armes et bagages ; Venise s'obligeait en ^ 
second lieu à payer à la Sublime-Porte, dans l'espace ' 
de deux ans, cent mille ducats, au lieu de cinquMile 

« lAiiper, VII, 1. XXVn,.349. Dmt» U, p. 478« SimoMÜ, X, p, i J4. 
S^iaudngino 1 p. So. Silwlfieo appelle fitobuBadav BciwUeli» Trmkimn» 
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nûlleqae le sultan avait danandésavaiiita repraedes 
hostilités, aa ikmii de la ferme des ahms qui avait fait 

banqueroute à Conslaiitinople, De son coté, Moham- 
med consentait à restituer à la république tout ce 
qu'elle possédait avant lagnene, en Albaniet enMorée 
et en Dalmatie. à rexceplion des \ illcs de Scutari, de 
Groïa et des territoires qui en dépendaient. On devait 
eoToyer de part et d'antre des commissaires poor 
régler définitivement les limites des deux États. Le 
sultan donnait »on adhésion à 1 envoi d un baile qui 
s'installerait à Gonstantittople, et aurail le droit de 
juridiction civile sur les Vénitiens ses compatriotes. 
Venise devait en outre payer un tribut annuel de dij^ 
mille dockte; mais cetle condition, qui pouvait pa* 
ndtre hmniUaDle, n*étaît au fond qu*an abonDsment 

à la douane de l'empire ottoman ; car, movennaiit 
cette somme, les marchandises vénitiennes devaient 
jouir d*ime Crandnse absolue dans tons les £tais de Sa 
Hautesse. Giovanni Dario eut encore l'adresse de faire 
insérer dans le traité une clause qui portait que, si 
quelque État arborait de plein gré rétendard de Saint- 
Marc, avant d*avoir été positivement attaqué par les 
armes du sultan, celui-ci reconnaîtrait (( t État pour 
sqjetott allié de la république» et respecterait son ter* 
riloire. De cette façon les Vénitiens faisaient tourner à 
leur profil la terreur même qu'inspiraient les armes 
Ottomanes Dès que cette pakiL eut été conclue, Gio« 

■ Andiii tfKnpao. Ater. #^«mm., p. iiS^-iiSo. DasaL Oolawr, 
m, T, $ 9«. Odlimchw, SH^trimu ét rmeàê têiurm 2kmw» p. 419* 
SumNidi» Xt» p. tSS. Ungpcr, Bimin dt Fmi»»» VU, 19» p.. 949. 
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vannilkiio fut admis à raadSencedu Grand-Seigneur; 

qui le revêtit de trois kaftaiis de drap d or ; il obtint 
la liberté de Pietro Vettore, le brave défenseur de 
Ctw, qui sortit de prison avec sa fienune et ses enfans. 
H fut convenu que Dario rem|)lirail provisoireineiU 
les fonctions de baile jusqu'à ce que le sénat eût fait 
choix d'un ambassadeur. Ce traité fut exécuté sans 
contestation. Les commissaires vénitiens concédèrent 
aux Turcs les montagnes de la Khimera et du Maïna 
dans le Pâoponèse, les places de StrimoH « tdß Sara- 
fona et de Rompana; lUe de Stalimenë lleùi' fut au8^ 
abandonnée. Des deux côtés les prisonniers furent 
relâchés sans rançon. Le jour de Saint^Marc, 35 avril 
1479, après sdze ans de la guerre la plus redoutable 
que la républicpie eût encore soutenue , la paix fut 
jurée par le doge, à Venise, et accueillie par une allé* 
gresse universelle [xxiv]. 

Pour confirmer le traité et étendre les relations en- 
tre la Porte et la république, Mohammed envoya un 
ambassadeur auprès de sa nouvelle alliée [xxv]. Cet 
ambassadeur fut admis solennellement k Taudience du 
doge, à qui il était chargé de témoigner la satisfaction 
de son maître pour les restions de bonne amitié réta- 
blies entre les deux nations. 11 offiit au chef de la répu- 
blique une ceinture garnie de diamans en signe de la 
considération particulière de Mohammed II, déclarant 
que le snhan désirait que ce présent lui fftt renvoyé 
dés C|u'il le redemanderait ; il ajouta qu'une semblable 
réclamation devait être considérée comme une marque 
non équivoque de la rupture du traité, et de toutes les 
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aulres <xmveiitious passées entre la répuUiqae ei la 
Siibliiiie*Poi!te. L'ambassadeur avaîl aussi apporté une 

Strände coupe d or, dans laquelle il lui était enjoint <le 
boire avec le doge et doiuedes principaux conseillers, 
toutes tes Ibis qu*fl serait invité à sa table pendant 
son séjour à Venise. Les patriciens lui tirent rendre 
de grands honneurs qu il reçut avec une hauteur ex- 
trême. S*ü faut en croire Tautenr du IHamm Par- 
mense, le sénat signa un traité par lequel la république 
S*obligeait à fournir une flolle de cent galères jx)ur 
défendre les États du sultan , dans le cas où ils se- 
raient attiiqués; et Tambassadeur turc promit, an nom 
de son maître, de faire marcher, à la réquisition dr la 
république, une année de cent mille chevaux entre- 
tenue aux Irais de rempire[xxvi] Quoiqu'on ne doive 
point ajouter une foi entière à ce fait, sur le témoignage 
d un seul historien, on ne peut cependant pas douter 
que la politique vénitienne n*ait pris dès cette époque 
une directkm toute autre que celle qu'elle avait suivie 
jusqu'alors. A l'exemple de Ferdinand-le-Calliolique, 
le sénat de Venise commença à se fortifier de l'amitié 
des Turcs contre ses ennemis ; Talliance qu*U entretint 
avec k Püiic fut dirigée d'abord contre Ferdiuand 
lui-même, plus tard contre les Hongrois. £n ayant 
soin de tenir les bordes du sultan éloignées des froo- 
tières vénitiennes', la république les déchaîna autant 
qu'elle put contre ses propres ennemis. Ainsi, près 
d'un doni-siècle avant la conclusion du traité mal 

I L^aulcur da Diarium Parmeme est de tous les historien» ilalims 1« 
Mttl qui parie ce Imité d'aUNM«. Voj* Lmficr, vn, p. SS9. 
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famé qui fut passé entre le roi trés-chrétien et les en- 
nenÜB de la chréûeDté, Naples et Venise s'appi^ient 
déjà de Tintervention ottomane dans leurs démêlés : 
et le sultan, de son côté, trop habile pour faire aax 
chrélieDB une guerre aveu^e el sans trève^ seixni- 
rait, snivaDt les ciroonstaiices, les infidèles contre les 
infidèles, ou, comme s'expriment les historiens otto- 
mans, les chiens contre les porcs et les porcs contre 
lescfaîensu 
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LIVRE XVII 



Invasion des Tores en Transylvanie et dans le daché d'Autriche. — Histoire 

de la famille Soulkadr. — Relations diplomatiques avec rit.ilie — Con- 
quête de nie de Zaïste. — Les Turcs en Italie. — Histoire de H!^ de 
Rhodes dans l'anttqDité et le moyen âge. — Premier si^e de Ebodcs 
par les Turcs. — Mort de Mohammed. 



Les flots dévastateurs des coureurs et incendiaires 
tnrcB , amquels le traité vénitien venait d'opposer une 
digue du oôlé da Frioid, se déchaînèrent cette même 
année 1 479, avec un redoublement de violence, contre 
la Hongrie. Au commencement du mois d'octobre, un 
corps de quarante mille Turcs ' envahit la Tramryl- 
vanie, sous le commandement de douze paschas[i], 
parmi lesquels on remarquait les deux frères Mikhal- 
ogfali, AU et Iskender; les deux fils d*£wrenos Ha- 
flanbeg et Isabeg, et le fils de Maikodsch, Balibeg. 
Heureusement pour la Hongrie la désunion qui s'in- 
troduBÎt bientôt parmi ces chefii paralysa les forces de 

« D aprrs IMijf;os3, cent mille liommcs; d'après une incriptiou à Croo* 
sladt, soixante cinq mille; d'après RoniliiUis et Olahns, «.oixante mill»"; d'à* 
pri'é les Ottomaos SoUkxadc, Seadcddiu et AU, treole mille. VojeaCa- 
loua» XVI, p. a4o. 
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l'armée ennemie ' . £dennfi Bathor, voïévode de Trau- 
sylvnie , w hftta de raMmUer toutes aea troupes à 

^waros (Brosk), pour couper la retraite aux Turcs, 
qui, chargés de butin, se disposaient à repasser le dé- 



r7 











de Temeswar, général de Maâiias Gomn, qiri s'étaû 

glorieusement distingué dans les guerres de Bohême 
et de Pologne. La i 3 oelobie 1479, les deux armées 
eD yiniwl aux mams dam h phine de Kenger Mena 
à vingt-cinq mille pas de Karlsbourg. Bathor plaça 
les Saxons à Taile gauche et les Szekeliens à Taile 
droîte. Derrière ceax-d étaient les Yalaques, et ca der* 
niëre ligne une réserve de Hongrois. Le voïévode prit 
lui-même le commandement du centre à la tête de 
la groase caivrierie et des troupes da Vladislaa de 
Geteb, iwéqae de TVansyliraniie. Avant la iMOaflle, 9 fil 
dire une messe , à laquelle tous les soldats communiè- 
rent et jnrérenl de ne point abandonner leor poste sans 
rordre de leur dief. L*aile gauche des Chrétiens fat 
d'abord enfoncée, et trois mille Saxons ne purent se 
aoustraire à une destruction oompièle, qu'en se jetant 
dans k Maros. A celte vue, l'aile droite commença à 
plier, mais Ballior se précipita au-devant des fuyards, 
et les ramena à l'ennemi ; cependant ayant eu deux 
chevaux tués sons loi, et perdant lm*m6me son sang 
par six bleisores, ses troupes allaient de nouveau lâcher 
pied, iorsqu au moment décisif arrivèrent les secours 



' Les hüioTMa« oUontM «lürÜMMOt h déCiîlc ét ramée à la déwBk» 

des cheU, 
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du comte de Temeswar ' , qui s'élança avec wnpëtuosîté 
gur le cliamp de bataille, tf Où es-tu, Bathor ? » cria d'une 
voix de tonnerre IGoiSt à travers les gémissemcns , les 
ràlcs des blessés, et les bruits de la môlëe fui it use. A 
cette yovL , Bathor mourant rappela une (1<^ i nière fois 
ses forces, elenooiinigea les siens an combat. Dés lois 
la chance tourna, et la déroute des Turcs devint géné- 
rale Trente mille d'entre eux restèrent sur le champ de 
bataille IVialhenreosement les vainqueurs somllèrent 
leur gloire par des cruautés barbares. Si Hunyade , 
après sa victoire sur Mezîdbe^, ordonna d'amener les 
prisonniers pendant son repas et de les hadier devant 
lui, Kinis fit dresser des tables sur les cadavres des 
vain(rus se rencoiitranl ainsi dans un mt^me acte de 
férocité avec Abbas-le-Sanguinaire , le seul à qui l'his- 
toire des khalifes prête une pareille idée. le vin se 
confondit avec le sang des morts; et les VMnqueurs 
dansèrent sur eux comme de véritables cannibales, en 
les foulant aux pieds. EhÛB lœ-mteie en-pril un avec 
les dents , et dansa, en le tensnt ainsi, la danse de 
guerre [ii]. Le jour suivant , il fit entasser en pyra- 
mides les cadavres des ennemis, et rendre les derniers 
honneurs aux restes d*Etiemie Bathor , ainsi qu'aux 
huit mille Hongrois murts dans ce combat. La cha- 

' Engel, Histoire de Uongric, Ifl , p. 365. Da pies Li^ilh, Kinis aurait 
n'iardr sa marche par jalousi« ( untre Kaibor; inaU rieu dans la biographit 
de Kmi-. n'autorise uue pareille siiii[Ki>ition. 

» Les historiens oitonians eux-mêmes avoueul que la plus graadc pariie 
de leur «rmée, qu'ils éralnent à trente raille hommes, périt datu cette ba- 
taille. 

3 Bonâoius, dec lY, c. ^i. 6li. Super cads^ti a suaue tutuêm. 
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poUe coustruite sur le lieu de leur sépulture rappelle 
encore aqjourd'hui aux Hongroîs, comme le charnier 
de Murten aux Suisses , la valeur de leurs pères . à 
cette (jiilerence près que les Suisses n'ool pas a rougir 
d*au86i honibleft festins. 

Mais les Turcs paraiflsauient puiser un nouveau cou- 
rage dans leurs échecs. Une année après la défaîte 
de Kenger Mezœ, les akincyis recommencèrent leurs 
incursions en Camiole, en Garinthie et en Styrie. Le 
99 juület 1 480. ils sarra|îôrenl les environs de Cii kniz 
et de Logusch ' , dans la Cariiiole; le 5 août ils passè- 
rent pour la quatrième fcns la Save, et portèrent la ter- 
reur dans toute la Carinlliie. George de Schaumburg , 
vicedom de Bamberg , rassembla près de Rann une 
nombreuse troupe de paysans à cheval, dont il ren- 
força sa cavalerie; pendant la nolt, il fit battre les tam-* 
bours ei sonner les trompettes en si grand nombre, que 
les Turcs supposèrent son année beaucoup plus con- 
sidérable qu'elle ne Tétait réellement, et se retirèrent *. 
De la Camiole et de la Carinlliie, ils firent une sixième 
invasion en Styrie , et y pénétrèrent par deux côtés à la 
fois ^. Une division entra par la Camiole et ravagea 
tout le pays le long de la Murr jusqu'à Gractz dans la 
Basse-Styrie ; une autre vint par la Carinthie, et rédui- 
sit en esclavage un grand nombre des habitans de la 
Haute-Styrie, parmi lesquds se trouvaient cinq cents 

< MegiMr,p.t9i7. 
* ValfMor, IV, p. 37S. 

t OflOMTOTf. ««««M. M (mmmtHmB Afrw, <| luliot Caiir, Sittoin po-> 
UHfM m É têlénai tifae de !• Sh/Hê, VI, p. «4S. 
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eccièsiaatkpics. La cathédrale de Seckau, ainsi que 
d*aulre8 églim, ferait pOlées et détniiteB[m]. Ftadant 
que les akindjis désolaient ainsi les pays limitrophes 
du nord de la Tui'quie, Mohammed ordonnait à sa 
flotte b conquête du fort de Muta but la mer d'A«>v, 
et ft son Iiis Bayedd, oeUe da chAleau-fort de Touroid 
ou Tirol , dans le voisinage de Baïbourd et d'Ërzencyan, 
en Arménié, Le seigneur de ce diAteanaTait pria parti 
pour Oozoon Hasan dans la dernière guerre entre Mo- 
hammed et ce monarque Mohammed fit constniire 
vers cette même époque un nouveau fort dans Tile de 
LesiMM. C'est encore vers ce temps qu*oa vit pour la 
première fois un prince ottoman donner une attention 
soutenue aux détails de Tadministration qui pouvaient 
ajouter au bien-être de son peuple : Tempereur, en 
• envoyante des médecins à Lemnos pour examiner les 
propriétés de la terre sigillée , qui avait valu tant de 
célébrité à cette ile du temps des Grecs, prouva qu'il 
savait quelquefois tirer de ses conquêtes un meilleur 
parti que leurs derniers possesseurs *. 

Depuis la fondation de l'empire, les sultans otto- 
mans n*avaient eu que des relations éloignées, mais 
«iniicales , avec les sultims d*Egyple: dés l'an 1480 
deux causes vinrent troubler la bonne harmonie qui 
avait régné jusque-là entre les deux puissances. Mo- 
hammed avait oftert au sultan t^yptien, Khosehka- 
dem, de réparer à ses frais les aqueducs et les fontaines 
disposés sur la route de la Mecque, pour le service des 

• SMdeddin, Solakiadé, f. 63. - * iUd, 
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pâerios. L'ovgueil do snltaii mmiloiik ne hn permit 

pas d*abandonner l'entretien de c es fondations pieuses, 
et il accueiUii par un refus, qui ne laissa pas que de 
Uewr «a fierté ombnigeitte, kdeniMidedeMolMaB- 
med. Mais une autre cause plus grave vint déterminer 
larufHure entre les deux puissances. Ce fut la violence 
avec laquelle Kaitbai , socceMeur de Khnitchkadeni , 
s'immieçait âsm les afiinres des prinoea de Soulkadr. 
Un siècle environ s'élail passé depuis que leTurcoman 
Semeddin lUra«|ja SouUtadr avak fondé, dans te 
üe de l'andemie Cappadooe, qd forme aiqomrd'bïâ le 
sandjak de MerÂsch. une dynastie dont l'histoire était 
restée, Juscpi'à présent, inconnue en Europe [nrj, mab 
dont nous aTona déjà parlé pluäenra Mb à Tooeaaioa 
des mariages des sultans ottomans. Mohammed II avait 
épousé, ainsi que son aïeul ^lohammed I'% une prin- 
cesse de la faimUe de Soolkadr, et le bean-fière de 
Mohnnmedl*' lui avak rendu de grands services dans 
ses guerres av son frère Mousa. Ces alliances de la 
maisoDdeâoulkadr avec les sultana ottomans, et pfaia 
encore la liaison de son Mstoire pendant Irente-einq 
ans, à dater de 1 époque qui nous occupe, avec celle 
de l'empire, rendent nécessaire de £nre connaitre ici 
sommairement Tongioe de celle d^mastie. Le Turco* 
man Seïneddin Karadja Soulkadr, c'est-à-dire l'orna- 
meru de lajoi, k noirâtre, le puiisaiu, jeta le fondement 
de la grandeur de aa race, Fan 780 (1378), par la con- 
quête des villes de Merâsch ' et d^SIbistan ou £11k>s- 

■ Voyft le D f f kmmm », p. 6oo. 
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tan [\]. Son fik KhaHibeg ^endk sa dominatioii en 

s'empaiiuil des \ilîes fortifiées de Kharhourt, de Be- 
hesné ' et deMalatia. Après avoir combatta avec bon- 
heur contre les années égyptiennes , il fut assassiné par 
ses propres sujets en 788(1 386). Soulil^ciî. successeur 
et iréfe de Khalil, s'assura deraïuilié des États voisins, 
en donnant une de ses filles en mariage à Kazi-Bour- 
haneddin, prince de Siwas, et une autre au plus jeune 
(ils du sultan Bayezid, Mohammed -Kurusciidji , ïe 
buteur. IX défît le prince de Hama dont il ajouta le 
territoire à ses États; mais après Tavoir, tué il périt 
lui-même sous le poignard d'un is^lamile ^<Judoyé par 
le sultan d'Egypte. Barkouk, en 800 (1397). Lé- 
poque de sa mort coïncide avec cdle des conquêtes 
deTimourlasch. i;ônër,il en chef des armées de Bave- 
zid dans ces contrées. Fji effet, c'est alors que celui-ci, 
après s'être emparé de Kanghri ou Gangra (ancienne 
résidence des rois de Paphlagonîe), de Diwrighi (Fan- 
cienne Nicopolis) et de Dérendé , prit les villes de 
B^esné, de Meràsch et de Malatia, qui faisaient par* 
tiedes Etats de Souikadr*. Soulibeo: eut poursncces« 
seur son neveu Nassireddiu-Mohammed , qui moula 
sur le trOne à Tège de quarante ans, et y resta pen- 
dant quarante autres années. Ce prince, après avoir 
combattu pendant quelque temps le sultan d KL^yjHe, 
Melekoul-Mouéyid, conclut avec lui un traité d'al- 
liance offensive et défensive, et vainquit avec son se- 
cours, en ^"Èà (14) J). Mohammed, prince de Kara- 

1 Vojrec le Djikannumm, p. Sot. 
> VoycB plus htul livre VI. 
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manie, qu'il envoya au Caire dnrgé de chaiiieB'. En 
840 il fit demander à la Porte de Mouradll, 

par le gouverneur de Malatia, des secours contre 
Ibrahim , prince de Karamanie. Mourad II envoya 
les troupes d \massia, à l'aide desquelles Nassired- 
din enleva à Ibrahim le territoire de Kausariyé. Trois 
ans avant sa mort , Nassireddm fit un voyage en 
K^ypic on il fut reçu avec de grands honneurs par 
le sultan Tschakmak'. Souleïmanbeg; son fils, prince 
passionné pour les femmes et grand amateur de la 
table, lui succéda en 846 (144*^). L'ambassade de 
Mourad 11 , après avoir fait l'inspection de ses cinq 
filles, choisit parmi elles la princesse Sitti ' qui fut 
mariée à Mohammed H, Souleïmanbeg mourut en 
858(1453), après un règne iranquille de douze ans. 
Ses quatre fils, Arslan, Schehxouwar, Schah-Boudak 
et Atoddewlet, montèrent tous successivement sur le 
trône ^. Arslanbeg fut le premier qui régna : il ^arda 
comme son père le pouvoir pendant douze années, 
et fut ensuite assassiné, au moment où il faisait la prière 
dans la mosquée par un initié de l'ordre des Is- 
maililcs qu avait envoyé le sultan d'Egypte, Kho- 
schkadem, aux sollicitations du frère d'Arsbn, Schah- . 
Boudak. Boudakbeg fut investi de la souveraineté de 
Soulkadr pai- Khosclikadem (870 — 14G5); mais les 
begs du pa^rs, abhorrant le. fratricide» demandèrent à 

3 U BmumiU» dHidjhKhalfa» p. f o. 

4 Hckhétêt-iêWérith, 

5 Ihid.y SMdoOdiii, SoUksMié. 
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Mohaimned II d'hiflriler à sa place son frère Scheli- 

zouwar. Mohammed reconnut solennellement par un 
dîp^kne Schehacmwar oomme chef des tribus de 
Sodkadr et de BdoUa [vi]. Boudak , eipnisé da 
trône par son frère, retourna en Egypte et obtint des 
secours de Kaitbaï, sultan des Mamlouks tscherkesses 
(879 — 1467). Les fronpes d'Egypte et de Sodkadr 
s'étant livré plusieurs combab qui n'a\aienf amené 
aucun résultat décisif, Kaïtbaï envoya une ambassade à 
Mobammed, iTecdericbesprésensetkpriëredeiie 
point continuer sa protection à Schehzouwar. Il offrait 
de concéder aux Ottomans les Etats de ce prince si on le 
bisaait libre de se Tenger de son enneim ^ MohanuDed 
n'eut garde de refuser cette proposition. Il répondît à 
l'ambassade que si Schehzouwar ne se rendait pas à 
ses exhortations, il Tab^ndonnerait à sa destinée. Kaït- 
baï, fort de cette réponse, la fit Taloir auprès des begs 
de Soulkadr, pour les enL^j^f r à se séparer de leur sou- 
verain. L'armée égyptienne entra de nouveau en cam- 
pagne, et Schehxonwar, trahi par les siens, fbtobfigé 
de se réfugier dans le château de Samantin Il en sortit, 
séduit par les promesses du général égyptim, qui l 'en- 
voya au Gdre, oàil fut pendu, chai^gé dedialnes, à ki 
porte Soowaili par Tordre du sultan Mohammed se 
serait probablement peu inquiété de Texécutionde son 
beau-frére, si Kaîtbat, conformément à sa promesse, 
Im avait cédé le territxxre de Soulkadr; mais bien loin 

> NMetthtewariih , SeadcddiQ . SoUkiadé. 

s Dtns le NoUiheUt-4ewariUt, Samanti. 

1 D'apre» le Soklibetet-uwariUi, il fut doué siir un poteau. 



u-cd by Google 



DE L'EMPIRE OTTOMAM. aS? 

de là , Kaitbaï replaça Schah-Boudak sur le trène. 
Mohammed, alors trop occupé en Europe, ftit forcé 
d*2\ioiimer sa vengeance. Boudak avait déjà régné dix 
ans lorsque Tempereur prit loiit**à-ooup fait et cause 
pour Alaeddewiet, te dernier des quatre fr^«s. Une 
armée ottomane aida ce prince à expulser de ses Etats 
Boudak , qui fut forcé de se réfugier de nouveau en 
Egypte (885 —1480). Nous aurons occasion de re- 
parler d'AlacUdewlel, souà les rèj^nea de Baj^ezid II 
et de SeVim l" *. . 

ii'eipéditioo oontre Boudak termina la série des 
guerres de Mohammed II en Asie. Les derniers temps 
, de son règne furent occupés par de nouvelles entre- 
prises en Europe et par les afifoires d'Jlalie. Son atten- 
tion avait été attirée, non seulement par Venise et 
Naples^, ses alliés, mais encore par Loi rnzo de Mé- 
dicis, duc de Florence, et par Leonardo , seigneur 
de Santa-Blaura, de Zante et de Céphalonie. Après la 
faîne use conspiration contre les Médicis, un des con- 
jurés, Bandiuo, s'était réfugié à Constantinople; mais 
Mohammed ayant voué une estime toute particulière 
à Lorenzo, qui, comme lui, fevorisait les sciences et 
protégeait les arts, lui livra aussitôt le meurtrier de 

< Sea4«ddin. Sokkiwlé. 

I II M M tmove dans 1« Archivct de Venue «ucun doeiiineat tare de 
reniée 149S; ekeb il y « meletlre artiie mm eette deie, éetitt per letelteik 
dlàupletu do|D$ on f tnmve eaoove» de remie 1499, ht CàfUoâ dUk 
eiiporlca per Dvîe, eimi que ienr récrédeoliale; Um» les deos loot 
écrili eo langue fraoque et non en langue tiurfne. Le pRouar ait dalé 
dtt eS, le fécond dn »9 janvier. Ce mbI laa dees plua eociena decmncn« 
diplooMliqnaa antre Ycniae et la Perte. 

T. lit. 17 
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Mm frère JaUen. Lojrenio envoya au sultan une ambos* 

sade pour l'en remercier au nom de la république 
JU est à supposer que le peintre tlorentiii Bellino« 
qoe Lorenao av»l chargé de dessiner les andeos 
iDOnuniens de Gonstantînople, dut s*effiN*oer de nour- 
rir les dispositions bienveillantes du sultan pour son 
maâre. 

Mohammed était loin d*élre aussi favorable à Leo- 
nardo, maître des îles Ioniennes. Leonardo, d'abord 
marié à Meliza, tille de Lazar despote de Servie, 
avait épousé, après la mort de cette princesse, une 
parente de Ferdinand U, roi de Naples. sans avoir 
préalablement demandé ragrément de Venise ei de 
la Ftorte, qui alors étaient en guerre avec Ferdinand. 
Par cette raison, Leonardo, qui a^'ait ainsi blessé 
l'une et l'autre puissance, n'avait pas été compris dans 
le traité conchi entre le sultan et la république; ce- 
pendant outre le tribut annuel qu'il devait payer à la 
Porte, il était tenu de faire un présent de cinq cents 
ducats à chaque nouveau sandjak de Yanina, à titre 
de frais de route *. Un de ses parens. récemment 
promu à ce j^ouvernement . et descendu de la dignité 
de pascha à celle de sandjak. passa par Zaïitt^ ( n se 
rendant à son poste. Leonardo s*imagioant que la jeu- 
nesse , la disgrâce du nouveau sandjak et les liens de 
parenté, le dispensaient du paiement des cinq cents 
ducats, lui envoya des fruits au Heu d*argeQt Le san- 
djakbeg , profondément blessé de ce procédé , jina 

* RoMOë, lonmo di MetUch 1» p* 194> 
» SpBnduspfeo, p. Cl. 
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d'en tirer une vengea nce éclatante. Il n prt^senta à 
Mohammed que Leonardo, dans la dernière ^u^^^rre 
avec Venise, avait toujours fiivorisé sous main la flotte 
vénitienne, et qu'il serait facile de Ten punir, puis- 
qu'il n'avait pas été ccnnpris dans le dernier traité 
condu avec la république ^ Les observations qui 
s^adressaient ainsi à TambiHon do sultan manquaient 
rarement ieur eiïet. U üt armer sur-le-champ une (lotte 
de vingt^neuf galères, dont il confia le commande- 
ment à l'ancien grand- vizir Keduk-Aluned [vu], qui, 
sur la prière d'Hersekzadë. avait ëté tiré de sa prison, 
reçu en grâce et nommé pascha de Vallona. Les j 
troupes ottomanes débarquèrent à Santa-Iüfaiura et à < 
Zanle sans rencontrer Leonardo, qui s était enfui à 
Naples avec ses trésors *. 

Après que la flotte de Keduk-Abmed eut pris pos- 
session des deux fies Ioniennes, qui sont pour ainaj 
dire les deux avant- [>ostes de lltalie , Mohanuned 
forma le bardi projet d'une descente sur les Gâtes de 
Naples, où jusqu'alors aucun Ottoman n'avait inis le 
pied. C'était une pensée digne du fier conquéranl de 
la Grèce, que l'asservissement de l'Italie, cette an* 
demie reme du monde, qui, même, après les nom- 
breux ravages des Barbares. otTrait encore l'espoir 
d'un riche butin. Cinq cent cinquante ans s'étaient 
éooolés depuis la pramère apparition des Musulman» 
sur les côtes de Ligurie, depuis Toccupation de la 

t Spandiigiuo, p. 6a. 

« Spatiilugiiio, p. 63. On lit dans la Chronitjua de Marin Sanuto, suiiâ 

b lie l au 1479 : Sania-Maura eZMte con armaia acqui^ate, 

, ,.* 
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dniipagne de Napies el de Gènes par les 5tamtinis, 

et les ravages exercés par les Awares au nord de )a 
presqa'fle [viii] , lorsque les Turcs parurent sur les 
oôles de la Potaile. La politique de Venise eut la 
plus ^nde part à celte détermination de Moham- 
med : la Seigneurie l'avait provoquée pour opérer 
ainsi one pdssante dîversioii dans les forces de Fer- 
dinand -le-Catholique, avec qui elle était alors en 
guerre; elle avait envoyé, dans cette vue. à Conslan- 
tinople, le sénateur Sebastiano Gritti. Celui-d n'eut 
pas beaoooop de ptnne à persuader à Mohammed 
que les principales villes de la Fouille et de la Calabre 
^yant appartenu à l'empire d'Orient, et ayant été fon- 
dées par des oolonies grecques, le conquérant de la 
Grèce et de 1 ( mpire do B^zance était en droit de 
les réclamer comme lui appart^iant. Ces raisons ne 
pouvaient manquer de paraître très-conduanles à 
l'esprit ambitieux de Mohammed. En consécpience. il 
ordonna à Keduk-Ahmed-Pascha de conduire sur-le- 
champ sa flotta à Vallona, port de la Haule*Alba- 
nie . d'y prendre des troupes de débarquement . et 
d'aller faire une descente sur les cotes de la Fouille. 
L'eaoadre ottomane, forte de cent voiles, jeta Tancre 
dans la rade d'Otranto le 98 juillet U80. L'armée 
de terre investit nussilôt la })la( ( . qui, ainsi surprise, 
se défendit néanmoins avec courage ; mais Otranlo, 
a*étant pas en état d'opposer une longue résistance, 
fut emportée d'assaut le 11 août 1 480. Sur les vingt- 
deux mille habitans qui formaient la population de la 
ville [ix], douie mille furent impitoyablement mas- 
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sacrés: ceux donl cgk eipérat une forte rançon^ ou qni 
pouvaient se vendre fmmtageuteinent, forent réduits 
en esclavage; les autels furent mis en pièces et foulés 
ma peds, les étendards sacrés traînés dans la booe, 
les images des saints brûlées, les jeanes filles et les 
femmes violées en présence de leurs mères et de leurs 
époux, les enfans àlamameiie écrasés contre les murs ' , 
rarcfaévèqoe, les prêtres et le commandant d'Oiranto, 
sciés en deux *. 

Avant même que Kedük- Ahmed eût opéré son dé- 
barquement sur les eûtes de la PouîUe, Menb-Pascha 
paM devant Rbodes avec une flotte de plus de soixante 
galères ; le génie hardi de Mohammed avait médité à 
la fois la conquête des deux principaux points straté- 
giques de la chrétienté en Italie et dans l'Ardiipel. 
Rhodes , par son importance historique . par le rôle 
qu'elle joue dans les guOTes des puissances d*£u- 
rope contre les Turcs, mérite de nous arrêter un 
instant. 

Cette lie située au sud-ouest de l Asie-^ii neuro, dont 
eBe n'est séparée que parmi détroit de troisà quatre 
mUles géc^aphiques, fut dès l'antiquité un point de 
conununicatiou des plus importans entre la Plénicie 
et la Grèce. Les Tdicfaînes de Rhodes ne forent pas 
moins célèbres , dans l'antiquité, comme sculpteurs et 

■ iMokU, Httiwim rtgum Steuiomm M Nm^têÛttuêorum (Aifentortli» 
i63f»), p. t f 41, d*aprà Bonfinut, I. n. Dê pmAUtm compêgtA, 

• jMobi Tolaimoi« DUr, Jkmi«, p. io(. iH*r. ParHWMfv pw 344« M** 
lin SMVto» yùe dnchi M r^ntgim, t XXU, p. i« i3. ^id«MiB,8olftk' 
Mdé, f. 6a. Ali, Idrâ, SinMinili , nota, p. 197. 
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■lapdeiis S qoe les DwXy]m de Çrèle, comme mt^ 
neiirs et armurierB. Le mythe des amonrs de Pôsei- 

don et du h s(jcur des Telchincs , celui du conuncrce 
de Rhodos leur fiUe avec Uélios, dcMit naquirent sept 
fils, les Héliades nous apprennent sons nne forme 
symbolique que l'île fui de tout temps favorisée par 
la mer et le soieil« Le nom de Biiodos (en langue 
grecque, la rose; en langue phénicienne, les serpens) ' 
est dû probablement à ce que les na> igateurs grecs on 
phéuiciens la trouvèrent couverte de roses et de rep- 
liles« La tradition, suivant laquelle Hdios, dans son 
amour pour Rhodos, divisa les flots qui la couvraient, 
/ a fait penser que cette tîe est sortie comme Delos du 
sein de la mer; et cette supposition se trouve confir- 
mée par la structure de Rhodes. Les sept Héliades 
furent de célèbres astrologues et navigateurs. L'aîné. 
Kerkaphes, fonda les trois villes d'Achaïa, de Dédale 
et de Corydale, et ses trois fils, les trois capitales qui 
portent leurs noms« Lyndos, laly SbOS et Kamyrosv 
Des colons phéniciens, conduits par Kadmos, élevè- 
rent à lalyssos im temple en l'honneur de Poseidon ; 
et des Grélois, soua les ordres d*Âlthemônes, s'éta- 
bltrenidansle voisinage du temple de Jupiter, autour 
du mont Atabyros ^. A Lyndos , les Danaides bâ- 
tirent le célèbre temple de PaUas^ Tout ced est anté^ 

1 Diodflniê Siouitt»; d'<|Nré» Slralioo, XJV, ib jjpnat àt Tile île Crèle el 
étaient trrouri«» oomoM lei DteCylei« 

* Plin. , II, 87. 
s Bocltarti Phaieg, 
k Oiodor. , V. 
i Slraboo, 



Digitized by Google 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 2(>?> 

rieur à Hoaière, à qui l'île fïit parùitemeal coonue 

Dans les guerres des Perses et des Grecs, Rhodes 
prit toujours parti pour le plus fort et combattit tantôt 
dans les rangs des Perses , tantôt dans ceux de Sparte 
et d' Adiènes. Les trois villes de Lyndos , d'Ialyssos et 
de Kamyros réunirent leurs effiMls , pendant les der- 
nières années de la guerre du Péloponèse, pour fon- 
der une capitale dans k partie nord de l'fle. £Ue fut 
construite en amphitfaéAtre par rarchitecte qui avait 
bùti le port et la muraille du Pirce \ Oue capitale, 
qui devint la place la plus importante de Tile, fut 
prise une première fois par la grande reine de Carie, 
Artémise n , qui immortalisa son amour pour Mauso- 
lus par line des sept merveilles du monde ; elle força 
les habilans à érigeir sa statue dans leur ville, en mo- 
nument de sa yictoire ^. Des scrupules rdigieux em- 
pêchèrent les Rliodicns de détruire plus lard ce sou- 
venir de leur honte ; mais ils entourèrent le temple« 
dans lequel èbdt la statue, d'un mur qpi en défendait 
rentrée ; ce qui fît donner à ce temple le nom d Aba- 
ton ^ (inaccessible). 

Rhodes, la capitale de TUe, se rendit sans combat 
à Alexandre de Macédoine ^; mais elle opposa une ré- 
sistance célèbre dans l liisloire des sièges à Démé- 
trius Potiorcète, fils d'Antig^ roi de Syrie. C'est de^ 

• Homère, U, v. 656 et 66«. 
9 Diodore, XIU. Siraboii. 

3 Vitruve, II. 

4 Voyex le Jihodos de Meursius. 

i Oiod. Siouluft» L XX» $ 91. PiuUr., te DemetHp, Vilraviut, X, a». 
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vam les murs de Rhodes que ce prince inTeiita la fa- 
meuse hâépole. IVenie mille hommes fbrent employés 

aux travaux de ce siège. Lorsqiu^ le premier mur s'é- 
croula sous les coups de cette redoutable madiine, 
ies assiégés eu élevèrent un second ayec les matériaux 
des temples, des théâtres et des bâtimens renversés, 
et, après la chute de celui-ci, un troisième. Cinquante 
dépotés des Etats grecs vinrent dans le camp des as- 
siégeans négocier la paix en fiivear de Rhodes; Dé- 
métrius l'accorda sous la condition qu on lui remet- 
trait cent âtages et un corps de troupes auxiliaires^ 
Pèndant le siège, les haUtans avaient envoyé à Dé- 
métrius une députation , pour le supplier de ména^i^er 
la partie de la ville dans laquelle se trouvait le plus 
beau des tableaux de Pirotogéne. Bémétrins répondit 
qu'il brûlerait plutôt celui de son propre père que 
celui de Protogène. C'est le plus ancien exemple du 
triomphe de Tamour des arts sur les barbares passions 
de la guerre, dont l'histoire fesse mention [x]. 

Les Khodiens, pour éterniser la mémoire du siège 
dont ils s'étaient tirés avec tant de bonheur et de cou- 
rage , élevéïent le fameux colosse dont les jambes 
écartées formaient comme un immeiii,c poilique. à 
l'entrée du port Tl était haut de quatre-vingt-sept 
aunes et pesait neuf mflle quintaux. Ce merveilleux 
ouvrage fut commencé par Charès de Lindos, et ter- 
miné par Lâchés de la même ville. Mais cinquante-six 
ans après son élévation, le colosse s'écroula, et neuf 

• StrabM, XIV. Plûw, XXXIV, 7. 
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âéclee phis tard on chargea neuf oenb chameaux de 

ses débns[xi] Un second colosse de cent vhigt pieds 
de haut, consacré à Jupiter, ainsi qu'une centaine 
d'autres dont un aed aurait suffi à orner tonte autre 
ville, furent élevés par la suite. La vûle oomplait en 
outre trois mille statues et d'autres travaux de sculp- 
ture d'une rare. beauté. Parmi ces chefs-d'œuvre^ 
nous ne citerons que les Bacdiantes et les Centaures 
en bas-rcli( fs par Acragas, les Silènes et les Amours 
dans le temple de Bacchus par Myos, et surtout le 
quadrige du soleil par Lysqppe: c'est un des rares ob- 
jets d'art que Gassins laisBa h Rhodes. Le célébré ta- 
bleau de Protogéne fut placé dans le temple de Janus 
à Rome, où cinq siècles iq>rés il devint la proie des 
flammes. Mais outre ce tableau et d'autres du même 
artiste, on admirait à Rliodes les chefs-d'œuvre des 
plus célèbres peintres de la Grèce, entre autres le 
Méandre et l'Aubeos d'ApdHe, le fMéléagre, THer- 
cule et le rtrsce de Zeuxis. Les ateliers de ses peintres 
et de ses sculpteurs, les écoles de ses rhéteurs et de ses 
philosophes, ses aiaenauz, ses chantiers, ses flottes 
paissantes, méritèrent à Rhodes* dans Tantiquité, le 
nom de cohssale et de magnifique L'aristocratie 
était la forme du gouvernement; les sénateurs s'ap- 
pelaient moMîri, et le chef de l'Etat prytanis, Rhodes 
établit des colonies à Rhodes en Espagne , à Parthé- 
nope dans la grande Grèce, à Agrig^te en Sicile, à 
SoU en CUide, dans les Baléares et d'autres pays. Après 

J l4i chiiiie dW cbiMitt Mt ctlwlée à raboa de dix iiaiBlinK. 
• n«rae«, I. Piudar», VII. Olfmtp, Ciearom pro kge Mtmi'lâ. 
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le tremblement de terre qui dévasta 1 iic, Hiero de 
Gda, reoomiaiesanteenverBla mère-patHe, lui envoya 
deB statues et des sommes considérables pour réparer 
une partie des pertes qu'elle avait essuyées. 

Rhodes, qui regardait les rois de Syrie ses voisins 
oonuiie lès plus dangereux rivanx de sa puissance ma- 
l ilime, s'allia avec les Romains contre Antiochus. Vo- 
lyxenides, banni de Rhodes, avait été accueilli par 
Antiodius, et nommé par lui au commandement de ses 
flottes, n (ut défait par les Romuns ' près des côtes 
dlorue, à la hauteur du promontriirc de Corycus; 
mais il pril sa revanche et battit la flotte de Rhodes 
non lom de Panarmus, dans les parages de laCarie *. 
Les Khodiens perdirent dans ce combat ia fleur de 
leur jeunesse, le commandant Pausistrate, et presque 
toute Tescadre qui était sous ses ordres; indignés de 

cet échec dû a la trahison ' du transfuge, ils arniLTcrU 
une nouvelle (lotte, qui ht sa jonction avec la flotte ro- 
maine» livîus , commandant de celle-ci , avait ordre 
de ne rien entreprendre, avant de s'être concerté préa- 
lablement avec les Bhodiens ^. Il fut résolu de faire le 
siège de Fiatara; mais on le leva bientèt, et la flotte 
de Rhodes fut renvoyée sans avoir rien entrepris ^. 
Antiochus ayant fait des propositions de paix, Amilius 
Regilus, successeur de Livius, consulta ses alliés, £u* 
mène, roi de Përgame, et les Rhodiens, sur la décision 
qu'il convenait de prendre. £umèue et les Rhodiens 

t Tit. Liv. , X5LXVI, c. i5. — * Jhid. UXVU, c. II. ~ 3 Jind, — 
4 XXX, r. i6. — s jMd» c. 19. 
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9yaiil été d'avis ooDtraire, k fioerre cootiniia Une 

flotte (le Rhodens , conii)osi'c' de trente-deux navires à 
quatre rangs de rames et de quatre trirèmes, alla à la 
TCQOODtre de l'escadre ^yrieime à bord de laquelle se 
tronyaît Annibal. Celte escadre, qui était forte de 
quarante-sept vaisseaux, stationnait à Suda*, sur les 
côtes de Pamphylie, lorsqu'dle fut attaquée par les 
RlMMiiens. Le combat fut terrible, et la victoire , long- 
temps disputée, se décida enfin en faveur d'Ëudamus, 
commandant des forces navales de l ile ; elle était d'au- 
tant plus glorieuse, qu'dle était obtenue sur Âimîbal. 
Grande fut la joie à Rome et à Rhodt s. Une autre 
flotte de cent deux navires, dont vingt-deux rhodiens 
et quatre-vingts romains, remporta une nouvdle vic- 
toire sur la flotte syrienne, prés du promontoire de 
Gorycus, et effaça ainsi la honte de réchec reçu quel- 
que temps auparavant dans ces mêmes eani. Les Ro- 
mains étaient supérieurs aux Syriens par la soKdité de 
leurs navires et le courage de leurs soldais; mais les 
Rhodiens les surpassaient tous deux par la légèreté 
de leurs vaisseaux, la science nautique et IliabUelé 

de la ni;jri(ruM-e \ L. Sri[)ion termina la guerre avec 
Antiochus paria bataille de THermus, et lui accorda 
la paix moyennant la cession de la partie de TÂsie 
en- deçà du Taurus. Älais la désunion se mit entre 
les deux alliés de Rome, le roi de Pergame et les 

■ XSt.-Uv., & «3. ^ • nid, c. 3fi. 

9 livîot, XXX , c. 99 «t 3o. Molan »mritarn m viruM miSuurn Homani 
l9Mg» pnÊtiâiMtt} hMim aaves ti^ittÈÊte et mng p^bemaiomm et 

âeiemHa rmigvm «t «nui ëMm IftNf« omiiiiiiii celerrimm Ma elmsm. 
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Hhodiens; le premier réclamait la poesessioii des paya 
limitrophes de ses Etats en-deçà du Tanras, et les 

Rhodiens la iiixrté des villes grecques situées dans 
cette partie de TAsie *. Le sénat , après avoir entendu 
l'envoyé de Sdpion, les ambassadeurs d'AntiochuSt 
d*Eumène et de Rhodes . ch cida que TAsie en-deçà 
du Taurus obéirait à Eumène, et que les côtes de Lyde 
et de Carie appartiendraient aux Rhodiens \ à l'excep- 
tion des villes de Tehnissus et de Solis , pour les- 
quelles les ambassadeurs de Rhodes réclamèrent en 
vain. Les Rhodiens s'aperçurent trop tard de Fim- 
prudence qu'ils avaient faite en dömiant des secours 
aux Romains, et ceux-ci soupçonnéreut bieiilùt et 
avec raison leurs alliés. Pendant la guerre avec Pmée, 
Rome envoya des ambassadeurs aux fles et aux villes 
de l'Asie, pour U s alTermir dans leur attachement à la 
république. Hegelisochus, alors prytanis ou premia: 
magistrat de Rhodes, engagea ses concîloyens à mettre 
les quarante navires, qui se trouvaient dans le port, à 
la disposition des ambassadeurs; les Rhodiens s'y re- 
fusèrent; mais bien qu'ils n'eussent pas repoussé les 
propositions de Persée, ils n'osèrent pas se déclarer 
contre les Romains ^ Cependant Rome n'oublia pas 
cette espèce de neutralité, et moins encore Tofire faite 
par Rhodes de servir de médiatrice entre die et Persée. 
Après la soumission de celui-ci , le sénat répondit à la 
députation de Rhodes, qui était venue le complimenter 
sur sa victoire : « Que l'ambassade avait été envoyée 

I lifiot, c. SS et 54. ^ « 'M e. S6. — i fM XIA e. 4$. 
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troplavd» el non pour le bien général de la Giéœou 

par intérêt pour Rome, mais soulement dans la vue de 
servir Persée » IJlrayée de cette réponse , Taristo- 
cratie de Rhodes fil tout ee qpi'elle put poor se récon- 
cilier avec Rome ; elle snpplia les ambassadeurs ro- 
mains C. Decimius et C. Popilius, qui, dans leur route 
vers laSyrie, avaient débarqué à Lorima (aujourd'hui 
Mamaris), en hce de Rhodes, devenir dans la ville 
pour être tiémoins de ce qui s y passait. Popilius re- 
procha vivement aux Rhodiens tout ce qu'ils avaient 
fut pour Persée pendant la guerre. Son collègue De^ 
cimius se borna à rejeter le hlàme sur quelques per- 
turbateurs qui avaient séduit le peuple. Le sénat de 
Rhodes prononça aussitôt une sentence de mort contre 
tous ceux qui avaient parlé ou agi en faveur de 1 en- 
nemi de Rome. Plusieurs d entre eia avaient quitté la 
ville à Tanivée des ambasBadeurs ; quelques-uns eu- 
rent recours au smdde*. Ainsi Rhodes ne fut dès lors 
plus libre que de nom ; mais ce ne fut que forcément 
qu'elle resta fidèle aux Ronuiins dans la guerre contre 
Mithridate, auquel, seule de toutes les fles grecques, 
elle opposa une longue et héroïque résistance. Pen- 
dant la lutte de César et de Pompée, les flottes de Tile 
combattirent tantôt pour l'un, tantôt pour l'autre en 
se distinguant dans toutes les aclions ^. Après la ba- 

• Ttt.4if., XLV, e. S. — > /M c. 4. 

4 Oanr, 4t MXp eM, TU, nu. Ce passage manque àtm Mwnîiis; mit 
il «n dt« mi anln tiré d'one lettre de Leninlus {SpisL Cturo, XII, 1 5 } , 
dane teqnélle tatelni le plaiol de ee que Bbodes lui e férmé le* poriei. 
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au parti de Pompée, puis ensuite aux meurtriers de 
César, quoique Brutus qui se trouvait parmi eux eût 
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Rhodes où il entra par trahison ; il y donna un libre 
cours au meurtre , et extorqua aux habitans tout ce 
qu'il put par la violence et les menaces \ Sous Tem* 
pereurQaude, Rhodes fut dépouillée de sa liberté pour 
avoir crucitié des citoyens romains ^; mais elle la re- 
couvra dans lesdarnières annéesdurègue de ceprince^ ; 
enfin die la perdit irrévocablement sous Yespaaien, 
qui la déclara province romaine 

äous G>n8lantin, Rhodes devint capitale du théma 
cibyiliagtique, puis siège d un archevêché dont rele- 
vaient quinze évéques. L'histoire byzantine parle sur- 
tout de Tiie à l'occasion de la construction de Sainte- 
Sophie, pour la coupole de laquelle on employa les 
bi iijues blanches et légères fabriquées à Rhodes [xii]. 
Sous le règne de Moha^^ia et dans la douzième année 
de celui de Constantin (653) , les Arabes s'emparèrent 
de Rhodes. Ce fut à cette époque que neuf cents cha- 
meaux emportèrent les débris du colosse. Les histo- 
riens byzantins nous laissent incertains sur l'année où 
les Arabes quittèrent Tlle; mais, suivant toute probabi- 
lité, Us durent en partir l'année suivante (654)» lors- 

• Anrrliiis Victor, in Marco ßruto. 
a A|>pi<tuus, de hello cn-i/i, IV, c, 72. 

3 Jnno ab urbe conttilâ 797. I)io üa&stlLS I. IX. 

4 Jnno ah urhecondiià 80G. Tacttus^XlI. SaetOOiuv'A Vf fa (?f«adîi, c aS. 

Siiclouius, ta f i'si>as.jC. 8. Sextus Rufus. Paulus Diaconuâ. Eutropius, 
in f esfHutanv, 
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que leur flotte eut été défaite dans la baie de Phœ- 
nica ' . Toujours est-il que cinquante ans plus tard , 
nom l'eraperenr Anastase, Rhodes étaîl de nouveau le 
point de ralliement des escadres byzantines. Lors du 
partage de I tinjjire grec par les croisés, elle fut le lot 
d'un prince italien, dont rfaistoire ne nooaa pas transmis 
le nom: en 1949, elle tomba au pouvoir des Génois; 
Jean Canlacuzène, échunson de l'empereur Joannes 
Ducas. essaya de la leur enlever ; mais Villehardomn, 
prince d'Acfaaïe, qui allait alors refoindre saint Louis 
en Egypte, réunit ses forces aux leurs, et Cantacuzène 
fut forcé de se retirer. Ducas envoya ensuite le pro- 
tosebaste Théodore, qui expulsa les Génois et réin- 
corpora Rhodes à l'empire Cependant la domina- 
tion des empereurs grecs n'était, pour ainsi dire, 
qu'acddenteUe et firappée d'impuissance; car un sd* 
gneur de la Qualla, gouverneur de Rhodés, se dé- 
clara indépendant . sans que l'empereur pût étouffer 
cette révolte , et des pirates turcs dévastèrent impuné- 
ment cette lie, ainsi que ceDes de Khios, deSamoa et 
d'autres dans l'Arehipel [xiii]. 

Guillaume Villaret, grand -maitre de l'ordre de 
Saint- Jean, profitant du désordre qui régnait à Rho- 
des, résolut d'en chasser les Turcs et de la conquérir 
pour son propre compte. Son frère et suoceaseurlfoul- 
que de Yillaret exécuta ce projet; il demanda, avec 
ragrément du pape Clément V et de Philippe-le-Bel, 

4 

t Thcopbanes, t. xm. Const., 654. 

» Mict'ph. Gregora», 1. il. \ le Dictiofinatrr gé^grapltique de Mar- 
tiaicre. 
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l'inTQBlünfe de l'tte à remperaiir grec AndronicoB . 
s obligeant à expulfer les corwrires tares ' et à lui four- 
nir tous les ans un corps auxiliaire de trois cents che- 
iraliers. lies ambsmdears chargés de ces proposîti^ 
ne f^ouvant pas les fiareacoepler à Gonstantinople, les 
chevaliers mirent le siège devant Rhodes, qu'ils em- 
portèrent d*assaiit et, en moins de quatre jours, Us 
furent maîtres de iDot le pays et des autres fles voisin 
tdles que Nysiros, Leios , Kalimno, £piâCopi, Simia 
aKos^ 

Kos ou Longo, célèbre par ses fruits, ses vins et 

la naissance d'Hippocrale et d'Apelle , était la plus 
étendue et la plus importante de ces îles. Foulque de 
klaret la fortifia d*un chftteau flanqué de quatre tours 
carréest et ses successeurs embeffirent oe bailliage et 
cet évéché de magnifiques édifices en marbre ^. Le 
port de Kos, autrefois commode et sûr , est aujour- 
d'hui comblé par les sables; cependant la ville attire 
encore les voyageurs, par ses anciennes inscriptions 
grecques, et par son fameux platane, le plus beau de 
tout rArdupel K Simia, dont la richesse consiste prin- 
cipalement en vin et en chèvres, vient immédaHement 
après Kos; elle est célèbre de nos jours par ses plon- 
geurs qui vont détacher les ^nges du fond de la 
mer S comme elk Tétul mrirefob par ses charpentiers 

I Vcrtot, h IV. D*«prte Paebjnm, VU, c So et 3f . «t BerranlM 

S Vcnôt, VI. — 3 M. — A IM, p. 461, éd. d'AmsteHam. 

5 r«^age pmntfH» de Chobeul-GwlBar, L 

6 fM Vcrtot. Jperfiu iopogmpkifiiit pmdvH W ^tvfH* 
UifMt, p. 88, par J.deHftniiiier. 



üigmzeü by LiOOgle 



DE L'EMWKE pTTOMAK. 375 

qui avaieot la réputatk» de oomtrdre les mdNem - 

navires. Lt* grand-maiüe fu ele\er dans cette ile une 
tour de ägoaax pour servir de oommunicatioa «Ure 
die el Rhodes Epscopi , tombée de nonvean aa 

pouvoir des piialcs lurcs . leur fut encore une fois 
enlevée, dix ans après la conquête de lihodes 
par une flotle de cKjl galères sous les ordres do com- 
mandeur Gérard de Pino; toi» les hommes capables 
de porter les armes furent massacrés , les vieillards , 
les femmes et les enfans vendus coimne esclaves [xiv]. 

Hélion de Villeneuve, successeur de FoDli|ue et 
conquérant de niiodes. répara les murs délabrés de la 
ville, qu il entoura d'un nouveau rempart élevé à ses 
frais, n s'occupa surtout «Rétablir et d'entretenir de 
nombreuses garnisons, tant à Rhodes que dans les iles 
qui en dépendent Dix ans après, lors de la première 
croisade, les galères de Rhodes, réunies à celles du 
pape, de Venise et de Chypre, levèrent, le 38 oc- 
tobre 1344, Smyrne à Ouinourbeg [xv], prince d'Aï- 
din. Dieudonné de Gozon, chevalier du Dragon, suô» 
cesseur d'Hâion de Villeneuve, défit, en 1436, une 
flotte turque à la 1 lauicur d'Irabros ^; il fortifia les fau- 
bourgs de Ilhodes d'une enceinte de murs, et pro* 
longea dans la mer la digue du port des galères^. Son 
surnom de chevalier du Dragon lui fut donné pour 
avoir tué un énorme serpent (probablement un de 
ceux qui ont valu à Rhodes ses anciens noms dont 

1 Verlol, p. 4<ift» 

« Volot, V, p« 53o. — 1 Mé,, ^ 5$3. — 4 /W , p, 56tt. 
i Of (ev<« M grvc, el M ca pMokim, «Tapiii BoelMun. 

T. III« 1Ö 
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]eft dépouilles furenl BUspendueB au-dessus de la porte 
de la TtUe[xvi]. Lorsque Mohammed l" prit Smyme 

à Djoundd , il s^empara aussi de la forteresse voisine 
de la ville, appasteuaiit à l'Ordre; le graud-maitre 
Pliilîberl de Naillac, mandé à ce sujet devaut lui, 
demanda en échange une possession equivalciUe dans 
une autre partie du territoire ottoman. Mohammed T' 
y consentit et lui céda le port d'Halicaniasse, dont 
Philibert s'était d^ empmré en 14U; ü le fortifia 
d'im château, pour la coastniction duquel le cheva- 
lier allflmift"^ Pierre Schlegelhold employa, eu vé- 
ritable barbare , les mines du mausolée de la reine 
Artémise Jean Lastic, qui fut élevé à la dignité de 
grand-maltre en 1437, s'(0ccupa, dès son installation, 
d'ajouter de nouveaux ouvrages aux fortifications de 
Rhodes, pour s'opposer aux projets hostiles du sultan 
d'Égypte. Celui-ci, se fondant sur la possession anté- 
rieure par les Arabes, des îles de Rhodes et de Chy- 
pre, les déclara sa propriété, et envoya une flotte de 
dix-huit galères qui devait appuyer ses prétentions. 
Cette flotte s'empara dé la petite île de Casteirosso 
sur laquelle les dievaliers avaient bftti un fort, et fit 
une descente dans l'ile de Rhodes le 15 septembre 
1440; mais elle fut obligée de se retirer avant d'avoir 
pu mettre le siège devant la capitale ^ Quatre ans 

I D'apr^ DttCM, XXI, p. 60, cl XXH, p. 64, le grand -maître dc 
coMlraisit PWiûnîon (Caslelltim Pctri), aujourd'hui Bodroun, qu'aprt*s vn 
•«oir obtean la pennissioa du sulm. D'aprèi Vertot, tu CMitraire, VII, 
p. 36, il en «mit dumè «npiMTaat une garniMm latare. 

• Wùatmm, 

l Varlol, VI, a, p. M. 
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après , au mois d août de l'anDée 1 4ii , une armée 
égyptieme aborda à Rhodes, et assiégea la ville pen- 
dant quarante-deux jours sans pouvoir s'en rendre 

maître. 

Peu après la prise de Constantinople, Mohammed II 
reçut, dans son palais d' Andrinople, les ambassadeurs 
des États de r Archipel , panni lesquds se faisait resnar^ 

quer Tabsence de ceux de Rhodes. Mohammed, déjà 
iintédurefusfiiit parlegrand-mattre de lui payer un 
trflMt, hn déclara la guerre. Une flotte de trente na- 
vires ravagea les côtes de Cai io cl les îles de Kos et de 
Rhodes , d'où elle ramena un imm^se butin et un 
grand nombre de prisonniers Plus tard, Hamzabeg 
parut dans les eaux de T Archipel avec une flotte de 
cent quatre-vingts voiles; après ses entreprises sur 
Leabos et sur Khios, dont nous avons parlé au com- 
mencement du règne de Mohammed, il assiégea pen- 
dant vingt-deux jours le foi l de Kakheria dans l'ile 
de Kos; mais n^ayant pu le réduire, il se rabattit sur 
Simia, d*oà il fui également repoussé. H partit alors 
pour aller dévaster les ilcs de Rhodes, fk» Lcros, de 
Kalamos et de Nisyros, appartenant comme la pre- 
mière à Tordre de Saint-Jean. Les Ottomans abordèrent 
à Rhodes près du village d'Archangelon ^ ; mais leur 
excursion n'eut d'autre résultat que l enlèvement de 
la jeune poptdalion des deux sexes, qui fut emmenée 

t nucas, c. XlilIIt p, 181. 

■ ièid, V«rlol» qui ne Goaiia!ssBil pas le pa agr dr Duca^, apf^ile rc 
faii LtadiiM^io, II, p. tt9. 
3 Vartoi, II, p 119- 



Digitized by Google 



276 HISTOIRE 

en esclavage. Legrand-matlre, Jaeqnea de Wlly, ators 
en guerre avec les Mamlouks, les Turcs et les Véni- 
tiens, dont la flolte forte de quaiante-deia galères' 
bloquait le port de Rhodes , entama des n^godaliona 

auprès de Moîiaiumed; le sultan refusa d abord les 
passeports que le prélat grec, Démétrios Numphy- 
lacos, demanda pour le commandeur Sacconay Mais 
lor^u'il projeta plus tard la conquête de Trébizonde, 
voulant s assurer de la paix dans TArchipei , il ac- 
corda les passeports en question. Dès leur réception, 
le grand-maîlre . Raimond Zacosta. s'empressa d'en^ 
voyer à G)nstantinople le maréchal Guillaume, com- 
mandeur de Villefranclie , qu'il fit accompagner de 
deux Grecs de Rhodes. Guillaume conclut, en 1461, 
le premier armistice entre les chevaliers et les Turcs; 
I Mohammed le signa pour deux ans et se désista de sa 
demande d un tribut ^ 

Les guerres successives du sultan prolongèrent de 
quatre ans la trêve dont nous venons de parler. Mais 
en 1 467 . trente galères turques débarquèrent à Rhodes 
'if s troupes nombreuses qui dévastèrent les chàteaux- 
forts de Lindos, d'Héradée, de Drianda, de Gatauda 
et les villages d'Archangelon et de Neubourg ^. De 
nouveaux armemens de la marine turque, destinés en 
apparence contre Rhodes, vinrent jeter une seconde 
fois la terreur dans Ftle ; mais ce bruit, propagé par le 
sultan , ne servit qu'à masquer ses projets sur N^re- 
pont, et Rhodes put jouir d'ime tranquillité passagère, 

I Vtftot, U, p. IS7. - > iM, p. iSi. ~ S ièid,, VII, %, p. f4i. 
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peodani Iw goerrag eoDUe les YénilieiMi. Cependant 

lorsque la paa, conclue avec la république, eut laissé 
les flottes ottomanes inoccupées t Pierre d'Aubusson, 
prévoyant que cette inacdon ne pouvait être de longue 
durée, songea à se prémunir contre l'éventualité pro- 
iMible d'une attaque. Peu de temps avant la mort de 
Jean d'Unino, le dernier grand-mallre« Pierre d 'An- 
buâson. n'étant encore que grand-prieur d'Auvergne, 
avait fait construire à ses propres frais deux nouvelles 
tours du côlé de la mer, versiimonia, et une troisième 
près de Sainle-Mar^ucrile Par dos circulaires adres- 
sées aux grands-prieurs il appela tous les chevaliers 
del'Ordre à RlKKles, pour coopérer k la défense de 
ce boulevard de la chrétienté. Mohammed envoya au 
nom de son fils Djem, gouverneur de Karamanio, un 
espion auprès du grand-mattre, sous le titre ofiSciel 
d'ambassadeur : c'était le renégat grec DémétriusSo- 
fian; il offrit la paix à TOrdre sous la condition d'im 
tribitt annuel. lie grandHBialtre, informé par ses agens à 
Conslantinople que cette offre n'était qu'un moyen dé- 
tourné de gagner du temps jusqu'à l'enlier armement 
de la flotte, feignit de se laisBer prendre pour dupe; afin 
d'assurer la libre traversée des chevaliers qui accou- 
raient d'Europe à la défense de Rhodes, il demanda 
que le sukan se désistât de sa demande de tribut, ou 
qu'il lui accordât du moins un délai de trois mois, pour 
obtenir l'agrément du pape et des princes chrétiens. 
Déroétrius Sofian revint une seconde fiois à Rhodes, 

I Verlot, VIÎ, a, p. i54. 

a ihid,, p. t6o, qui l«cil« tcstualkneot. 
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porteur d*uiie propositioii du «iltan qui dégnisail ]e 
tribut demandé mm le nom de présent annuel, pour 

point blesser la fierté de l Ordre. Le grand-maiire 
pienHsta dans aon refus; cependant ü fut oondii un 
nouveau trailé qui assurait b liberté du oommerceet 
qu'un second envoyé turc vint ratifier (1479) 

Pea confiant dans la trêve qu'il venait de signer, 
Pierre d*AubusBon s'empressa de faire la paix avec le 
sultan d'Égypte et le prince de Tunis , en stipulant 
expresséinent avec ce dernier qu'il laisserait sortir du 
port de sa capitale, en cas de nécessité, trente mille 
Diinots de blé (â8 ociobre) *. Dans le chapitre assem- 
blé, il fut unanimement résolu que, pendant la guerre 
dont personne ne se dissimulait la prochaine eiplo- 
sien, le grand-maître aurait la direction suprême et 
absolue du trésor et des forces militaires. D Aubusson 
cfacnsit pour ses cpiatre Keutenans, le mattre de rh6^ 
pital, l'amiral, le chancelier et le trésorier de Rhodes; 
il nomma son frère aîné, Antoine d'Aubusson, vicomte 
de Montheil , général en chef des troupes , et donna 
le commandement de la cavalerie au grand -prieur 
de Brandenbourg , Rudolph de Walenberg. Il fit 
abattre les maisons et les arbres sur les dehors de la 
ville, et raser les églises de Saint-Antoine et de Sainte- 
Marie de Philérémos ^ Mohammed, informé de ces 
pr^iaratifs, et sans attendre l'entier équipement de sa 
flotte, envoya, le 4 décembre 1479, Mesih-Ptecha 
avec ime escadre à Rhodes, pour reconnaître Tétat de 

» Vertot, VII, a, p. 162-» C5. 

> Vertot« p. 167. — 3 Ibid., |». 169. 
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rtle [xvii]. L'amiral ottoman jeta Tancre devant le fart 

de Fano, cl lança dans la campagne quelques détache- 
mens de âipahis que le grand-prieur de Brandenbourg 
força à se rembarquer. Repoussé de Rhodes, Mesîh- 
Pascha fit une descente dans l'île de Tilo, appartenant 
à l'Ordre, pour j surprendre le fort; mais il ne put 
e&écuter son prq|et, et il alla dans la baie de Fesika 
(anciennement Physcus) ' attendre le printemps et 
Tar rivée de la grande flotte ottomane. Vers la fin du 
mois d'avril de Tannée 1^80, elle sortit des Darda- 
nelles forte de cent soixante navnres longea les cdtes 
de Rhodes , en se dirigeant vers la baie de Fenika, 
pour y prendre des troupes de débarquement, et re- 
parut devant Ffle le 93 mai 1 i80. 

Cette entreprise contre les chevaliers de Saint- Jean 
fut inspirée à Mohaouned par trois renégats : ils lui 
présentèrent chacun un plan des fortifications de la 
ville de Rhodes: et tous Uois par la buile expièrent 
leur trahison par une mort misérable : c'étaient An- 
toine MeligaUo, noble grec de Rhodes, qui avait 
<*îjpéré , en reniant sa Ibi . réparer la fortune qu'il 
avait dissipée; Démélrius Solian, natil' de ^^^rqpont, 
qui avait été envoyé par Djem au grand*maftre, et 
qui passait pour versë dans la magie et les sciences 
occultes; enfin un Allemand, appelé généralement 
maiire George [iviu], qui possédait des connaissanoes 
profondes en mathématiques et en arhilerie. Ce der- 
nier avait d'abord vécu à Rhodes, et était venu en- 



• Voy« r Allas, pl. VU. 

t SatTant les bisluncns ottoman* , srulcnmit toiunic galères. 
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suite se fixer à GûiMtaiitiiioplet où il fiit comblé des 
bveors du snhan. Mesih-Pascha , auprès de qui les 
trois renégats avaient plusieurs fois insisté sur l'oppor- 
tunité el la facilité de laconquélede Rhodes, les pré- 
senta au sultan, à qui ils remirent leurs plans des for^ 
tilîcations de la ville et leurs projets de siege. Ceux de 
naître George ayam été trouvés les meilleurs, ce fut 
d*aprés eux qu'on arrêta les dispositions de Tattaque. 
Pour donner un récit fidèle de ce siège, j'ai visité les 
lieux eu 1 803, l'histoire à la main, bastion par bastion , 
rempart par rempart, et j'espère qu'une exacte des- 
cription topographique servira à rectifier les erreurs 
dans lesquelles ont pu tomber Vertot et Gouffier. 

Surlapointela plus septentrionale derfiedeRhodes, 
(jst située la capitale du même nom. Deux lan<;;iics de 
terre qui se prcyeltent dans la mer, et dont les extrémi- 
tés se rapprochent en s'arrcmdissant en courbe, for- 
ment un port sûr. vaste et profond, dans lequel on a 
élevé une digue qui sépare Tanse des barques de la 
rade des vaisseaux . La langue de terre à gauche des na- 
vires entrans , est situéehors des fortfficatîons delà ville , 
hérissée dans toute sa longueur de moulins à vent, et 
défendue à son extrémité par une tour qu'on appelle 
la Tour des Anges. La langue de terre opposée, éga- 
lement pourvue, dans toute son étendue, de moulins à 
vent à l'extrémité de sa courbe, qui se rapproche de 
la Tour des Anges et forme l'entrée du port, est com- 
prise dans les murs de la ville ; à cette même extrémité, 
s*élève la plus célèbre et la plus importante de toutes 
les tours de Rhodes, qui fut fortffiée d'abord par les 
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Âral>es, puis ensuite réparée et consacrée à saint Ni- 
colas par les chevaliers de Saint- Jean, sous le grand- 
mattre Zacosta. C'est pour ceb qu'elle est encore ap- 
pelée par les Turcs la Tour-Arabe, et p^ir les chrélicns 
la Tour de Saint -iHicolas. A lextéheur des deux lan> 
gués de terre, dont rinténeor forme le port principal, 
le rivage se replie en décrivant une courbe, et forme, 
à gauche des vaisseaux entrans, une baie comblée par 
les sables, et à lear droite un second port appdé port 
des galères, dont l'entrée est défendue, d*nncôté, par 
une tour [xix], et d un autre, par le fort Saint -Eime. 
Ao fond du port principal, s'élèvent immédiatement 
les doubles remparts de la ville, qd sont baignés par 
la mer; au fond de celui des galères est un faubourg 
OÙ on remarque aiyoord'bni la maison du gouverneur 
hors de renceînte des fortifications. Gomme, dans ce 
premier siège, il n*est pas fait une mention particulière 
des sept bastions dont la défense était confiée à des 
chevaliers de sept langues diCKrentes, non plus que 
des portes de la ville, nous en omettrons l'énuméra- 
tion, qui serait ici superflue, et qui a d'ailleurs sa place 
marquée dans Thistoire du second siège. Nous avons 
déjà parlé de Téglise de Pliilérémos, située sur une 
colline boisée et pittoresque, à une demi-lieue au nord 
de k ville. Cette hauteur, qui portait le nom de ïé^ 
glise que nous venons de citer, s appelle aujourd'hui 
SunbuUu (couverte d'hyacinthes). 
A une lieue à Touest de la ville, s'élèye, non loin 

de la mer. le mont Saint-Etienne. C'est là que vint 
aborder la flotte ottomane, et que Mesih-Pascha, maU 
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gré la >-k:<)i]mjse résistance de la garnison du fort 
Sainl-Étieiinc, opéra le débarquement de son armée 
i?t de 000 artillerie. Les troupes ottomanes prireot ans- 
fillôt position sur les hauteurs et au pied de la mon- 
lagne. Deux jours après, le général turc dressa une 
batterie de trois canons monstrueux contre la tour 
de Saint-Nicolast sur la place même oà se trouvait 
auliefois l'église, alors rasée, de Saint-AïUoinc. L'ar- 
tillerie était dirigée par maître George, le seul de» 
trois renégats qui vécût encore. Meligallo était mort 
d'une maladie pédiculaire pendant la traversée; le 
second* Démétrius Sc^an, était tombé dans une escar- 
mouche devant Rhodes, dès les premiers jours du 
siège. Quant à mailre Georçe, une juste punition 
l'attendait dans i intéheur de la ville. Jouant le rôle 
de transfuge repentant, il parut an pied des murs et 
supplia qu'on lui ouvrît les portes. G>nduit devant le 
grand - maître , il avoua franchement son apostasie, 
protestant de son sincère repentir. Mais il éveilla les 
soupçons par les détnls exagérés qu*il donna sur les 
forces et l'invincible artiiierie des assiégeans ; il porta 
le nombre des Turcs à cent mille , et fit une pein- 
ture eflrqmte des seisee canons longs de dix-huit 
pieds, qui lançaient des boulets de neuf à onze palmes 
de circonférence [xx]. Le grand -maitre confia le 
transfuge à la garde de m soldats, qui ne devaient 
pas le perdre de vue un instant, et lui dcmna le com- 
mandement d'ime batterie à son choix stir les rem- 
parts. Les Turcs avaient d^à tiré plus de trois cents 
coups de canon contre la tour de i>ainl-Nicuias, qui, 



du cote lit; ia terre, u ulait plus qu un Pirnas de ruines; 
mais le graod-inattre fit fermer la hrèche par m 
nouveau fossé et un rempart de bols, et en confia la 
défense au commandeur Carette, de langue italienne. 
D plaça au pied du mur qui conduit de la tour de 
Saittt-Niixte à cdle de Saint-Pierre, ainsi que dans 
la |>ai tie inférieure de Ja vilJe, des fantassins appujés 
par quelques escadrons de cayalerie, et fit enfcmcer 
des planches garnies de pomles dans les parties basses 
de la mer que l'ennemi aui ait pu passer à gué. l^a pre- 
mière tentative des Turcs contre la tour , au moyen 
de barques d'arrivage qu*fls amenèrent de la baie 
de Sainl-Elienne, fut \ ivomi nl irjHHJssée: ils se reti- 
rèrent avec une perte de sept cents honunes. Le 
grand-malire célébra l'avantage remporté sur l'en- 
nemi, dans réglisc où on avait {jlacé l'image miracu- 
leuse de sainte Marie de Phîléremos. Le jour suivant, 
Mesih-Pascha, changeant son système d^opérations, 
abandonna l'attaque par mer et la transporta du côté 
de la terre. 11 fit battre en brèche le quartier des juifs 
par huit de ses énormes canons ; le neuvième fut bra- 
qué de Texh^émité de la digue contre les moulins à 
vent de la langue de terre. D Aubusson ordonna aussi- 
tôt de raser les maisons des juifs et d'en employer les 
matériaux à la construction d*un second mur inté- 
rieur, qu il fit entourer d'im fossé. Chevaliers et 
paysans, négodans et houigeois, femmes et enfans, 
rîvaliflèrent de zèle à élever ce nouveau rempart , 
tandis que l'artillerie turque foudroyait le mur ex- 
térieur avec un tel fracas , que le bruit du canon 
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s*eiiteiiAt jusqu'à Kos, située à cent milles à Touest 

de Riiodes, et jujs^qu à Castelrosso, distante de cent 
milles à Test. 

Les bombes lancées par les Turcs daus la yOle fireul 
peu de mal aux habitans : les femmes et les entans s'é- 
ttint réfugiés dans le château que ces projectiles n'at- 
teignirent que fort rarement; la iiamison, de son câté, 
Ils cvilail abi ilée dans les souleri ains des églises ou les 
casemates. Les Ottomans dirigèrent une seconde attaque 
sur la tour de Saint-Nicolas, au moyen d'un pont de ba- 
teaux. Ce pont, assez large pour que six hommes pus- 
sent y marcher de front, s'étendait depuis Tangle de la 
langue de terre, où se trouvait naguère Téglise de 
Sait il- Antoine, jusqu à la tour de Saint-Nicolas. Les 
Turcs, au moyen d'un câble fixé sur le rivage par une 
ancre, étaient parvenus à faire remonter le pont juS'- 
qu'au pied de la tour. Le matelot anglais, Gervasius 
Roger, se jeta pendant la nuit dans la mer, coupa le 
câble, et le pont, abandonné à luiinènie, fut repoussé 
dans la mer ; mais les Turcs le remorquèrent avec des 
barques et 1 adossèrent de nom eau à la digue. Dans 
la nuit orageuse du 19 juin U80 [xu] , commença 
Tassaut de la tour de Saint-Nicolas. Une canonnade 
terrible s'établit des deux côtés : le pont de bateaux se 
rompit [mi] ; une grande partie des assaOlans et quatre 
chaloupes canonnières furent englouties ; les barques 
(Kabordage furent pour la plupart brûlées. la lutte 
dura, sanglante et acharnée, depuis minuit jusqu'à dix 
heures du malin; les T^rcs durent enfin se retirer après 
avoir perdu deux mille cinq cents hommes , parmi 
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lesquels Scndeonaii, le gandjakbe^ de Kastemotmi 

Repoussé dans son iissant . Mesih-Pascha réunît 
toute son artillerie sur un seul point. Cette immense 
batterie fut dirigée tout entière contre la partie de la 
ville voisine de la tour de Saint-Nicolas, c'est-à-dire 
contre le bastion des Italiens et le quartier des juifs. 
Trois mille cinq cents boulets ne tardèrent pas à y oo- 
vrir de larges brèches ; maïs les Rhodiens opposèrent à 
ceue batterie une machine qui lançait au loin des 
pierres d'un volume prodigieux. Cette machine, qui 
renversait les ouvrages des Turcs et écrasait leurs tra* 
vailleurs, reçut des assiégés le nom de tribut, par une 
allusion dérisoire à crtui que Mohammed avait de> 
mandé. On chargent cette machine avec les énormes 
boulets de pierre que les Turcs lançaient dans la ville 
et avec les fragmens de rochers dont ils comblaient 
les fossés; les Rhodiens les entraient, cadiés sous 
des cr^ ptopurtiques, de sorte que les Tun s ne pou- 
vaient s'expliquer comment ces fossés venaient à se 
vider tous les jours. Pierre d*Aubusaon, s'atlendant à 
un assaut générai, fit poitcr sur les remparts du sou- 
fre, de la poixi de la cire et d'autres matières inflam« 
mables, des cylindres en pierre, et de petits sacs rem- 
plis de poudre et de fer haché . qu'on devait lancer 
sur l'ennemi. 11 lit venir àevant lui maître George et 
le consulta sur ce qu*il convenait de Caire dans cette 
extrême nécessité : Geoi^e proposa une nouvelle cata- 
pulte qui devait détruire les travaux des assiégeans; 

I i)ans Vertot , Merlaheg . geudre d'un Gis de Mahomd; • dan» Breii' 
danbtcb, viri itrmuduim T^ma^ag MUeU. 
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mab oomme les cxnqpB de celle machmei au Hea de 
porter sur les batteries torques, portaient sur les mors 

même de la ville , on soupçonna de plus en plus la 
Gonnivenoe de Geoi^ avec Tennenii, et ce scmpçon 
devint bientôt une cerlitade , après les aveux que lui 
arracha la question. Innocent peut-être de cette se- 
conde trahisoni George expia justement la première 
par le supplice de la potence. Vraisemblablement il en 
était de même d'un autre transfuge qui, mis à ]a ques- 
tion dès le commencement du siège, eut la tète tran- 
obée, après avoir confessé qa'û avait formé le projet, 
par ordre de Mesih-Pascha, d'empoisonner le grand- 
maitre [xxui]. 

Le général en chef de Tannée assiégeanle, voyant 
échouer toute s ses atlaqacb, tenta la voie des négocia- 
tions pour obtenir la reddition de la place, et envoya à 
cet effét un Grec auprès du grand-maltre. Mais celui- 
ci revint sans avoir pu rien conclure. Mesih -Pascha en 
fut d'autant plus irrité, que son avarice aurait voulu 
enlever aux soldats, par une capitulation, le richebutin 
auquel leur donnerait droit la prise de la vOle à main 
armée. Cependant il ordonna un assaut général et pro- 
mit le pillage. Outre les préparatifi» ordinaires en pa- 
reille circonstance, les Turcs se munirent de sacs pour 
y mettre leur butin, de cordons pour lier les jeunes 
filles et les jeunes garçons, et de huit mille pieux pour 
empaler le grand>roaltre et les chevaliers. Le camp 
turc retentit des c ris à' Allah! [>endant toute la nuit qui 
précéda le jour de l'assaut. La batterie des huit canons 
monstres avait la veille tellement ballu le quartier des 
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jui&, iqpie les mm de b yiUe étannt, ea cet endroit^ 
entièraiieiit détruits, et les fossés comblés jusqu'au 
bord. 

Le veodredi 38 juiUet 1480, le même jour où mie 
flotte otlomane abordait à Otranto, mi coup de mor- 
tier ' donna le signal de l'assaut au lever du soleil. 
Les Turcs s'ébncèreot avec one irrésistible impé- 
tnoeîlésiir la brèche, où trois mUle dnq cents d'entre 
eux engagèrent un combat terrible ; derrière eux se 
pressait mie armée de quarante mille hommes qui 
attaqua k ville par tous les points à la fois. De part 
et d autre on fil des prodiges de valeur ; les assié- 
geans se précipitèrent sur la ville , dit Seadeddin , 
« comme des lions déchaînés sur leur proie * ,1» et 
le;s assiégés combattirent, suivant l'expressinii (]( lirei- 
denbach, « comme les Machabées pour leur religion et 
leur liberté^ » Déjk Tétendard de Mesih-Pascha était 
arboré sur les créneaux, déjà quatre échelles adossées 
à l'intérieur du mur haut de viugl pieds ^ qui fermait 
le quartier des juifs, livraient passage aux assiégeans, 
lorsque Mesih -Pascha fit crier sur les remparts, « que 
le pilk^ n était pas permis , et que les trésors de 
Rhodes appartenaient au sultan. » Cette prodamotion 

a Le a8, d'après Breidenbacb ; le 27, d'aprè» Verlot, L. VU, a, p. 197. 
• Sindjirdan kourtilan artlanler kibL 

î Nec aliter pro fide eaihoUca et repuhUca christianorum pugnavcre , 
quam oUm glorioti ilaehniai pro cuÜu divino ei Jlebrœorum libeHate prœ- 
liali sunt. 

4 Seadeddiii. Sol.-ikzadé, f. 64» Ali, xxavc itdi. Idiïb, 1. 17a. Dans K 
l'idunzaiLiul - chrar , f. 571, il u eâl (Mirlé que de i'avidilé de l'armef « l 
nulleuaU de l'avance du pasclia. 
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refiroidîl lout-à-coup le lèle des aasiégeaiis. Les trou* 
pes encore au-dehors de la ville refusèrent de mar- 
cher au secours de celles qui s'y étaient déjà engagées; 
et celies-ci furent repoussées par les dievaliers ran- 
gés en ordre de bataille au pied des murs. Les aanégés 
se scTvireiU à leur tour des échelles des Ottomans, sur 
l'une desquelles monta le grand-maître lui-même; et 
ils reprirent ainsi la position qu'ils avaient perdue. On 
vit s'engager de nouveau un combat archarnc (jui 
dura deux heures ; mais enfin l'ennemi, battu sur tous 
les points, s'enfuit en abandonnant son étendard et 
un grand nombre de morts. Les Rhodiens attribuèrent 
leur victoire à l'apparition d*une croix d or, d'une 
vierge toute rayonnante armée d'un bouclier et d*inie 
lance, et d*un chevalier céleste entooré d*im brillant 
cwtége, qui s étaient montrés au-dessus de la place, oû 
flottaiait les étendards de Jésus, de la Sainte-Vierge et 
de Saint-Jean. Tous les historiens ottomans s'accor- 
dent à faire de l'avarice du Pasciia la cause principale 
de la défaite de l'armée ; mais Gaoursin , vice-chan- 
celier de rOrdre, qui a écrit l'histoire du siège, se tait 
a cet égard , sans doute pour ne point obscurcir la 
gloire des chevaliers. A ce dernier assaut, les Turcs 
laissèrent sur les brèches et dans les fossés trob mille 
cinq cents cadavres qui furent brûlés ; pendant les 
trois mois que dura le siège, Mesih-Pascha eut en tout 
neuf mille morts et quinie mille blessés. Lorscpie s'ef- 
fectua renil)arquemenl des troupes otlomanes, arrivè- 
rent deux vaisseaux napolitains, avec des secours pour 
la ville et la promesse de l'intmention plus puissante 
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da pape. Les galèm turques Ycmlarent leor disputer 

le passage : Tun d'eux fut fort maltraité et entra 
néamnoins daos le port ; l'autre se fit jour Tictorien- 
sement à traders toutes les galères de reunemi« qui 
perdirent leur commandant dans ce combat. Mesih- 
Pascha retourna arec les restes de mm année dans la 
baie de Fenika; pim, après aivdir assiëgé sans succès 
le fort de Petronion à Halicamasse, il ramena sa flotte 
àjConstantinopk. Il dut s'estner fort lieureux que 
Bflnhamtned, qui punissait d'ordinaire les dèfhhes de 
ses généraux [>ar h\ mort ou par hi prison, se con- 
tealàt de l'abaisser de la dignité de pascha à celle de 
sMidjak de Gallipofi. Mesih ayant été rayé de la lîrte 

d(?s vizirs ou paschas à trois queues, sa place fut 
donnée à Magnesia-Tschelebi , qui jusqu'alors avait 
réuni dans sa personne les chai^ déjuge des ar^ 
mées d'AnatoHe et de Roumilie. Depuis lors ces deux 
fonctions furent séparées. Le molla Moussliheddin- 
Kastelani fat nommé juge de Tannée de Roumilie, el 
le molla Ha^-Hasanzadé de celle d*Anafolie. Dans cette 
même année du siège de Kiiodes, moururent le molla 
Khosrew, un des plus célèbres scheikhs du r^ne de 
Mohammed, et le sehe&h Koadieddin Attanadé. Le 
premier est l'auteur des Perles * , ouvrage fondamen- 
tal de la junsprudence ottomane ; le second, on des 
phis teneux disciples da sch^kh Aksdiemsedifin , 
qui avait découvert le tombeau d'£youb au siège 
de Constantinopto. L'année 1480est encore marquée 



1 IXo«mr^f-«Mff« (lei pwin dm im Im), Vojei CmuHUÊdam m mébUmfs- 
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ohei kB Ottomans par Tabolîtioii de la dignilé du 
Naidboiil-eBGliraf (chef dea émrs), ioalitDie acw 

Mohammed 

Mohamoied se conaola du malliear de aea armea, 
en disant que aea titNipea n'ëlaiem înTm^ 

qu il les commandait, et voulut leur rendre Téclat 
qtt*elles avaient perdu dans la campagne de Rhodes. 
Dès le commencement du printemps de 1481, les 
queues de cheval du sultan furent plantées sur le rivage 
asiatique comme signe d'une expédition en Asie. Mo- 
hammed ne dit à personne, suivant les principes qu*H 
s'était tracés , le but de cette campaerne, de sorte qu*on 
ignorait si elle était dirigée contre le sultan d'Egypte 
on contre Rhodes. L'armée se vendit de Scntari vers 
Gebisse; mais à peine ani\c à Khounkiar-lschaïri 
(la prairie impénale) située entre ces deux villes, le 
siiltan, dont la santé était depuis quelque temps chan- 
celante, dut s'arrêter ; il avait espéré pouvoir se guérir 
par une nouveUe conquête, lorsque la mort le surprit 
au milieu de son armée, lejeudi 3 mai 1481 (4rebioul- 
ewwel) dans la trentième année de son régne, et la 
cinquante-deuiième de son âge. U laissa ainsi le monde 
4anB Tînœrtitude sur la question de savoir contre 
quelle puissance était dirigée sa dernière guerre. Le 
titre de conquérant par lequel l'histoire ottomane le 
distingue des autres sultans, lui est dû, non seulement 
pour avoir conquis Byzance, mais pour avoir étendu 
en tous s^ les bornes de i empire. Quelques historiens 
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européens ont, sur la foi de Spandugino, beaucoup 
exagéré les conquêtes et le génie de Mohammed H; 
c*eg| le devoir de riiîsloriea oonscieiicieiix de peior 
les témoignages de ses prédécesseurs el de rectifier 
leurs erreurs. 

Mohammed, dîMol^ils, a conqiria dem empires, 
quatorze royaumes et deux cents vûles, et pour justi- 
fier leur assertion par son génie, ils citent ces paroles 
que Spandogino dil avoir été gravées aiir sa tombe : 
« Je voulais soumettre Rhodes, et subjuguer l'Italie. » 
Mohammed a en effet conquis deux empires, celui de 
Byzance et eefail de Trébizoïide, et même plus de deoz 
cents villes, n on entend parler de tons les boni^ et 
villages des pays qu il soumit; quant aux royaumes, il 
y en a trop de Imoitié; car en comprenant sons ce 
nom la Servie, la Bosnie et TAlbanie, c'est tont au 
plus si on peut rappliquer à la Moldavie, à laMorée, 
à la Karamanie et à Kastemoimi. H fondrait donc, 
pour trouver les sept autres royatunes , considérer 
comme tels Négrepont, Céphalonie, Lesbos, Lemnos. 1 
Imbros et Tassos. L'inscription du tombeau de Mo- . 
hammed [xxiv] , téUp qu*dle est diée par Spandugino, 
repose sur une preuve tout aussi peu convaincante et 
n'est qu'une pure fiction; il ne s'y trouve pas un mot 
stir Rhodes et lltalie. Ce tombeau est placé derrière 
le maitre-autel de la mosquée que le coiupiérant lit 
äever à G)nstantinoi^; les sultans ses prédécesseurs 
reposent k Brousa. 

L impartialité hislori([ue ne saurait non plus ad- 
mettre quelques traits de cruauté, qu'il a plu a ci^rtaiiis 

'9* 
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hifllorieiii de prêter à Mohammed. Ainsi, pur exem- 
ple, rien n'autorise à supposer qu'A fit ouvrir le ven- 
tre de quatorze pages, dans le but de découvrir celui 
qui avait mai^ les coDOQmfareB d'une pauvre feauœ; 
qu il trancha la téte de sa propre mam à Irène, son 
^clave favorite, pour apaiser les murmures de T armée 
sur sa molletBe ; que voulant punir k V ioiatiûu du harem 
d un pascha, il fit empoisonner son fils, le prince 
Moustafa; et enfin qu il installa un ju^o sur la peau de 
son père, qui, par son <M-dre, avait été écorché vif. 
Tous ces &Hb, ainst que beaucoup d*autres doivent 
être relégués dans le domaine des fables. De paraUea 
exagérations sont indignes de la sévérité de Tbistoire, 
et elle doit se bmier à prononcer une sentence impar- 
tiale sur la cruauté de Mohammed, ses passions hon- 
teuses, son génie et ses institulions. Le fratricide par 
lequel 0 commença son r^ne, les massacres desgar- 
msuns fidèles à leur devdr, les exécutions de la fomüle 
impériale de Trébizonde, du roi de Bosnie, des princes 
de Lesbos el d*Athènes, crient assex haut contre lui, 
sans qu il soit böwin d y ajouter; la fleur delà noblesse 
des villes conquises reléguée el flétrie dans le harem, 
Todieuximpôtprélevé sur lajeunessemàle delà Grèce, 
du Pont, de Gènes, de Venise, de la Servie et de la 
Yalachie, prouvent assez ses infâmes penchans. La ré- 
sistance à sea désirs était punie de mort. C'est ainsi 
que périrent, martyrs de leur honneuret de leur foi, 
les fils du grand-duc Notaraü. mb a mort après la con- 

I S|>andugino, |>. 0; cl 68. 
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qttèle dé Gonslanlkiople, la BoUe et courageuse filk 

d'Ërizzo, massacrée au siège de Négrepont . et le fils 
du protovertnire Phranzès, que se» quatorze ans ne 
piBreot rnmr de h pesaSon el de la yen^aance du 
sultan. 

SI le» Byzantina et leahiikNrienaeuropéeDa contenu 
pondiui de Mohanuned, tels que Barleüva ei Gàoonki* 

<pii ont raconté comme témf)iiis oculaires les sièges 
de Scutah et de Rhodes, chaînent de couleurs som- 
bres le portrait du conquérant et Teiagèreiit en 
mal[3ütv], d'autres historiens. Spandugino Giovio et 
Sansovino par exemple, ne sont pas moins éloignés de 
la yérité historique, en louant Mohammed outre me-| 
sure. Ainsi Spandugino prétend qu'il avait été à moi- 1 
tié converti par le patriarche grec Scliolarios, et que. ' 
dans les derniers temps qui préoéd^^nt sa mort, il 
était devenu grand adorateur de reliques , et faisait 
brûler constanunent des lampes devant elles. Giovio 
va plus loin, et affirme qu'il aimait particulièrement à 
lire l'histoire d'Aleian^ et ceUe de Jules César 
en outre, il lui donne gratuitement la coniiaissaiice du 
grec, du latin, de Tarabe, du persan et même du chai- 
déen . Sans nous arrêter à toutes ces fictions , nous trou- 
vons des preuves bien autrement éloquentes du génie 
de Mohammed dans ses conquêtes et l'agrandissement 
de son empire, dans ses fondations d'écoles, de mos- 
quétâ et d liùpilaux, dans la protection qu'il accorda 

< Les Oneotaux ne comiaisseot l'histoire d'Alexandre que sou» U fanam 
du roman on du poëme épique, «1, d«n» la littérature ouonuie, le n» de 
Jule» César est i peine eonou. 
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aux fldenoes et anx art», el dans le floin qu'il mkàcnl- 

tiver lui-même les lettres et la poésie. Enfin ses lois 
admiiûfitratives, ses réformes dans Tannée , ses insd- 
tutioiis, les ceuvres nombreosea des savans qui illus- 
trèrent son règne, si elles ne peuvent eflhcer ses cri- 
ïtfes, lui assurent du moins une place distinguée dans 
l'histoire [xxvi]. 



uvRE xvm. 



OowtniHian «t faMiltttioiit polili<|iict é» Mohaonied II. — L» toirieUe 
évdmà vm hk 4'é<«t — Or^nlion de rarmée tt dft Is omit. — . L«s 
ouléiau, les écolei. — lÉdontion scientifique de Mobammed. — Les 
sept vizirs. — Les savans , les poêles, les légistes, les médecins et les 
iàuSkhs. 



Mohammed, immédiatement après la conquête de 
Gonslanthiople, convertit huit des prindpales églises 

eiimosqnét's, et en fit construire quatre nouvelles par 
la suite. De ces douze mosquées de Mohammed , la plus 
remarqnable, par la hauteur et la beauté de ses dûmes, 
est, après A\a-Sophia, celle qui porte son nom, cl (jui | 
est assise sur la quatrième des sept collines de la ville. 
A. la place où était autrefois l'église des Saints-Apütres« 
s'élève la mosquée du conguérani, sur une terrasse de 
quatre aunes de hauteur ; le parvis affecte la forme 
d'un carré dont trob côtés sont ornés d'une colon- 
nade, et dont le quatrième est la façade du sanctuaire. 
La porte principale est en ligne directe avec la niche 
(nûhrab) qui oomspond an malire-aaid des églises 
chrétiennes; les coupoles, couvertes en plomb, sont 
portées sur des colonnes de granit et de marbre ; le 
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long des portiques du panrîs, court un êcA de mar- 
bre poli, qui n'est interrompu que par les baies des 
portes, et au milieu est une fontaine couverte d'une 
coupole en plomb et plantée de hauts cypi^. A 
térieor et au-dessus des fenétrrâ griHéesdu parvis est 
gravée en relief, sur des tables de marbre de diverses 
couleurs, la première sourra du Conn,appeke: Ceiie 

ftt ouvre et qm siMmee kf eenÊn;ét miß porto â'etk' 
trée, oo lit dans un champ d azur la tradition du Pro- 
phète relative à Constanlinople : lis prendroru Con- 
stamùiqfle, et heureux le prince, heureuse l'armée qui 
en/eront la cowjuêie [i] ! 

Sur la ^ande place de la mosquée nommée Sahn 
(le champ), s'élèvent huit collèges ou hautes écoles 
(médresé), et derrière chacun de ces collèges, un l à 
timent supplémentaire (letinamé) avec im grand nom- 
bre de cellules destinées aux étudians. Â ces édifices 
sont contigus les cuisines des pauvres (miaret) , où 
les étudians nécessiteux et d'autres pensionnaires sont 
admis deux fois par jottf; l'hôpital appelé Daresch- 
schifa, c*est-à-dire la maison de guèrison, la maison 
des fous (timarkliané), ki, bàtimeus pour héberger 
les voyageurs et les étrangers (karawanseraî ou khan), 
et enfin des écoles secondahnes (mekteb) pour les en- 
fans mâles. La Ijibiiothèque (kilabkhané) est placée 
dans l'intérieur du sanctuaire, dans une chambre ré- 
servée à cet effet; c'est la première que les Ottomans 
aient fondée à Constantinople. Outre ces édifices qui 
entourent la mosquée, se groupent encore autour 
d'elle, mais dans un cercle plus éloigné, un fésearvoir 
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puUio (sébUdumé), des htSm (hamam), une biblk>- 
thèqye, une école destinée à renseignement des tra- 
ditîoiiB orale» du PïTophète, un parvis avec jm sofiii, et 
un Gonetière avec un mausolée (toarbé), près duqud 
se trouve le toinbeau de la sultane Alimé Khaniui, 
mère de Mohammed II 

Outre la-nioÉquée dile du conquàwu^ Mdhinimed 
en fonda encore trois autres, savoir : celle d Kyoub, 
le compagnon d'armes du Plrophéte, dont le tombeau, 
découvert si à propos au siéf|e de GoostHitmople, 

donna un nouveau courage aux assaillans ; celle du 
grand-scheikh lk>kliari, à la porte d'Ândrinople, près 
des murs de la ville contre lesquels ce sdnt avait 
conduit l'armée de Mourad II; et enUn celle des ja- 
nissaires (Ortadjami). dans le voisinage de leurs ca- 
sernes [11]. U n'^uta rien aux nombreuses mosquées 
dont Mohammed I" et Mourad II avaient embelli 
Audrinopie et Brousa, les deux anciennes capitales de 
l'empire; mais ses sultanes et ses vizirs y élevèrent, 
BOUS son règiu , quelques monumens que nous devons 
mentionner ici. Kasim- Pascha construisit à Andri- 
nople, sur ks rives de la Tound^ja, une mosquée qui 
porte son nom, et dans laquelle se trouve son tom- 
beau^. Dix ans auparavant, la sultane Atsché, fille 
du conquérant, avait ùâ bâtir dans la même ville 
une autre mosquée, qui fut nommée du nom de sa 
fondatrice ^ ; et quati u aus après la construction de 

t Moaradjet-d^OhswD , H , p. 5 1 1 . L«» épittplMt doinéai ptr Ift hillo« 
liens européen» sont de pure iatcnlioii. 

* lUdji-JUMlfii, b Mammitie^ p. 9. — 1 /M» p. 
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celte de Kasini-Pascha« fut termiiiée celle de la sul* 

tane Silli , fille de Souleiman , prince de Soulkadr et 
épouse deJViohammed ' . Enfin iNlohammed fonda Tan- 
cten et le nouveau Serai, les halles de Tanclen Bezes- 
tan et répara, ainsi que nous Tavons vu plus haut, 
les murs délabrés de G>nstautinople. 

Noua passons mamtenanl des édifices publicsà Tor- 
ganisation de l*État. que les Orientaux se représentent 
comme une maison complète, ou plutôt comme une 
tenle, el qui, dans ses principales branches d'adminis* 
tration , porte des noms analogues k celle idée figurée. 
L'édifice gouverncmentai a pour bases les lois reli- 
gieuses (schéri), les coutumes (aadet) et les onbres 
arbitraires des souverains (kanoun). Sous le nom de 
Porte, on entend le gouvernement lui-même, parce 
que, dès la plus haute antiquité, les affaires des nations 
d'Orient se traitaient à la porte des palais des rois 
I>a Porte étant gardée par des troupes chargées de sa 
défense, on se servit de cette figure pour daigner non 
seulement le gouvernement (SubUme-Porte) , mais 
encore l'armée, dont les dilTerens corps, au nombre 



de quatorze , avaient reçu chacun le nom de Porte, 
£nfin le troisième sens figuré de ce mot a trait non à 
Fempire ou au gouvernement en général , mais spé- 
cialement à la cour et au harem, qu on appelle la mai- 
son OU la Porte de la béatitude (dari ou déri séadet), 
tandis que la pente du gouvernement est nommée h 
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Sublime -Porte de l^empire ou du bonheur (Babi 
dewl^); ainsi 1 empire est fortuné et la cour est hienn 
hoÊreuse, Devant làPorte de tempire cusubiäm Porte 
sont campées les troupes à qui sa garde est confiée, et 
le gouvernement en est donné au vizir. La Porte de la 
Mmiudls conduit au sanctuaire des féBcilés célestes, à ' 
la cour, à l'appaiteiiient des femmes. Dans Vintérienr 
du palais, est la chambre (chancellerie), où se trouve 
le trésor et où s'assemblent les administrateurs des 
finances ; dans la salle , est le sofii (diwan) , place 
réservée aux premiers dignitaires de la loi. Les ap- 
partemens plus retirés sont affectés à la cour dk- 
même. Le kanoun, c*est-è-dve la loi fimdamentide de 
Mohammed II, par laquelle sou dernier grand-^ iz1r, 
Mohammed de Karamanie, organisa Tadministration 
etfiia l'ordre hiérarchique de l'empire, a pour base, 
dans la division des charges de TÉtat et de la cour, le 
nombre quatre^ dérivé des quatre colonnes qui sup- 
portent la tente, et reposant d'ailleurs sur une donnée 
historique, savoir : les quatre disciples de Mohammed 
et les quatre khalifes. D'après cette division viennent 
en pranière ligne les quatre colonnes de l'empire, 
c'cûi-à-dire les r/^// ç. les kadiaskers, les defterdars et 
les fùschandjis; ensuite les agas extérieurs ou com- 
mandans des divers corps de troupes, suivant leurs 
armes ; puis enfin les agas intérieurs ou employés de 
la cour, et les ouieinas ou légistes. Mais avant de pas- 
ser en revue ces diverses dignités, il convient de jeter 
un regard sur la loi fondamentale, Kcmuunjuuné, sur 
laquelle Mohammed II assit son gouvernement. 
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Le iùuMHumaiDé est divisé eo trois AvY^ 
principaleB; la première traite du rang des grands di- 
gnitaires de l*empire ; la seconde, des coutumes et des 
cérémonies »et la troisîèiiie, des amendes pour les dé- 
lits, et des revenus aflèdés aux emplois. L'importance 
du premier chapitre qui nous iuiüe à la hiérarchie de 
rÉtat méntant une mention plus détaillée, et son in- 
telligence parbile demandant quelques connaissances 
' préalables, nous le laisserons de coté pour le moment, 
nous réservant d*en parler plus lard, et nous nous oo- 
cqperons d*abCMd des deux derniers chapitres du Ka- 
nounnamé. Les lois les plus remarquable du second 
chapitre sont relatives aux fêtes de Beiram, à la uiàie 
mphiak, au $ceasu, du sudtan et à l'ordre de Jtioeef- 
sion au trône. Les deux fêles de Beiram, dont l'une 
correspond à la féte des Tabernacles des Juifs et i'au- 
treà la Fàque des Chrétiens, sont les deux plus gran- 
des solennités religieuses iiu calendrier oUonian. jNIo- 
hanuned aboht la féte mortuaire d*Housein et leNewr- 
ouz, ou jour de Tan persan, et diminua ainsi de 
moitié le nombre des solennités célèbres jusqu'alors; 
mais il ajouta un nouvel éclat aux fêtes de Beïram . en 
les instituant fêtes de la cour et de Tempire. « C'est 
ma volonté impériale, est-il dit dans cette loi, que le 
jour des deux fêtes de Beiram on élève un ti'ône sur 
la place publique, devant la salle du diwan, pour la 
cérémonie du baise-main. Mes viadrs, mes kadiaskers 
et mes defterdars, se tiendront derrière moi. Mon 
khociya (précepteur) se lèvera devant les vizirs, ks 
kadiaskers et les defterdars. Les tschaouschs vwndront 



Digitized by Google 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 



3of 



me bwer h iMiii, ainâ que leg 8iiidydd)e^ et lee 

moutéferrikas. cpi'ils soient soldés ou non « Si la loi 
sur les fêtes de Beïram accorde, avec une sorte de Ii- 
béràlité, lafinreur du faatte-mam aux dîvm fonctioii- 
haires de 1 État, celle de la table impériale exclut sans 
difitioction tous les sujets (esclaves) de l^hooueur d'être 
k oottvive du suhan : «Ce n'est pas ma voloidé que 
quelqu'un mange avec ma majesté knpériale. Mes il- 
lustres ancêtres avaient autrefois la coutume de manger 
avec leurs vizirs, mais je Tai abolie » La loi du sceau 
en confère la garde au grand-vidr. «Mon noble ficeao 
est confié à mon grand-vizir ; si on doit ouvrir ou 
fermer le trésor, cela ae fera loigours en sa présence 
onen oelle<|e roesdeAerdars'. » La remise dn sceau 
impérial , sur lequel est gravé le cliiüre du sultan , 
impliqua dès lors avec elle l'investîtore de la plus 
haute dignité de Tempire. A l'exception dn cas dé- 
terminé par la loi de Molianuiicd, pour l appositioa du 
sceau sur la chambre du trésor, le grand- vizir ne 
peut s'en servir que pour sedier les rapports qu*fl 
adresse au sultan ; et comme tous les rappoi ijs doivent 
passer préal^ement par ses mains et que lui seul a le 
droitd'écrire au chef de rislamisiie, cefan-d ne vok 
jamais d'autre sceau que le sien et ceux des lettres de 
créance, que lui remettent en audience solennelle les 
ambassadeurs des monarques étrangers. Le sceau des 
esclaves est indigne du regard du maître. 



K Voyez le Kanounoaœé du sulUn Moluunmed dans la ConsülMtUm 

l'Ktnpire ouüuuiti ^ I, p. t)^. 
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La plus teniUe des lois de Mohammed il est celle 
qui ordonne elsanctioiine le fratricide comme une loi 

d'État, protectrice de la tranquille possession du trùne 
de chaque souverain. L'histoire des républiques et 
des monarchies andeanes de rSarope nous présente 
des exemples de fratricides politiques: ils ont tous été 
justement flétris par la postérité. Mais rien n'égale les 
crimes de ce genre, qm ont de tout temps ensàngfamté 
les sceptres des souverains de l'Asie. Une des plus 
horribles cruautés consignées dans les fastes de Tem- 
pire de Perse, est sans contredit le parricide oommis 
par Darius et cinquante de ses frères sur la personne 
de leur père Arta&erxès, âgé de quatre-vingt-dix ans, 
et la vengeance qu'en tira lenr frère Ochi^ en mettant 
à mort les cinquante assassins et toute leur famiOe 
L exemple donné pai les Kcianides trouva des îmîta- 
teurs dans les Àrsacides leurs successeurs. Ffarahates IV 
(Ferbad) livra au supplice son père, son fils ainé et ses 
trente frères'. L'historien romain remarque à ce sujet 
qu'A y avait une sorte de gloire en Perse à monter au 
trAne sur le corps de son père et de sesfrères^ Mais 
le despotisme persiui n avait pas été jusqu à décréter 
le fratricide et à le légitimer; cette monstruosité était 
réservée an droit politique des Ottomans. « La plupart 
des légistes ont déclaré que ceux de mes illustres fils ou 
petits-fils qui monteront au trùuc pourront faire exé- 
cuter leurs frères, afin d'assurer le repos du monde 
ils devront agir en conséquence. » Osman, le fonda- 

» Juitiiuis . X , j . — ï ibid. , XLH, c. 5. — 3 Ihid.^ c. 4. 

4 Otmaniickc àtaauveijassung {ComiUution de V Empire oUoman). I, 
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leur de Templre, avait donné le premier exemple du 
meurtre de fimflle, en perçant son oncle d*ane flèche; 

Bayezid donna celui du fratricide : Mohainiiied II , 
qui l'imita, voulut légitimer ce crime [m] et i*impo6er 
comme nue loi k ses sDCcegaenrs; mais c^ horriMe 
jurisprudence a écrit en traits de sang la honte de son 
inventeur* et le signalera à jamais au mépris de sa 
propre nation et des peuples civilisés [iv]. 

Après UN uir \ u ainsi éri^^er le meurtre en principe, 
on ne s*ëtonnera pas de lire dans la troisième partie 
(Porte) du Kanoonnamé: «Le prix dn sang que pré- 
lèveront mes lieutenans de police sera, pour un 
meurtre, de trois mille aspres; pour un œil crevé, de 
quinze cents aspres; pour une blessure à la téte, de cin- 
quante aspres'.» Le prix du sang tient le premier 
rang parmi les revenus des magistrats ottomaus ; vien- 
nent ensuite les sommes annuelles payées par les 
puissances chrétiennes, que le sultan partage avec ses 
vizirs et sesdeflerdars, pour laUresser à l'imposi- 
tion de nouveaux tributs et à la rentrée des anciens : 
«Quand les puissances étrangères viennent déposer 
leur tribut à mon étrier iiiipti ial. mes vizirs et nus 
dederdars en reçoivent leur part ^. » Ce chapitre, 
aprèsavoîr donné la liste des appointemens des virirs, 
des bcglerbegs, des deflerdars et des sandjakbegs, 
finit par cette disposition ; « Les descendans de mes 
filles ne devront point recevoir des places de begier- 
begs, mais simplement de riches sancyaks. » Mo- 

* Constitmion de tSn^ire ouoman^ 1, p. 99.- — * IhiU, 
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hamiiied voulait prévenir par là les dangers qui pour- 
raieiit maaaoer l 'empire, â ka deacendims de saManea 

mariées à des vizirs parvenaient à une haute di- 
gnité que celle de sandjakbeg. Cependant cette loi 
ne 8*app1ique qu'aux pelila-filB des anltanes, puisqu'on 
condamne leurs fils à mort dès leur naissance, en ne 
leur nouant point le cordon ombilical. Le silence gardé 
par le Kanoonnamé sur le meurtre des nouveaux nés 
encore en pleine vigueur aujourd hui chez les Otto- 
mans, prouve qu'il était d^uis long-temps passé en 
usage, ou qu'il était impHcitment compris dans le titre 
de la loi sur le fratricide. Ainsi la légalitc du meurtre est 
r consacrée non seulement pour les frères du sultan ' , 
mais encore pour ses neveux et ses petîts-fils. Les 
Arabes, avant Mohammed-le-Prophéte. avaient la cou- 
tume de noyer leurs filles immédiatement après leur 
naissance, et un des plus grands mérites de Moham- 
med , aux yeux de rhumanité. est d'avoir aboli cet usage 
atroce par une prescription du Coran. Comment aurait- 
il pu prévoir que des princes, confesseurs de sa loi et 
s'arrogeant. outre le titre âeprmceties fidèles, celui de 
khalifes, feraient légitimer 1 assassinat par les organes 
mêmes de la religion, et que ces abominables fetwaa 
des légistes s'appuieraient sur une sentencedu Coran 
qui défend expressénieiU de mettre à mur t l innocent, 
mais qui, interprétée dans son sens le plus étendu, 
sanctionne à la vérité toute eqièoe de meurtre ? 

t Mouradjea d'Obaon, HI, p. 3i5. 

* Et-^tnei efchedd min el kad , le désordre est plu« jieriiicieux que le 
mau'tre. 
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Les quatre colonmbs de l'empirü. — Nous uUons 
mamffinant analyser en détail lea dfvefseB parties de 
la ccmstitotion ottomane. Le nombre sacré de quatre, 
comme nous ravonsdéjà remarqué, Bert de base à la 
divîsioii hiérarchique. Quatre colomies supportent la 
tente; qoatreangessont, d'après le Coran, les aootienB 
du trône ; (}uatre vents régnent dans les quatre points 
principaux des régions de l'air ; les quatre msiétres les 
plus célèbres de la vie contemplative qui coexistent 
éternellement, sont appelés, par le sofi. les quatre 
pieux (eiwtad), et le Prophète eut, sur le modèle des 
quatre évan^istes, quatre disdples qd furent les 
quatre premiers khalifes de Tblamisme. C'est d après 
ce nombre quo Mohammed II établît les quatre co- 
lonnes de Templre (erUani dewlet) dans les per- 
sonnes des vizirs, des kadiaskers, des def^erdars et 
des nischandjis, qui sont aussi les colonnes du diwan 
oa conseil-4'État, et qu'on app^e les démon» [v] , 
parce qu*9s doivent avoir la prudence et Tactivité des 
gémes infernaux. 

Les vuns. — lies premièores colonnes de Tempire 
sont les vizirs, c'est-à-dire ks porttfiàx, mA appelés, 
parce que sur eux repose le poids des affaires pubh- 
ques. Dans l'origine il n'y en avait qn*un seul; leur 
nombre s'éleva par la suite à deux et è trois, et Mo- 
hammed le poi ta à quatre. Le grand-vizii^ jouit parmi 
eux d'une autorité supérieure et sans contrôle, Cesl 
le représratant du sultan, le chef suprême de toutes 
les branches d'administration , le centre du gouver- 
nement, le levier par qui tout se meut. De tout temps 

T* iir. ao 
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en Orient, le pouvoir du prince , qui est tomhre de 
Dieu sur la terre, fut exercé par riulermédiaire du 
premier râîr : c'est ainsi que les époques les plus re- 
culées de riiislDire orientale nous montrent le eélèfase 
vizir Piran TVeUé dans le Touran. Djamash, le 
contemporain de Zerdoussht (Zoroastre) dans Tlran , 
BüwrJ^imihr^ vîar de Nouscfairwan-le-Juste, «lorepi 
à la cour de Pharaon. Daniel h celle de Souza. Assaf^ 
grand-visdr de Salomon, comme les représenlans au- 
près des peuples^ des princes retranchés dans Foisi- 

veté royale et leur inaccessible mai( slê ' . 11 est fort rare 
que cette haute dignité se soit perpétuée par succession 
dans une même femille, comme dans celles des Bar- 
mcgliidcs sous le khalifat. des Nizamuul-Mulks sous 
la dynastie des Seldjoukides , et des Djenderelis chez 
les Ottomans. Le grand-vizirat fut héréditaire dana 
celle dernière famille depuis Mourad I" jusqu'à ]Mo- 
hammed H, qui, par l'exécution de Klialil, anéantit à 
jmnais la puissance des Djenderelis et régna dès lora 
seul et sans partage. Lorsqu'une année après il nonmia 
un autre grand -vizir, il ne lui laissa que le comman- 
dement de Tannée, et présida lui-même le diwan. 
Sous le grand-yirirat de Keduk Ahmed-Pascha, con- 
quérant de Kaiïa, de la Karamanie et d'Otranto, une 
drconstanoe particulière amena le rétaUissement des 
anciens privilèges de cette charge. Un jour, un Tur- 
coman entra tout déguenillé dans la salie du diwan, 

I Uutoire des y Um, dr Khondcmir, fil» de Mirkkood; cet (MdlcRt 
ouvrage qui oonlient la de plus de deus cf»t$ Tuîrs se trouve dons ma 
colleclioa. * 
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et demanda dans le dialecte grossier de sa nation : 
« Quel est donc celui de vous qui est l'heureux em* 
pereur ' ? ». A ces mois, Mohammed fat transporté 
de colère, et le grand-vizir saisil cette occasion pour 
représenter au sultan, qu*afin de ne pas exposer doré- 
navant 8ft personne sacrée à rinjnre d*étre ainsi méoon- 
nue, il serait mieux d'abiindonner aux vizirs les af- 
faires du div^n. Mohammed se rendit à ces raisons, 
et depuis lors Tadministration tout entière fut eicla- 
sivement entre les mains des vizirs, et surloul du 
grand- vizir. Pendant quatre jours consécutifis, le sa- 
medi, le dimancbe, le lundi et le mardi, le grand-vizir 
se rendait au serai', précédé par les vizirs, les kadias- 
kers, les def\erdars et les nischandjis. A la porte de 
la salle du diwan, les premiers arrivés s'arrêtaient en ^ 
croisant les mains sur leur poitrine et les cachant soi- 
gneusement dans leurs manches le grand -vizir, 
après avoir traversé la double haie des membres da 
conseil , qn'il saluait et qui lui rendaient son salut, 
entrait dans la salle, où ceux-ci le suivaient deux à 
deux , de sorte que les premiers arrivés devant la porte 
franchissaient les demiersieseuil dn (fiwan Legraild- 
vizir prenait place sur le sofa qui lui était destiné, ayant 
à sa droite les vizirs et les kadiaskers, à sa gauche les 

t Solakadé, f. 64, nom tniumct ce dialacte : MiMib Mouler Am» 
bauut dour, an Aea de : Devrledm Uumi^tir hmtugkuma émr, 

• Gomine oela le pratiquait d^ji du temps de Xéoophon. Voyez ttuu 
grme»t LU, i. t ov itittvœt it» r7f x^pijç r)iç jç^tT^atç; et X^nophon ajoute 
aussitôt : parce que des maiiu cadiies dam oiandtes ue peuvent rien 
enlrepioidi'e. 

i Ail. 
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defterdars et les nisdnmdjis. Devant loi se tenaieiif âe^ 
bout les maîtres des requêtes (tezkeredji) chargés de 
l'espootion des affidres; lereïa-effiendi, ou secrétaire» 
d*État, était aöx pieds da soAi; le grand-ehambellaii 
(kapidjiler-kiayasi) et le grand-maréclial (tschaousch- 
basdii) dek coiirassîstaient au conseil et ]e rendaieiil 
encore plus imposant el plos solennel par leur snile de 
chambellans et de tschaouschs subaltmies. Le tscha- 
ousrhhaschi était chargé de maintenir l'ordre, et était 
appelé pour cette raison le beg dndîwan. 

Les vizirs ont pour insignes trois queues de che- 
val , les beglerbcgs deux, et les sanc^akbegs une 
seole. Aux vizirs seuls appartient le privilège du saba 
de bénédiction (alkiscli) [vi], qui a remplacé le salut 
l^zantin : de nombreuses années i Ils portent des kaf- 
tans de velours avec des boulons et des liserés d'or; 
l'hiver ces kaflans sont fourrés de peaux de zibeline 
Les revenus des vizirs n'étaient dans l'origine que de 
cent mille aspres ; plus tard, ils furent âevés è deux 
cent mille; mais les fiefs dont ils étaient pourvus leur 
rapportaient en outre le quintuple et le sextufrie de 
cette somme. Dix prérogatives inhérentes an grand- 
vizirat mettent une distance immense entre cette di- 
gnité et les vizirats ordinaires. Ces prérogatives du 
grand-viiir consistent : 1^ à avoir la garde du sceau 
imperial , dont on scelle les portes du trésor et de la 
chanceiierie les jours de div^an; â"" à pouvoir convo- 
quer, quand il le juge nécessaire, un diwan partknlier 
l'aprés-midi, dans son propre palais, qui s'appelle la 

• Ali. 
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Ikute-Porle; 3** à être accompagné dii maréchal de 

la cour et des Ischaouschs toutes les fois qu i! \d. de 
chez lui au serai ou du serai chez lui; 4" à avoir tous 
les mcrcrediB la visite des luidîaflkers et des defl^^ 
coiffés des lurbans officiels, avec lesquels ils se rendent 
à la cour; 5"* à recevoir tous les lundis en pldn diwan 
les hommageB des fonctioiiiiairai de l'étrier Impérial; 
6"" à être suivi chaque vendredi, ea dlant à la mos- 
quée, du cortège solennel des tschaouschs (messagers 
d'État)» dei ImteBchiiégire» (écuyera-trancliaiiB) et 
dea nooiefenftag (foomen de la com*), tom avec 
leurs bonnets d ordonnance; 7** à recevoir toutes les 

qu'une ftns par moia chei les autres viiirs; 8*^ à ins- 
pecter la ville , suivi du juge de Constantinople , de 
Faga des jamssairea, du préfet des marchés (mouhte- 
rib) et du préfet delà ville (soubaschi): 9** à recevoir 
les hommages hebdomadaires d^ dignitaires de la loi 
et des sandjakbegg en turban et en habits de cour, 
tandis qu'üa ne vont chei les autres viars que fort 
rarement et avec leurs vêtemens ordinaires; 1 0" enfin, 
à recevoir aux deux fêtes de Beïnun les félicitations 
solennelles des vûnrs, des defterdars, des bega, des 
oulémas et des généraux de 1 armée'. 

Lbs xADiASKBBs. — Les secondcs colonnes de Tem- 
pire et dn diwan sont les kadiaskers ou jugea d^ar* 
mée. Depuis la fondation de Tempire jusqu'à la fin du 
règne de Mohammed, un seul juge d'armée avait été 

> Voj« Commnuhm âm tSmpin oUoitm, U, p. 83. 
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chargé de k haute juridiction des affaires litigieusea 
dans les ptovûices d'£urope et d*Âflie. Mab fai der- 
nière année du règne de Mohanimed amena la division 
de cette charge. Mesih- Pascha fut, comme nous l'a- 
vons TU plus haut, destitué de aon râirat après le 
siège de Rhodes; sa place fut donnée à l'ancien juge 
d'année Magnesia-Tschclebisi , qui eut pour successeur 
dans k siemie le moUa iùttteUani. Le giwd-vîjar M 
hammed-Pascha Karamani , sous lequel fut organisé 
eu grande piotie le nouveau code ottoman, et qui était 
rennemi personnel de Kastellam, repréaonta au sultan 
qu'il devrait y avoir deux juges d'armée : Tun pour 
lea affaires d Europe, l'autre pour celles d'Asie Sa 
proposition fut agréée, et Hacyi-Hasanadé fut en oon* 
séquence nommé juge d'armée concu r remment avec 
Kastellaui et eut pour département l'Anatolie. Après 
les dignités de juge d'année, les plus hautes étaient 
cdles de précepteur du sultan et des princes (khodja) , 
et de moufli, ou premier interprète de la loi jugeant 
en dernier ressort. Ce ne fut que plus turd, sous le 
règne de Souloman-le-Légishleur, que la charge de 
moufti devint la première de toutes les fonctions judi- 
ciaires. On appelle moufti (celui dont la sentence eti 
décisive et sans appel), tout légiste qui, consulté dana 
des cas douteux, rend une sentence que le juge (kliadi) 
met ensuite à exécution [vu]. C'est de ces mouftis que 
Mohammed obtint les deux taoeux fetwaa dont l'un 
autorisa le meurtre du roi de Bosnie, malgré la prCH 

t Solakudc, f. 64, et Tables chronologiques d HaUji Kiulfi, p. 187« 
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messe qu'on lui avai( faite de lui laisser la ¥Îe sauve, et 
doni Ttutre consacra la légalûé du fratricide à chaque 
avènement de souverain. La dignité de premier moufli 
fut conférée, après la prise de Conslantinople, au juge 
de la nouvelle cqiîlale I]|îelal»ulé Kiarbeg Tschelebi; 
par la suite elle tomba en partage au juge d'Andrino- 
ple, Abdoulkérim, et eufin à un mouderris ou recteur 
d*une haute école, Aü^-Arabi. Mais les moufliB 
ii*a^nnent pas encore Finfluence qu'ils eurent plus tard, 
et ne s étaient pas encore élevés, dans la hiérarchie ju- 
didaîre, au premier rang que conservaient encore lea 
kadiaskers d'Europe et d* Asie, et après eux le khodya 
du sultan et le juge de G:)nâlantinople. hes revenus des 
kadiaskersélaient calculés à raison de cinq cents aspres 
par jour, mais les épices les finsaient monter au décuple 
de cette sonune. Ces dignitaires avaient à cette époque 
le droit d'être admis les jours de diwan à l'audience 

• 

du snitan immédiatement après les visirs; ils tenaient 

tous les après-midis, les mardis et mercredis exceptés, 
un diwan particulier dans leur propre demeure [viu], 
et y reoevfôent les juges et les recteurs des collèges. 
'Les kadiaskers nommaient, chacun dans olm parle- 
ment, tous les khadis et tous les mouderris de l'empiret 
à rexceptkm des khadis et des mouderris de GontfUm- 

tinople, de Brousa et d'Andrinoplc. a^aal un re^on^l 
quotidien fixé, pour les premiers à cent cinquante 
aipres^ et à quarante pour ks seconds. Le ginnd-viair 

s'en élait ré&crvé la nomination 

Les DBFTBmuABS. Les Ottomans, poursuivant leur 
métaphore gouvernementale, font des defterdars ou 
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teneurs de livres au ministère des finanooe, la troisiènie 
ooloiiiie de Fempire. Que le mol Afier (regiMre des 
impôts) ait passé des Grecs 'aux Perses cm des Perses 
aux Grecs, c est ce qu*il est difficile de décider; car, 
d'après les historiens orientaux, le défier, ainsi que le 
trùar (khaiiné étaient des institutions des anciens 
Perses. Même après la chute des Kliosroës , et sous la do- 
minatîon des khalifes, on continua d'employer pour 
les registres des impôts la langue persane en Perse, et 
la langue grecque en Syrie et en Egypte, jusqu'à ce 
que le Idialife Abdoul-Mdek y eût substitué Farabe. 
Sous lesSd4joukides, du temps desqudsh plupart des 
teneur» de livres étaient persans, fut adoptée de nou- 
veau la langue persane, comme le fut, sous les suc- 
cesseurs de Djenghiz-Khan, la langue ouigoure par les 
Turcs, et en Il^yptc la langue koplile par les Kophtes. 
Lorsque, sous le règne de Keïkhosrew Ghayassed- 
din n, Karaman, fondateur de la dynastie dn même 
nom, fit mettre à mort les meilleurs teneurs de livres 
persans, il introduisit dans les registres un changement 
consistant à les écrire moitié en persan moitié en turc; 
et c'est ce système qu*on suit encore aujourd'hui diei 
les Ottomans [ixj. Du temps de iMohammed H, il n*y 
avait qu'un seul defterdar (plus tard il y en eut qua- 
tre); on l'appelait defterdar de Roumilie, et il lui était 
adjoint un aide pour les provinces d'Asie. Les vingt- 
sept chambres actuelles, entre lesqudles est répartie 
Tadministration des finances, sont de création récente. 

• roÇc. 
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Les deflerdan étaient admis tous les mardis, avec les 
yfUn, à Tandieooe do fidtan; mais ils ne ponvaieiit 

foire que les rapports revus et oonsenlis par le grand- 
mir 

Las mscHAimiis. — Les niscliandfis, ou secrétaires 

pour le chi£fre du sultan, complètent le quatrième 
^ippiii de rédifice politique des Ottomans; ils étaient . 
dans l'orig^ine, à proprement parler, secrélaires-d'état, 
et, comme tels, membres du diwan. Le reïs-oul-kout- 
tab, ou chef des écrivains, ne siégeait pas encore au 
conseil; ce ne fut que long-temps après qu'il prit le 
pas sur les iiischandjis ; la dij^ité de ces derniers est 
sans action réelle sur les affaires, et n'est guère plus 
qn*un titre honorifique. Le nlscban^i était d*abord 
dans 1 obligation d'apposer lui-môme le ioughra, ou 
chiffre du sultan, à la téte des fermans et des di- 
luâmes; ce sont ses secrétaires qui sont aufourd'hui 
chargés de ce soin. Cette formalité, qui s'applique éga- 
lement à toutes les pièces d'État sortant du cabinet du 
sultan, s'appelle tewkü, c'est-à-dire sanction, et fot 
primitivement remplie, sous les khalifes, par les vizirs, 
et plus tard par le secrétaire-d'état, qui fut nommé, 
par cette raison, êecréiaire-d'étai ea^^édàkmnaite*. 
Conformément aux premières dispositions du kanoim 
ottoman, il était chargé de la révision et de la sanction 
des prqjelB d'œrdonnanoe et de diplômes présenlôs 
par 1ère»; aujourd'hui, au contraire, il y fait seule- 
ment apposer le chiffre du sultan , après que l'exami- 

» Ali. 

> Diwani tewkii, «kos Um KUaküoun, $ 34. 
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naleur des écrits d'État (moumeyif ) . le grand-réfé- 
rendaire (b^iikdji) et le grand-chanoetier (reis), y 
ont m» leur visa (sakh) 

Les AGAS ËXTEEiËtjRs. — De la haute Porte du 
grand-*viiir, nous passons à celle de Vdgk des janis- 
saires, qui, rénni anx autres agas, ou généraux de 
rarmée, forme la classe des agas extérieurs en op- 
position avec celle des agas iniérieun ^ attachés excla- 
shrement à la cour du sultan. Le premier des agas ex^ 
lérieurs est Taga des janissaii-es, qui dans 1 origine 
n'avait qu*un traitement de cinq cents aspres par jour ; 
mais une source particulière de revenu^ , sous le nom 
à'argeni d'orge [x]. augmentail annuellement ces ap- 
p<Hntemens de soixante mille aspres. £n sa qualité de 
cbrf du pouvoir exécutif, Taga des janissaires élut 
sous les ordres du ^rand-vûrir , comme le juge de 
CkMistanlinopie sous ceux du juge d*armée de Rou- 
milie; il passait ordinairement de cette place à celle de 
beglerbeg de Uouniilie ou de kapilan-pascha ; mais ai 
sa gestion n'avait pas obtenu toute Tapprobalion du 
sultan, il était nommé san^jakbeg de Kjutemouni, de 
rnènie qu'un \izir à moitié disgracié descendait au titre 
de sandjakbeg de Gailipoli el d'amiral de la ûotte. L'aga 
des janissaires àdressait directement au grand-vizir, 

ou même au sultan, ses rapports sur les eircoiistan( es 
qui troublaient la paix publique; mais il ne pouvait, 
non i^us que les autres agas, prélever les amendes, 

t Cûnsûttttion de l'Empire ottoman , II , p. 1 1 3 . 
» Jgfmytuii biroun. 
3 Jghajani endtroun. 
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que le préfet de police avait seul le droit de percevoir. 
Dans tes attnbutioitt de l*aga, était la collation dea 
places du corps des jamssaires, sauf celle de secré- 
taire , qui était à la nominatioQ du grand-vizir et que 
l'on donnait généralement à un homme étranger à 
cette institution, afin de pouvoir ainsi contrôler lea 
actes administratifs de Taga. Sous Mohammed II, le 
nombre des janissairea était encore le même que celui 
qui avait été adopté peu après leur création ». La dis- 
ciphne du corps avait été mise sous la protection du 
hàton, auquel étaient soumis sans distinction soldats et 
officiers; dans une expédition en Karamanîe, Mo- 
hammed fit donner la bastonnade à tous les officiers 
des régimens rebelles Nous avons déjà parlé de l'in- 
fanterie régulière des azabs, dont le nombre ordi- 
naire était de trente mille hommes \ des moselàmens, 
de&yiryas et des woinaii; parmi les chefs de ces di- 
verses troupes, Taga des azabs est le seul dont parle 
rhistoire de cette époque ^. La i avaierie régulière se 
composait des sipahis et des silihdars, entre lesqnds 
on partageait <l*ordinaîre à ]*aile droite et à l'aile gau- 
che les quatre escadrons des cavaliers soldes et des 
éirangen. Les six généraux commandant ces troupes 
formaient le corps des agas de cavalerie; ils avaient 
une paie de cent aspres par jour, à laquelle il faut 

• AU. 

• IfMndjM d'Ohm, m, p. 355. 
i Urii, f. 3i. 

4 GiwIroDdjrlM l. V, p. 7a, éd. de Baie. Atapidcs sab uno duce tiolUcu 
êtipêndia facitmt. 
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ajouter un wpplément de seize à dix-sepi mille aspres 
d argent d'orge; le chitlre total de ces divers corps était 
loin d'atteindre, sons k conquérant, odai anqoel tb 

furent portes par la-suile. Les sipaliis cl les silihdars ne 
comptaient qu environ deux mille hommes; les quatre 
escadrons seulement mâle chacun, de sorte qœ tonte 
la cavalerie régulière ne s'élevait pas au delà de huit 
mûle hommes [xi]. En revanche , les akin<jyis ' étaient 
fort nombreoz; cependant leur dief n'est pcHnt com- 
pris parmi lesagas eitérieurs ou généraux de Tarmée 
régulière. De ce nombre sont encore le iopdjiùaschi» 
général de Tartillene, le ^'ébed/ibaichi, général mn- 
nitionnaire. le topmtécu^ïàaschi] général dn Irm, et le 
mehierbasciu, quarti^-maltre général . Outre ces douze 
généraux, on compte encore, panni les agas eité- 
rieurs, les douie ofBders de Tétrier impérial , qui 
avaient le privilège de marcher à côté du cheval du 
sultan. Ces officiers (teneurs d'étrier) étaient le prince 
de rétendard ou porte-élendard du sultan (miri aalem) , 
les quatre premiers chambellans ^pidjibasclii), les 
deux écuyers (mirakhor) , le premier *éciiyer-tran- 
chant (tsdtiasefanéi^iirbasdii), les quatre maîtres delà 
vénerie , c'est-à-dire les deux chefs des fauconniers , 
le grand-veneur de la chasse an vautour et celui de 
h diasse à Tépervier [xu]. 

Les AGAS INTÉRIEURS. — Lcs agas intériciu's sont, 
comme les autres dignitaires de TÉtat, partagés en 
quatre dasses bien distinctes. Le chef des agas inté- 

• Urb, f. \i , fait wtmk&t leur mhInw ordSininâ ^mihI» wSÙib hm» 
■Ci; et qai i*aoGonle cniièNiiMiit ivee 1« ancrlioiit dei liiit«iinf boogroii. 
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rieurs élait le kapouniga, ou aga de la Sublime-Poite, 
goaTemeur supérieur de la cour. C'était un eunuque 
blanc, sous les ordres duquel trente à quarante eu- 
nuques, appelés kapomglilam (ofBciers de la Porte), 
étatent châi^iés de la surveillance des pages. Quatre 
kapouoghlans étaient attachés au service personnel du 
gouverneur en chef, savoir : le miftah oghiam, officier 
de la clef; le pesckkar-ogkkm, officier de la serviette; 
le seherhet-oghlani , officier des sorbets, et Vibriki- 
oghlam, officier du lavoir. Le kapou-aga accompagnait 
le sultan parloot, excepté dans ses chasses et ses pro- 
menades sur Teau loin du senn, dont la garde, en ce 
cas, lui était confiée. Le second des agas intérieurs était 
le trésorier {khazmedarbasciu)^ eunuque blanc oooune 
le précédent, et comme lui attaché à la personne du 
sultan. Dans les occasions solennelles , ce second aga 
présentait an souverain le turban d'État, et étendait 
devant lui, dans la mosquée, le tapis sur lequel il de- 
vait faire sa prière, après s'être jeté à plusieurs re- 
prises à terre, afin de s'assurer, au péril de sa vie, si 
le solnétait pas empoisonné. B avait sous ses ordres 
tous les employés du trésor impérial, qui recevaient 
de lui leurs appointemens [xiii]. Le troisième des agas 
intérieurs était le surintendant des offices ou grand- 
sommelier (JiiUirdjibaschiy Les devoirs de sa charge 
étaient de marcher devant chaque plat qu'on appor^ 
tait au sidtan, de servir lui-même à table, de prépa- 
rer les sucreries, les confitures et les sorbets, et d'y 
goûter le premier, afin d'éloigner tout soupçon d'em- 
poSsonnement. Enfin le quatrième des agas intérieurs 
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était l*aga du serai ou intendant du château, qui était 
chargé de la garde ei de Tentretien du palais. Les 
ayaliceiiieiia anhraient celte gradatk» : on passait de la 

place d intendant du château à celle de grand -som- 
melier, de oelle-ci à celle de grand-tréaorîer, et de 
cette dernière à celle de gouverneur de la oour ; dans 
ces cas de mutations, la charge \acanle de l inU iulant 
revenait au chef des surveiUani» des pages (kapou- 
oghlan kiay asi) . La disgrftoe du gouv^eur de la cour * 
lorsqu'elle impliquait son éloignement du serai, était 
d'ordinaire tempérée par la collation d'un gouverne- 
ment de beglerbeg. lia principale affinre du gouver- 
neur et des quarante eunuques blancs qu'il avait sous 
ses ordres, était la garde des trois chambres de pages, 
dont la première, et la plus retirée, s'appelait /rAor- 
soda, la seconde, et la plus grande, bouyoukoda, la 
troisième, et la plus petite, koiuschoukoda. Le chef 
de le chambre intérieure, le khassodaba»clu\ dont les 
fonctions consistaient à habiller et déshabiller le sul- 
tan, devait à la nature de sa charge, qui le mettait en 
rapport immédiat avec le souverain, d'être considéré 
comme l'égal du gouverneur de la cour, bien qu'il 
fût sous sa dépendance. A la téte de trois autres agas, 
il formait avec eux une seconde classe d*agas inté» 

rieurs; cescjualix; dignitaires, allaeliés au service per- 
sonnel du sultan, étaient : le khassodabaschi , ou pre- 
mier chambellan ; lesiühdar, ou porte-épée; le tachok- 
adar, ou premier valet de chambre, chargé de porter 
dans les cérémonies le manteau du sultan ; et le ri- 
Uabdar, ou teneur d'étrier, qui Taidait à momer à 
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clic\ al ' . Les pages de la chambre întérieiife Ment 
choisis parmi ceux de la grande chambre, et ceux^ de 
h grande chambre parmi ceux delà petite. Les moels 
et les nains, les dianteors et les musiciens, étaient dis- 
tribués dans les rangs des pages. Outre leur solde ré- 
gulière, tous lea agi» intérieurs recevaient une aortede. 
gratification annuelle, désignée sous le nom èi argent 
€ie lurbaii et de cemiure, analogue à Vargeni d orge 
daaagaa extérieurs, parce que les turbans et les cein- 
tores étaient aussi nécessaires aux premiers pour les 
cérémonies de la cour, que l orge aux seconds pour la 
nourriture deleursdievaux.Iie khassodabaschi recevait 
par an cinq habits qu*avait portés le sultan lui-même. 
Une double garde est oi'i^aiiisée au serai : celle des 
portes et des cours est confiée aux portiers (kapicyi); 
celle des jardins et des barques, aux jardiniers (bos- 
tandji). Les officiers des porliers (kapidji-baschi) cor- 
respondent à peu près à nos ehambdlans; leur chef 
est le kapidjäerJtiayasi, c*e8t*à-(fire le grand-chambd- 
lan, dont le service tout extérieur ne doit pas être con - 
fondu avec cdui du grand-trésorier de Tintérieur. Le 
kapidjilerkiayasi et le tschaouschbaschi (grand-maré- 
chai de la coui ) marchent a la lùtc des corps de l 'Liât 
les jours de diwan et d'audience, eu faisant résonner 
sur la terre leors bétons garnis d'argent. Le bostan- 

1 Outre ces quatre duiget des apparlcmm intérieurs» il y aftit OMOnr 
ctikt d'oßckrt dê U MêrviHir, dê Uclef» dm sorèm, dm Is^oir, et , dmi mnc 
cat/gorie iiifirieure, edlct de hbmekiuear, de èoMêr, de dnamr d» 
d'ée^r^r4uchm»t, de toupeur d^Mgkts, ete. Vojei CoiuUmdoM et ûdoii- 
nlMnufen de ^Bmpin otum^m, U , p. 1 5. 
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(Ijibaschi a mm» ta dépendance tes nombrem employés 

des jardins, qui les cultivent cl les gardent tout à la 
toi&f et qui en outre sont chargés de l 'équipement de» 
g^dèra et dea barques impériales. Le Adviem est h re- 
traite des femmes, qui ont pour siirveillans les eunu- 
ques noirs, dont le chef, le kizkurag/asi, c*est-à-dire 
Xofa des fiUes, a souvent une inflnenoe plv^ puissante 
que celle des agas cxtci leurs et des agas de Tétrier [xiv]. 

Telle était « au temps de Mohammed 11, l'orgaDisa- 
tion de r»miée, de la justicet de la cour, du trésor 

cl de la c apitale. L'administration des provinces elait 
coQÛée aux. begü et aux bec^lerbegs; ils sont les che£i 
natureb de cette classe de feudataires que les dauaes 
de leurs fiefs obligent au service de la cavalerie en 
temps de guerre, et ils les réunissent sous leurs ban- 
nières (samijiak). L'empire ottoman comptait alors, en 
Europe, trente-six de ces sandjaks, composés chacun 
d'environ quatre cents cavaliers [xvj. La force totale 
de rarmée, en cavalerie et en infanterie régulières, s'é- 
levait à plus de cent mille hommes; les revenus ordi- 
naires de 1 État à plus de deux millions de ducats [xvi]. 
Dans cette évaluation sont compris seulement les im- 
pôts, les taxes, les douanes, les droits, les tributs et les 
mines. 

Ghainb »BS ouLteAs. — H uous rcste encore k par- 
ler du corps enseignant , c'est-à-dire des oulémas 
ou légistes. Tout à la fois théologiens et jurisoon- 
aultes, ils occupent exdusivement les places de pro- 
fesseurs et de juges, qui conduisent par gradation aux 
plus hautes dignités de la loi, à celles déjuges d'armée 
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el de mouftis. C'est une grave erreur de ne œiisidérer 
les oulémas que comme thédogiens ou prêtres. Os 
sont eu effet théologiens, parce que dans Hslaniisme 
tout principe de droit repose en dt riiiiii\ o sur la science 
de la loi ou du Coran, base (Mremiére de la junspru- 
denœ ottonnne; mus ils ne sont rien moins c[ue pré* 
très dans le sens que nous donnons à ce mot. Cepen- 
dant, et dans le sens le plus étendu, on peut regarder 
€X>nnne une branche dn corps desodémas, cdnî des 

ecclésiastiques cpii comprend les imams , ou prieurs 
des mosquées , les schtïkhs, ou prédicateurs, et sous 
leqnd on peut ranger les usotimm on crieurs de la 
prière, les khaiibs ou ceux qui prient le vendredi pour 
la personne du souverain régnant, les kaïrm ou sa- 
crîfllains, et enfin tons les moines; mais il n'en est pas 
moins parfaitement distinct dn corps enseignant pro- 
prement dit, qui ne se compose que des professeurs et 
des jnges, p«r cela senl que les ministres da culte n*ont 
aucuns droits aux places rétribuées de k législature 
Bien qu Ourkban eût déjà établi des mouderris ou 
profesmn dans h première médiésé fondée par hn 
dans l'empire ottoman, et qœ Bayesid-YiMrta eAi 
réglé les revenus des juges, cependant l'organisation 
desontémas ne date que do règne de Mohammed H; 
c^est lui qui fixa l'ordre hiérarduque des ju^es et des 
professeurs , et le mode d'avancement dans ces deux 
branches d'adnoinktration, qui du reste sont Inlkne* 
Dient liées entre dies. Le dergé , en tut qu'il ne com«* 

■ Moiindjea-d*Ohiimi, t IT, a« part, cd. in-S*, p, 453. CotuttmUM 
H JdmimlstnOktu ie tEmpin$i»UMUM, II, ^. 3(^1. 

T. III. '-ii 
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prtxkà que le» desservans des mosquées , les prêtres . 
Icscrieim 4e la prière, les vamm et les prédicateurs, 
ne jouit peut-être nulle part de moins d'influence 
qu'en Turquie ; les jurisconsultes au contrwe n'ont " 
dans aucun autre royaume, la Gbiiie esœfçnée, plus de 
oan^dëration, et n'exercent phis de pouvoir dans les 
affaires politiques. Les derwischs et les scheikiis, dont 
il a déjà été question sooa le règne d ' Ourkhan , forment 
le corps intermédiaîre entre les ministres do colle et 
les oulémas; mais ils ne pcuveul aspirer aux places de 
professeurs -ei de jugea, qui ouvrent la caniène des 
plushautes dignités de la loi, s*üs n'ont passé préala- 
blement par tous les grades du corps enseignant. Cette 
gradation successive et régulière des emplois de rmu- 
versùé tntqaß , qui lie le plus haut fonctkNibaîre ao 
dernier de ses subordonnés, forme ce qu'on appelle 
h chaine dei oulémas, et fut établie pour la pre- 
miéte fois dans Fempire ottoman par Mohammed H; 
elle diffère du reste essentiellement de la chaîne des 
sdieïkbs [ivu]. Gomme la cbaine des oulémas par^ 
court et embrasse toute l'administration ottomane, et 
qu'elle seule n tient encore les parties de Tédifice qui 
menacent ruine d^Muis long-temps, il n'est pas sans 
importance, pour la coBnaissance des bases sur les- 
quelles repose l'empire, et Tapprécialion du iiicrile de 
Mohammed comme législateur, de donner Tintelli- 
gence eiade de son organisstîon. D^ajUears quelques 
mois faciliteront la compréhension des passages de 
cette histoire, où il sera question de la chaine des ou- 
lémas et des divers anneaux qui la composent. 
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Dts tcuLEü El UE l'instruction. — Noiis avoos 
vtt que Mohammed II, immédiatement après la prise 
de Ginstantiiiople, transforma hint des principales 

églises en mosquées, et les dota châcune d une haute 
école (médrésé), à r^Hretien de laquelle il assigna les 
revenus de Téglise même où elle était fondée. Lors- 
que plus tard il lit élever la mosquée qui porte son 
nom» il y établit huit médrésés, qui, étant bâties sur 
remplacement de la mosquée, reçurent le nom des 
lanf hautes écoles du cftanip, les appointemens des 
mouderris ou professeurs y étaient supérieurs à ceux 
qu'on avait afiectés jusqu'alors aux autres collèges. 
L'organisation des diverses branches de renseigne- 
ment et de la hiérarchie des oulémas est Touvrage du 
gnuMl^viiir Mahmoud-Fàscha, qui, savant lui-même, 
s'occupa avec le plus i;rand soin de celle institution. 
Les étudians furent appelés ihaJUbs^ c'est-à-dire les 
pasiimnéi (pour l'étude), et plus communément jouI- 
tés, ou les enflammés^ parce qu'ils brt!klaient de l'a- 
mour de la science ; ils étaient nourris et logés dans 
des édifices particuliers contigus aux huit écoles et 
appelés tetimmé [xvin]. Leurs études se font avec 
ordre et méthode, et embrassent dix cours différens 
sous la dénomination d'iü^, qui veut dire science, sa- 
vov : la grammaire, ibn-ssarf ; la syntaxe, i1m*nahw; 
la logique, ilm-mantik; la métaphysique, iim-kélam; 
la philcdogie, ilm-edab; la science des tropes, Om- 
bedii; la science du style, llm-maani; ta rhétorique, 
Sm-beyan; la géométrie, Um-hendescî, et rastrünr)mie, 

ilm-hayet [xix]. Ceux qui ont acquis cet ensemble de 

•il* 
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oonnaiMaiioes reçoivent le titre de, dam9ehmend{éooé 
de science), et instruisent en cette qualité, ou comme 
répélileiirs (moind), l^jewiei étudiant. Les danisch- 
mends, cm étodiem florfant des chsses sopéneores, de- 
viennent professeurs des écoles inférieures ou irnams, 
el« dans œ cas, ils h'odI paa besoin de plus hantes 
études; mais ils ré s igne n t par cela même tout droit aux 
places plus élevées de mouderris et de molla. L'éli-* 
gibililé à ces fonctions a pour conditions indispensa^ 
Mes la science du droit et la prise des divers degrés 
des oulémas. Les candidats s appellent rnoulaz litis f les 
mouderris ont un revenu de vingt à soixante aspres 
par jour; suivant la proportion de leurs appointe- 
mens, on les nomme les vingt, les i rente, les quaiante, 
les cinquante A les soixante, hes professeurs attachés 
aux huit collèges de la mosquée de Mohammed II, 
bien qu ils reçoivent cinquante aspres par jour, sont 
appelés les huit, et leurs écoles sont citées ordinaire- 
ment, dansllnstoire de Tempire, sous le titre pompeux 
des huit paradis des sciences, Mohammed II ioiida 
encore deux autres médrésés , cdles des mosquées 
dXyoub et d'Aya^Sophia, avec des revenus de ein- 
quante aspres par jour pour les professeurs de ia pre- 
mière, et de soixante pour ceux de ia seconde. Il fut 
établi des distinctions honorifiques entre les hauts 
mouderris dont les appointcmens étaient égaux; on 
les divisa en extérieurs ei en intérieurs; les voici, sui- 
vant réchelle iuérardiique , en partant du dernier 
degré pour arriver au premier : les e.rtcrieurs, les 
intérieurs^ les huit et les soixa/Ue au sommet [xx]. Le 
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rang et les «ppointenieiis des profiesseim étaient en 

proportion de Timportance du cours qu'ils faisaient. 
AÛDsî les vingt ejLpUquent et commenteat un ouvm^ 
dogmalkiiie, les ireme enseigiieiit la rhétorique, les 
quarante \e droit civil . les cinquante les traditions du 
Prophète, et les soixante 1 exéiièse du Coran. Outre 
les noüoiis plus élevées de la rfaéloriqiie et de la inéta- 
physique, dont on apprend les éiémens dans les classes 
inférieures, les hautes chaires du professorat ensei- 
gnent les quatre branches de la sdenœ législative, 
la dogmaliqQe, le droit, les traditions ondes et la loi 
écrite [xxi]. Le moulazim qui pendant sept années a 
suivi ces diffiirais com et a passé à son avantage 
rexamen sévère qui les termine, aseul droit ans char- 
ges supérieures de mouderris et de j uges ; car l^s places 
des juges inférieurs ou des noî&s, leurs subs^uts, dont 
les honoraires sont de vingt-dnq aspres par jour, 
n'exigenl que les études des danisehmends. Le plus 
haut grade des mouderris .est celui de makhre^-moUa 
(molla en survivance). Le titre de moUa n'appartient 
qu aux juges du premier rang, qui iorment la pre- 
mière des cinq classes du corps des oulémas . les- 
quelles sont encore partagées en m snbdivisionB[m}. 

Tous ces soins du législaleui a organiser les écoles et 
à ouvrir am professeurs la carrière des prémices di* 
gmtés de la kn, attestent les progrès das sciences et Vtm 
florissant des savans sous le règne de iNIohammed II. 
JU avait lui*«aéme reçu une éducation distinguée, et 
ses lettres et ses poésies M valurent Thonneur d'être 
compté au nombre des poètes ottomans. A dater de sou 
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règne, la charge de précepteur du aiiltan(kbodfa)» qui 
devait fiaiire des lectares non aedement aux prîncea, 

mais au sultan lui même, devint un poste fiie affecté 
aux premiers dignitaireB des oolémas. Une domaine des 
savans les plus distingués d*alors se succédèrent dans 
cette fonction, depuis la jeunesse de Mohammed II 
jQsqa*àlaân de son régne, attadués tant à sa personne 
qa*àcdle de son héritier présomptif Bayeeid [xiin]. 
De ce nombre turent le mol la Kourani , le molla Sirek , 
les savans Kfaodjazadé et Khatibiadé, et le mathé- 
maticien liilirem Tscfadebi. Un autre mathématiGien 
et astronome, Alikouschdji, accomf^gna Mohanuned 
dans ses expéditions et écrivit» pendant la campagne 
d'Oomm- Hasan, un traité d^astronomie tntitalé: 
Fethiyè, c'est-à-dire livre de la conquête. Cet ouvrage 
marque encore »ijourd'hui les limites auxquelles se 
sont arrêtés les progrès de Tastronomie chez les Ot- 
tomans, depuis INlohanimed II. Avant de monter sur 
le trdoe, Mohammed était, en correspondance avec les 
princes les plus éclairés de son époque, sous la pro- 
tection desquels florissaient les lettres et les savans. 
C'est ainsi qu'il fut en rapport avec le petit-fils et 
Tarriére-petit-fils de Timour, avec Boeankor, frère 
d'Ouloub^, et son fils Abdoullalif, que l'Europe con- 
naît par ses tables astronomiques, avec Djihanscbah, 
prince de la dynastie do Mouton-Noir, et Sdnrwm- 

schah , souverain de Schirwan. yuclqaes - unes des 
lettres de la Collection des écrits d'iùuu de Féridoun 
tML peut-être de la main du prince ottoman lui» 
mèrae; nous sommes fondés à former cette conjecture, 
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parae que tool» les lettres de Ykloire, par lesquelles 

il notifia dans la suite les conquêtes deConstanthiople. 
de la Morëe de KaÛa et la défaite d'Ouzoun- Hasan, 
«a Bohah de Perse« au suhaii d'Egypte, aux princes 
de Kastemouni et de h GrÉnée, au sebérîf de la Mec^ 
que et au souverain de Tlndostan, portent chacune 
dans use épigraphe le nom de son anteur, comme 
par eiemfde cehd du molla Konrani ou du moBa Ké- 
rim. C'était deux savans qui rivalisaient, à cette épo- 
que, dans Tari de la rédaction des lettres, avec leur 
contemporain, IQiodjaidjihan , le modèle et le déses- 
poir des auteurs épistolaîres persans, et vizir de Mo- 
liammed*âofaah Befamen de l'Inde [xxiv]. 

Non seulement les légistes, mais aussi des paschas 
et des vizirs, s'appliquèrent av ec amour à l'étude sous 
Mohammed H, et donnèrent la preuve éclatante , par 
leurs ouvrages et leurs actions, que la science relève 
enœre le mérite du guerrier et de Thomme d'État, et 
que dans les- hasts fonctionnaires elle est un gage de 
prospérité pow* les empires. Outre le grand -vinr 
Mahmoud-Pascha. au mérite duquel nous avoiis déjà 
rendu justice , cinq vizirs et un autre gjrand-vizir se 
distMiiguèraitdans les sciences, savoir : Siuan-Pascha, 
deux paschas du nom d'Ahmed, Yakoub - Pascha , 
IJ^éam-Pascha et le grand- vizir, Karamani-Moham- 
med-Fasdia. Shum-Pascha, fils de Kizrbeg, professait . 
dans sa jeunesse un tel scepticisme, que son père lui 
envoya un jour à la tète un vase de cuivre, parce qu'il 
doutait que du cuivre fût réellement du cuivre; il 
s adonna plus lard aux raatliématiques et devint pré- 
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oepteur du prince el vîar. Fftr là aiiite^ Sôian-Faaoba 
fut di^racié et condamDé par k sollan à recevoir 

les jours uu nombre déterminé de coups de bàtoii mus 
préteiie de le guérir de la folie; enfin le corps des 
oulémas étant intervenu en sa fiiveiir. il tat de nou- 
veau eiuplu) c a Siwrihissar et à Aiidriauple eu qualité 
de mouderriii; il est connu par des ouvrages sur Tas- 
tronomie, la métaphysique, l'éthique, et par des lé- 
gendes [xxvj. Ahmed-Pasclia el Yakoub-Pascha . fils 
comme Sinan du grand-moiia iüiizrbeg, paraissent 
avoir dû leur titre de pasclia, moins à leur propre mé- 
rite qu*à celui de leur père et de leur frère ' . Ahraed- 
Pascha, fils de Wéiieddin» d'abord précepteur des 
prmcea, puis vizir, fut le premier poète lyrique des 
Oltomans, juxju a ( c (]iril eût été surpassé parNedjati, 
comme celui-ci le tut plus tard par Baid [xxvi]. Djé- 
«eri-Kasim-Pasefaa rivalisa, aona le nom de Safi (le 
Pur), avec les ghazèlcs d'Ahmed- Pascha \ Le dernier 
grand-\izir de liflohaauned II, Mohammed ~ Pascha 
Karanuni, étant encore simple nischandji à la Poite du 
sultan, se mit en telle estime auprès du sultan par les 
lettres pleines de verve écrites d'après ses ordres au 
schah de Perse, qu'il fut élevé à la dignité de grand- 
vizir. Il est connu comme poète sous le nom de son 
emploi (Nischani) ; il fut le prédécesseur des sa vans. 
secrétaires'd'£tat, soua lesquels trois historiens recu- 
rent, suivant l'iniportanœ de leuraouvrages, les noms 

I Sr!iakniakoiiii iiâuianiyé. Yakoub«FaschA écrivit dfis OQnuneaUÎKS SMV 
* Ali, iKhüluik, Öeaiieddia, 
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dittindifii de grand, de moyen et de petit ffäscbwi^p* 
Des sept vizirs lettrés [nvn] dn conquérant, quatre 
étaient pœles, et parmi eux se faisaient remarquer les 
deux |riii8 granik viiirs de son régne, Mahmoud- 
Pascha, anquel l'empire est redevable de la régula- 
risation hiérardiique des ouleinas . et Mohammed- 
Karamani, Toigamsalenr de l'administration intérieure 
de TEtal. La second fils de Mohammed IL le pritioe 
Djem, si fameux en Europe sous le nom de Zizim, 
cultiva également avec succès la poésie, et se montra 
si grand protecteur des sdenees et des arts, que les 
premières places dans son gouvernement et à sa cour 
étaient occupées par des poètes, parmi lesquels nous 
citerons Saadi son nischandji, Httder et SdialmK ses 
deflerdars. Muhaiiuned II écrivit ses poésies sous le 
nom d'Aouni (lesecourable), et justifia ce titre par lea 
nombreux secours qu'il accorda indistinctement aux 
poêles nationaux et étrangers. Trente parmi eux jouis- 
saient d'une pension viagère ; et il envoyait mille du^ 
cats par an à iQioci|jaMpian, le premier écrivain de 
son époque dans Tlnde. et au mollaDjami, le dernier 
grand poète de la Perse [xxvui]. 

Ainsi fevorisée, la poésie ottomane dut prendre un 
accroissement rapide ; à Brousa ' s'éleva une pleïade 
de poètes lyriques, ainsi qu'à Kastemouni qd vit 

» Hariri, Resmi, Daii, Sanii, Alewi, Kitabi , Mihii, dans les Fleun 
pifù^ue* de Laiili, d'Aflebik*HaiaB, de KioaUiadé, «t, d'apret eux, dam 
Ali. 

■> Sctiayi, Djami, Daii. Schéri, Ilnrodi, TounlM et lUiaài. ^ip^riyéM 
éu PoUes lures, par LtUâ» p. x^K (4^* 
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même uuc iemiuc poète, Seïneb '. Mais parmi les 
trente poêles pensioiuiés par Mohanmied, ü est à 
croire que pas un ne se serait élevé à la réputation 
qu'il a acquise, sans rinflueace qu exercèrent sur eux 
les grands poètes de la Perse et de Tscfaagataï, lems 
contemporains, t^s que Djami et Mir-AIisdyr. k 
1 exemple de Sdieiklû, qui. sous Mourad I", avait 
suivi, dans la composition de son poème de Khomw 
«•/iSbAirvi^Nizami, le célèbre poète épique^esPérsans, 
Hamdi, le poète épique des Ottomans, 1 auteur de 
YtmoufetSoukMHif^éàJjala et Me^Mam\xm\^ 
imita le PérsanDjami qui avait tndlé ce ménMifBil 
dans son épopée des Cinq et des Sept, Abiued-Pascha. 
le premier poète lyrique des Ottomans, ne^MMlil' 
enfin à la hauteur de talent à laquelle il s'erttAlNC^ 
qu'après s'êti'e inspiré des ghazèles de IVlir-AIischir *. 
Djemali imita le poëme romantique de ce même Mir^ 
Aliscfair : Shunud et Hatumaymm, en en conservant le 
titre ^ Schehdi voulut, à 1 imitation de Firde^'si, trai- 
ter rhistoire ottomane en épopée , mais il fut inter- 
rompu par la mort après avoir lait quatre mille dis- 
tiques^; le scheïkh Gulscheni, tjui suivit les traces du 
Mesnewi de Djeladeddin Koumi [xxx], en écrivit sur 
le même siiyet quarante mille. Enfin le poète mystique 
Alehi, dont le tombeau, a Yenidjé-Wardar, est en- 
core de nos jours un lieu de pèlerinage très-fréquenté, 



» Biograplùe des faites turcs, üdtlucliun Je Cliabeil, |). 190. 
a Ihiä., p. 74. Toye* aussi les Anthologies d'Âbdi, de Sciii, d'Aicliik- 
llaMD et <lr Kirializadc. 

3 A»chil-li«iiMkU , Ali. — 4 ibid. 



DE L*EMPIRfi OTTOMAN. 



après avoir été affilié à Tordre des nakachbendn à 
Bonkliara, çt aTcrir vécu long-temps dans h société 

du célèbre poète persau Djami , enrktiit sa patrie de 
plitsteurs ouvrages mystiques eo vers el eo proae[mi]. 
MbhanuDed se plalittît dans la société des poêles et sur- 
tout des poètes persans [xxxti] ; hku qu'il punit quel- 
quefois leurs débauches par la prisoo et le bannisse- 
ment de sa coor, il usait hafattudlenient envers eux 
de la plus grande indulgence '. A Texemple du sultan, 
ses vinrSf tels que Malmioud et Mohammed-Kara- 
mani, Ahmed-Ftecha et Kasim-Pascha, s'entourèrent 
de poules, et les admiriiil dans leur société intime*. 

Prés de soiiante légiales luttèrent de f^oire et de ta- 
lens avecles trente poètes pensionnés par Mohanoned. 
Nous devons distinguer entre tous le iiiolla Kouraiii . 
qui fut le précepteur du suUao, lorsque celui-ci n'était 
encore que gouverneur de^ Magnésie. Mohammed II 
étant enc ore' lV)rt jeune se refusait obistiaéinent i\ lire 
le Coran ; son père , Mourad li , envoya Kourani à 
Magnésie, et en lui mettant un bftlon entre les mains, 
il Tautorisa à s'en servir pour 1 éducation du [)nnce. 
Kourani, d'un caractère inüexihle et peu courtisan, 
informa Mohammed des instructions qu'il avait reçues. 
Celui-ci , pour toute réponse . lui rit au nez , mais il 
fit sur-le-champ l'ei^iérieuce de la fermeté de son 
précepteur, qui commença Feiécution des ordres de 
Mourad en lui donnant un coup de bâton. Mohammed, 
après son avènement au trône, voulut récompenser 
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•on aDden précepteur en Tinvestissaiit de la dignité de 
yîm; mais Koarani refusa. Devenu jo^ d'armée et di- 
recteur des fondations pieuses . le savant légiste prit 
avec Bon élève des libertés telles qu'aucun vizir n'osait 
se les permettre ; fl ne se prosternait pas à terre en pa- 
raissant devant le sultan, mais il lui donnait simplement 
la main comme à son égal, en lui disant : Je te salue. 
Mécontent de la cour, Kooram partît pour TEgypte. où 
il fut reçu avec les plus grands lionneurs par le sultan 
Kaïtbaï ; pois il revint en Âeie, où il mourut environné 
de la considération que lui avaient attirée sa science 
et son caractère indépendant [xxxui]. Le nioUa Kiios- 
rew, Grec de naissance, qui fut son rival, ne le lui 
cédait en rien en science , en fierté de caractère , en 
honneurs ; et ses deux ouvrages intitulés /es Cheveux 
du front et ks Perles sont deux ouvrages fondamen- 
taux de' la Jurisprudence ottomane. Khosrew, après 
avoir été juge de G^nstantinuple et de ses laubourgs, 
fut élevé à la dignité de moufti qu'il garda pendant 
treiie ans. Toutes les fois qu'il entrait à Aya-Sophia, 
la foule se rangeait avec respect, en lui 1 aidant un che- 
min libre au milieu d'elle jusqu'au maitre-autel ; plus 
d une fois le sultan, voyant ces marques de considé^ 
ration du [>euple, dit à sa suite : « C'est X Vhou-Hamfé 
de notre époque. » Dans les cérémonies d'une fête 
de la Qrconcision , Mohammed ayant mis Kourani 
à sa droite et Khosrew à sa gauche, ce dernier s'en 
4>flten8a et se retira aussitôt à Brousa, où ii tit construire 
un collège dans lequel il professa hii-méme [xxxiv]. 
Khodyazadé et Khatibzadé, c est-à-KÛrc le fds duKhodja 
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(un négociant de Brousa) et le fils du prieur public 
se rendirent célèbres , non-seulemeot par leurs ou- 
vrages [nxv] , mais encore par leurs conférences ùiteê 
en présence du sultan sur des matières de controverse. 
Tous deux furent professeurs de Mohammed qui , au 
milieu de ses conquêtes, sut toujours trouver le temps 
de sHnstniire avec eux; il se reposail volontiers des 
batailles qu'il livrait par les combats plus paisibles des 
savans. « Oses-tu discuter avec moi? » demanda un 
jour Mohammed à Khodjazadé. « Gomme ton profes- 
seur, je Tose, » répondit celui-ci. Le sultan, irrité de 
cette réponse, le destitua sur-le-cfaamp; cependant ü 
le reçut peu après en grftce'. Khalîtuadé soutint plu- 
sieurs thèses célèbres, une entre autres contre le lé- 
giste Aiaeddin Arabi; ce dernier fut deux fois élevé à 
la dignité de moufti , qui à cette époque n'était pas 
encore le plus haut pouvoir législatif de l'Etat. Bien 
qu'il soit compté avec Ibn-Magnesia au nombre des 
plus grands oulémas de Mobasuned, Arabi ne laissa 
qu un seul ouvrage après lui; mais il est juste de dire 
qu*en revancbe il laissa quatre-vingt-dix-neuf enfans. 
Ûamfailion dlbn-Magnesia ne lui permit pas d'écrire; 
tous ses efforts tendaient à un seul but. celui d'être 
vixir Les successeurs d'ibn-Magnesia dans la dignité 
de juge d'armée furent le savant Kastellani et Hadji- 
Hasanzadé [xxwi] . entre lesquels furent partagées, 
comme nous l'avons déjà dit , les deux juridiction» 

I Sdiakiik« AÜ, Scadeddio. Le molla Ali-Arabi nouvul en 901 (i49S)» 
TMes chrwufhgtqou d'Hwtji-KJiilfe. 
• Tahlet «^fomûl^^mei d'Hadjt-Khalfii. 
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d'Europe et d'Asie jusqu'alors réunies Un fils et 
uo petit-fils du grand Feoari se moulrèrent, par leurs 
écrits, cSgiies de lear origine [xxxvii]. Hadji-Baba 
appelle l'altention. non seulement comme grammai- 
rien et prédicateur, niais encore comme père du 
grand-viar Mobanuned-Karaiiiaiii, dont le nom de 
poêle est Nischani*. Nous avons déjà vu occabioii de 
parler du savant vizir Sinan-Pascha , ainsi que du 
bourreau du roi de Bomie, Mousaanifek. Les derniers 
sept noms de la liste des oulémas qui ont illustré le rè- 
gne de Mi^mmed II, sont ceux d'autant de méde- 
cins. Quatre d'entre eux étaient l'ersans; les trois 
autres étaient Turc^. Aral je ^ et Juif^. Ce dernier , 
d^jà investi de la dignité de defterdar avant d'avoir 
abjuré sareligion, fut ^evé à la dignité de vizir peu de 
temps après sa conversion k Tislamisme. Son expé- 
rience et sa science en médec inc. supérieures à celles 
de ses confrères, eussent probablement prolongé les 
jours du sultan, si Mohammed-Karamani n'eût per> 
suadé à celui-^i de suivre concurremment les près- 
crîptions du médecin persan Lari Koutbeddin, éga- 
lement originaife de Perse , présida le premier le 

• Les ouvrages de Kaslellani , mort en qoi (1495), sont des glowft 
niarginules sur \es Dogiue» de Nesefi et iea Sept /ormes du Mewakif. 

* Hadji-Baba écrivit sur le Kaßje' et le Misshah; U «t Tmitttir de 
yjMHPiùl, d'autres ouvrages gnunmalicaux et d'uu Commentaire tttr te 
Sekmuljé àt Teftarani. ScfcMkaïkoon-nàmaniyé, Seadeddio, Ali. 

3 Altouodjitadé ou Kii]roiimd|indé, c'cal-è-dire /« fiU 4» l'orßvrt, 

4 Hekim-Arab. 

5 Uekim-Takoiib. 

6 Schakaïk et Ali. 
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conseil médical deMolianimed avec les appointemens 
eougidéraUes de deux miUe aspres par mois, qu il 
dépensait avec aes esdam de Tini et Taotre sexe 
Schuukrallali de Schirwan s'acquit la bienveillance du 
sultan par des commentaires du Coran ^ ses œuvres 
Uilonqnes [zxxrni], ainsi qa'Atallah par ses coonaiB^ 
sauces mathémaliques ^ Le Persan Alikouschdji, gou- 
verneur du prince Bayezid. Mirem-Tschelebi, etKa- 
ratinan, i^oasalear d' AUkooschdji , se disliiiguàreiil 
également dans les sdences exactes [xxxrx]. Enfin 
Houseïn-Tebrizi gagna les bonnes grâces de Mo- 
hammed à la fiais par ses roaniè>rcs ncrfiles et par son 
savoir [xl]. 

Les scueulus. — Parmi les scheïkhs qui accompa- 
gnèrent le conquérant dans ses expéditions , et qui 
ainmaient l'entiboosiasine de ses troupes en leur ex- 
pliquant 1^ versets du Coran ou les traditions du 
Prophète, il hvSL remarquer Akschemseddin (Je soUä 
bkmc de la foi), qui découvrit le tombeau d'Eyoub 
au siège de Constantinople , et que nous connaissons 
d^à pour avoir interprété le songe de Mohammed 
avant la bataille de Terdjan [xli] ; il nous reste à le 
connaître sous le point de vue de médecin, de mu- 
sicien et d'airteur [un]. Akschemseddin initia à la 
phDoso{^ie mystique, qu'il avait apprise à Osmandjik 
du grand-scheïkh Beïrami, et à Haiep du scheïkh 
Seïneddin-Hafi (tous deux fondateurs de Tordre de 
derwiachs qui porte leur nom), ses quatre disciples 

• Sehduäk «t AU. 

• Il p«ibK« des Tm^U$ «itronomiqim et un TrM mr U$ PiMi, 
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et ies BepI fils. Ces dermers portaient tous le nom de 
Mohammed ; le plus jeune est connu pour avoir com- 
posé le poème romantkpie de Vousouf et de Souietkha, 
sooB le pseudonyme de Hamdi. Akschemseddin fit sept 
fois le voyage de la Mecque ; puis il se relira à Koïiiik, 
OÙ son Uxnbeau ne cesse d'sltirer un grand nombre 
de pèlerins. Il avait pour rivai le scheîkh Ebod-Wefa, 
en honneur duquel le conquérant fit construire une 
mosquée; il est cité dans rhisioire ottomane par att 
connaissances en poésie et en nnsiqQê, et par sa 
fierté de caractère dont il donna la preuve, en inter- 
disant au sultan de venir troubler sa retraite ' . Le scheik 
Hadji-Khalifé. philosophe mystique, fit un traité sur la 
vén table et la fausse résignation ^ du iriusulnian aux 
volontés divines. Nous avons d^ parlé, à Toccasion 
des poètes. d'Alefai et de Gulscheni. Nous devons 
enfin meiihonner lesclieikh tics derwisdis Khalwetis, 
Hadji-Tschdebi, qui détermina Tordre de succession 
au trône après la mort de Mohammed IT. Gontnére- 
ment au grand-vizir Mohammed-Karaniani , le seul 
viiîr fiivorabie au prince Djem , Hadji-Tschelebi se 
prononça en faveur de Bayezid et lui assura les suf** 
f rages de ses adiierens les derwisclis el les sciieikhs 
deKaramanie; la question, agitée entre les partis des 
deux puissans compatriotes, fut résolue à TaVantage 
d'Hadyi-Tscbeiebi; le sdieik i emporta sur le vizir K 

« SdMkf Afi, Setdsddio «1 Bnbt. 

ftmtM fétigmaltom):. 

i Scfaakaik, ScuMUiii, Ali. 
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Btjttid «rrfve à Comiantiiiople, et prend poweaioB du tréoe mi^rè les 
«IForlt dft ion lrèr« D)Mn, qui eii totté d« fuir en iff^* Ojeei 
revient an Aiie, nHome la guerre, ml ddUl, te réfugie à Bhodei, d*cà 
■I e»t enuMoé prisonnier en Franee, et meurt à Naplas cmpokonné. 



Le grand-yizir Mohammed-Niachani entreprit de 
cacher la mort de Mohammed n à l'armée et à la 

capilale. jusqu à 1 arrivée du successeur légitime ; ten- 
tative téméraire dont la non-réussite pouvait coûter 
Fempire à l'héritier présomptif, et qoe Nischani paya 
lui-même de sa vie. Par ses ordres , on conduisit à 
Cônstantinople le corps du souverain , dans un char 
couvert, entouré des gardes ordinaires, comme si le 
sultan eût été prendre les bains dans la capitale pour 
se rét^ir de sa maladie. En même temps il envoya 
le chambellan Keklik ' Moustafe (la perdrix), avec dés 
instructions secrètes, au fiJs aîné du sulian. Bayezid, 
alors gouverneur à Amassia ; mais tandis qu'il faisait 
cette démarche offiddle, il dépéchait un agent ooofi- 

« 

■ Neeclvi et Scadeddin. AU la noouoe Ltilek Motulafa (Mouttab la 

Cigogne). 

T. m. '21 
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dentiel au prince Djem , en Karamanie, dans rmtenHon 

de préparer à celui-ci les voies du trône aux dépens 
de son fréreatné. Le grand-vizir alla plus loin ; entrafné 
par son affection pour Djem . il fit fermer le port de 
Gonstantinople, ainsi que tous ceux des côtes d'Asie où 
campait l'armée , et mit le séquestre sur tous les bftti-- 
mens, afin d*empêcher toute communicadon entre Far- 
mée et la capitale. Les adjeinoghlans, ou recrues des 
janissaires, reçurent Tordre de quitter G>nstantinople , 
sous prétexte de réparation au pont établi sur la ri-- 
vière qui arrose la plaine des Élepiians [i], dans le 
voisinage du camp impérial. Ce furent ces recrues qui 
éventèrent le secret de la mort du sultan, et qui en 
répandirent la nouvelle dans 1 année rassemblée en 
Asie. Aussitôt les janissaires s'assemblent et se consti- 
tuent en pleine révolte; ils s*emparent de quelques 
bateaux à l auere devant Pendilc. abordent à Scutari. 
et se rendent à Gonstantinople, où ils pillent les mai- 
sons des jtnfs et des riches habitans; après tous ces 
ravages, ils mettent à mort le grand- vizir. Telle fut la 
fin de Mohammed de Karamanie; il marqua de son 
sang une route où beaucoup de ses successeurs de- 
vaient le suivre. Dans ce moment critique, le conseil 
remit le gouvernement à Ishak -Pascha, que Moham- 
med avait appelé de Selefké afin de lui confier pen- 
dant son absence le gouvernement de Gonstantinople; 
Ishak-Paseha, revôtu par les vizirs d'une autorité ab- 
solue, rétablit Tordre au moins provisoirement, grftce 
à la fermeté qu'il déploya dans cette circonstance. La 
révolte était d'autant plus dangereuse, qu'il y avait au 
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geraïdem petits-fils du conquérant, Korkoud, fils de 
Bayeâd, et-Ogorakhan, fils de JÛjieiu. Ces deux piinces 
éUnent deux sortes d*6tages qui garanlissaieiit à Mo* 
hammed II la fidélité de ses propres fils : Korkoud 
sortait à peine de l'enfance ; Ogouzkhan était encore 
eu bas âge , car Djem lu-méme oomptaît à peine sa 
vin^t-deuxième année. L'armée se prononça d'autant 
plus facilement en faveur de Bayezid, que le grand- 
vizir Mûhammed-Karamam avait de tout temps fiivo- 
ristj Djcni. son fi-ère. En conséquence, Korkoud fut 
proclamé, le 5 rebioul-ewwel 666 (4 mai 1431), 
lieutenant-général de l'empire pour tout le temps de 
l'absence de Bayezid [11]. 

Le messager qui devait porter à Djem la nouvelle de 
la mort du sultan fut arrêté et mis à mort par Sinan- 
Fäsclia, gouverneur d*Anato)ie, dont les intérêts se 
trouvaient liés à ceux de Bayezid par son mariage avec 
la sœur de ce prince Le courrier expédié à Bayezki 
arrivaà Ama8sia[iii] après avoir parcouru en huit jours 
une distance de cent soixante lieues. Le lendemain de 
Tarrivée de Keklik-Moustafa * (dimanche 1 3 refaioul- 
ewwel 886), Bayezid partit pour Constantinople, ac- 
compagné de quatre mille cavaliers ; il entra à Scutari 
neuf jours après. Le canal du Bosphore était couvert 
d'une foule de navires dans lesquds les grands du 

« Scadflddiii, p. 4S), UI, dans It mtoiiseril de k BibKollMqiie I. et K. 
à VieoiMbiie la». 

> Set d eddin dil que B^yend ut lemit eniwrteipie irois joamptèi Ter- 
tMe de Keklik' M oaiHti; nais eelte encrlifiii ne •*aeeorde püa?ecrer- 
rifde de Bayetid i Scntari , le «t rrbiod-cmral ttS (eo mi r^Si). 
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royaume et les chefs de larmée venaient offrir leur» 
hommages au nouveau sultan. Cependant des barques 
rempUes de janissaires s'avancèrent des deux cûlés 
de la galère impériale; on entendit des voix tunnil- 
tueuses demander à Bayezid Téloignemeut de Mous- 
taiîi- Pascha, fils d*Uamzabeg. Ishakbcg, craignanl 
que Moustafe ne lui enlevât la dignité de grand-vmr 
qu'il ambitionnait, avait désigné son rivai aux janis- 
saires comme étant opposé à ce *que leur solde (ùl 
augmentée. Bayezid intimidé accorda aux janissaires 
toutes ieiurs demandes avant même de descendre à 
terre; il renvoya en Asie son vizir ftlouslafo, espé- 
rant par cette concession rétablir Tordre parmi les 
troupes statiormées près de Gebissé. Après ces disposi- 
tions» se couvrant la tèie d'un turban noir, et revê- 
tant des habits de laine de même couleur, il fit son 
entrée dans la capitale. Lorsqu'il se présenta à la 
porte du serai, les janissaires, rangés en ordre de ba- 
taille, lui firent remettre, par leurs officiers, une sup- 
plique dans laquelle ils s'excusaient da voir mis à mort 
le grand-vizir et d'avoir pillé la ville ; néanmoins ils ré- 
clannnent une augmentation de solde, sinon à titre de 
paie régulière, du moins coinme don extraordinaire, 
Bayezid accorda tout. Ce fut là le second exemple de 
présens d*avèhement accordés aux janissaires; ce fait, 
qui paraissait devoir n'être qu'accidentel, prit, à dater 
du r^ne de Bayezid, une forme régulière et se re- 
', nouvela au commencement de chaque règne jusqu'en 
• 1774: les sommes aneetées a cet lisage fii^urent daii.N 
les dépenses de i li^tat et sur le livre des revenus des 
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jamasaires Mofaonined H avaîl mlioâuît le premi^ 

celte coutume, qui devint plus onéreuse de règne eu 
règne; et quoique ce don n aUeigoit jamais les sommes 
énormes qui furent accordées ma lépcm romaines 
dans ces occasions, il était pourtant assez considérable 
pour épuiser les finances de l'empire; mais trois cents 
ans apvés ThitroAiclion de cet abus, le sultan Ab- 
doulhamid l'abolit tout-à-foît pendant la guerre de 
Russie [ivj. Bayezid agit avec les janissaires comme 
Claudius avec les gardes prétoriennes; en souscrivant 
à toutes leurs volonlés, il signa la preuve irrécu- 
sable de sa faiblesse, et consacra en quelque sorte 
le privilège qu^ s'arrogèrent les janisBaiies d'influen- 
cer le choix des souverains; celte ftmeste oondes- 
tendance encouragea cette fière soldatesque à tout 
faire pour accroître ses revenus à chaque nouveau rè- 
gne. Le lendemain de l'entrée de Bayend à Consta»- 
tinople (ß\ mai 1481), eurent lieu les cérémonies fu- 
néraires, que présida le scheïkh Abouhveia. Bayend 
im4néme voulut porter, avec les énrirs et les viârs, le 
cercueil de son père ; il le conduisit ainsi jusc[u*au 
mausolée oonstruit derrière la mosquée élevée par 
Mohammed H. Une distribution de riches aumônes 
termina la céréniunie, et toute la cour quiîianl le deuil 
vint oärir ses hommages au sultan, dans le plus somp- 
tueux costume. Ishak-Pàscha fut nommé grand-viâr; 
Mouslafa-Pasclia . que le sultan avait envoyé en Asie 
pendant le traj^ qu'il fit de 5cutari à Constantinople, 



• MouraJjea-ü'Olufeoat VU, |). taa» iii*8. 
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fut promu à la chaige de yrnr^ vacante par la desti- 
tiition du juge d'armée Magnena-TscheMi ^ La loi 

d*Etat, promulguée par Mohammed II, qui ordonnait 
rexiécutiou dea frères du souverain régnant , ne put 
trouver son application à Tavénement de Bayeôd. Le 
nouveau sultan n'avait qu'un seul frère, Djem. qui 
était loin de la capitale et paraissait disposé non seu- 
lement à défendre sa vie, mais encore à lui disputer 
le tronc. La fin irag^icjuo du prince Djcm . plus connu 
eu Europe sous le nom de Zizim, suffirait seule à lui 
irtiirer notre intérêt, qni lui est acquis du reste par 
son talent d écriN ain et de poète \ Ce prince était 
habile à tous les exercice du corps et excellait dans 
la lutte; mais il s'était laissé entraîner par les dé- 
lices d'une vie voluptueuse, qui souvent dégénérait 
en débauches [v]. U était entouré, dans sa résidence 
en Karamanie, d*une troupe de jeunes garçons; ce- 
pendant cette société lascive n'excluait pas les poètes, 
dont plusieurs occupaient de hauts emplois à sa cour ; 
Haider» l'un d'eux, était son garde-des-sceaux, et im 
autre, Saadi, son defterdar. A la nouvelle de la mort 
de son père et de l'assassinat du grand-vizir, Il^m 
réunit en toute hâte quelques troupes, avec les- 
quelles il marcha sur Brousa, dans l'intention de s'em- 
parer avant tout de cette ancienne capitale de Tempire. 

* Se«deddin, m, p. 437. 

» Voyez les Biographies, de Lalifi, tiaduclion de Lliaberl, p. 6a, celles 
d'Ahdi, de Sehi, de Riya»,i et de Kinaliradr. Son Diwan se trouve à la 
Uibliolhèque rojrale de Berlin, dans U CoUecUon da Aianuscriu de Dicz^ 
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De son cûlé, Bayend envoya une avant-garde de 
deux mille janisBaîreB 8iir la route de Modania, sous lea 

ordres de son ancien gouverneur Ayas-Pasclia ; lui- 
méfne se rendit à Scntari pour y rassembler son ar- 
mée. Ayas-Puacha fit balte près des eaux diermates 
du faubourg de Brousa; Keduk-Nassouh. comman- 
dant des troupes de Djem, s'arrêta près de la nM)squée 
et du tombesm de Yûdnîm-Bayezid. Les deux cheb 
entrèrent en pourparler avec les habilans de la ville, 
afin d'obtenir entrée dans ses murs ; mais ceux-ci se 
rappdant les maux qu'avaient attirés sur eux les 
guerres des (ils de Bayezid-Yildirim. et craignant de 
\ oir se renouveler les scènes du dernier pillage de 
Constantiiiople par les janissaîres, repoussèrent la de* 
mande des deux partis; cependant ils manifestèrent 
leur secrète opinion en fournissant des provisions et 
des secours aux troupes du prince rjem. Bientèt un 
combat s'en l: nu ea sous les murs de Brousa; les janis- 
saires furent défaits et eurent un grand nombre des 
leurs faits prisonniers, parmi lesquels Ayas-Pascha. 
Trois jours après, Djem étant arrivé au camp, la ville 
lui ouvrit ses portes. 6on premier soin fut de mettre 
en sûreté les trésors déposés dans le chftteau. Se pro- 
clamant sultan des Ottomans. Bjem commença par 
exercer les deux droits sou^ eraias, ceux de frapper 
nKmnaie à son com et de (aife dire la prière publique 
en son nom. Pendant dix-buit jours, ce prince jouit 
tranquillement de cette ombre de domination; mais 
bientôt il apprit la marche de Bayezid, qui B*avançait 
à la téte de toute son armée. Avant de se porter à sa 
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rencontre, Djem députa vers lui une ambassade, avec 
misBion d*eiigager le sultaii à temuner le diffiSraid à 
ramîable, en lui propoeant de garder la souvenonelé 
des provmctö d'Europe et de lui abandonner celle des 
provinces d'Asie. Cette ambassade se composait des 
mollas Ayas et Kandi-Tschelebi, ainn que de la yiellle 
sulcme Sel^toukhatoun, fille de Mohammed I", tante 
de Mobammed-le-Gonquérant, et grande- tante des 
deux rivaux. Sddjoukhatotm chercha 4 émouvoir les 
senlimeiis Iraternels de Bayezid en faveur de Djem ; 
mais Bayeadd se contenta de lui citer ce proverbe 
arabe : Il n'y a pas de parenté &are les rms *. Pds 9 
continua sa marche sur Bruasa, comptant moins en- 
core sur le nombre de ses troupes qœsur unetrahifloa 
dans Tarmée de son firère; car, dans une lettre en- 
voyée secrètement à Yakouh. fils d'Aschlin , grand- 
chambellan de Djem, Tempereur lui avait promis le 
gouvernement d*AnatoIie avec un traitement de cent 
mille aspres, pourvu qu'il empêchât le prince de faire 
sa retraite en Karamanie, et qu'il lui persuadât de Tat- 
tendre dans la plaine de Yenischehr Yakoub avait 
idv siduil par ces propositions, et avait su faire prendre 
à Djem la résolution de ne pas reculer. Pour comble de 
malheur, Djem divisa son armée en deux corps : le 
premier fut envoyé vers Nicée, sous les ordres de 
Keduk-Nassouh; le prince prit en personne le com- 
mandement du second, et se replia sur Yenischehr; 



• Latiiiamomt èâmiUmouhuki. Seadaddin, lU, 438. 
a D*aprèt N«achri, c« coo^il fut dooDc par le légiste HasaD*Tscbelebi, le üh, 
f.a39.Scaded(liu el Solakuilc reproduisent la versiou d'Idris et de^'achlL 
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Gep^dant le prince AbdoiiUab, fils aîné de Bayezid, 
qni, floos Mohammed, était gonvernenr de Magnésie, 

avait opéré la jonction de ses troupes avec celles de 
son père. Abdoullah s'était d abord dirigé sur Broufia, 
en apprenant la marche de Djern contre cette ville; 
mais après avoir reçu la nouvelle de la défaite d'Ayas- 
Fascha, il s'était rabattu sur Balikesn, et gagnant les 
o6tes de la Propontide, il 8*était embarqué pour Gal- 
lipoli. d où il s'était rendu, par Constanlinoplc et 
Scutari. à Nicx)mcdic auprès de son père ^ 

Kednk-Nasfiouh, qui avait dressé son camp sous 
les murs de Nicée auprès de Tobélisque , se retira 
dans le pas d'Azvvad, dès qu'il aperçut Tavant-garde 
de Sinan-Pascha , beglerbeg d'Anatolie; Fermée do 
beglerbeg s*enp:af;ea dans le défilé, battit les troupes 
dcKeduk-Nassouli et les poursuivit jusqu'à Yenischehr. 
Bayeaid arriva en personne le même jour à Nicée, 
passa la nuit dans les gorges d*Azwad. et parut le ma- 
tin devant YeniNciieiir. Ce fut là qu'il reçut les iiom- 
mages de Keduk Âbmed-Pascha, ie conquérant de 
Kaffii et d'Otranto. récemment arrivé de son ^péditîon 
en Italie. Âlimed-Pasclia, par ses assurances de ser- 
vice, sut r^agner les bonnes grâces de Bayeâd, qu'il 
s'était sliénées avant l'avènement au trône du jeune 
souverain. L accession d'un tel homme, ainsi que la 
désertion d'une partie de l'armée de Djem, furent 
d'nn heureux angnre pour Tissoe do combat, qui se 
li^ ra dans la plaine de Yenischelir, au nord de la ri- 
vière qui l'arrose (â6 rebioul-akhir 886 — âO juin 

i ScadeddiD, 111, 438. 
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Mi\) [vi]. Une aile de Tarmée de Djem avait déjà 
éprouvé des pertes sensttiles par Tattaque de la cava- 
lerie d*Asie, lorscfue Yakoub, voulant gagner le gou- 
vernement quoi! lui avait promis, demanda aa 
prince la permission de se porter avec la raeilleiire 
partie des troupes contre Bayezid, ponr empêcher le 
reste de 1 armée ottomane de passer le fleuve. Dès 
qo*fl eut obtemi le consentement de I]|jem, il fil mine 
de marcher sur Bayeiid, à qui 9 livra le corps qu'il 
commandait, et par suite le gain de la bataille; elle 
avait divé depuis le matin jusqu'à midi, et, lorsqu'elle 
eut été décidée, on vit accourir les janissaires d*Ayas- 
Pasciia, que Keduk - Nassouli avait fait prisonniers 
à Brousa et qui venaient d'être délivrés. La déroute 
fut générale parmi les Turcomans, les Kararoans, 
les Torghouds el les VV arsiiks, dont se composait le 
reste de l'armée de Djem. Le prétendant lui-même 
s'enfuit en telle hàle, qu'il arriva le soir même au 
pas d Jumcni. ^ilué à deux journées de marche de 
Yenischehr. 11 s^arrêta à Ouyoudjik pour bander une 
blessure qu*il avait reçue à la cuisse d'un couj) de pied 
de cheval pendant sa fuite: il marcha tonte la nuit 
et arriva le lendemain matin à Ekischebr. Non seule- 
ment il avait perdu tous ses bagages dans le combat, 
mais encore il avait été dépouillé, par les Turcomans 
du délilé d£rmeni,.de8 eûets qu'il avait pu sauver; 
tellement que son chancelier, Sinanbeg, dut lui prê- 
ter son surtout ' pour le défendre de l'humidité de la 
nuit. Une semaine après, Djem arriva à Koiuah, où il 

■ Â^pettdi en kngiie Itirque. 
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86 fepOÊà trois jours; puis S en partit avec sa mère et 
son harem pour la Syrie et l'Egypte (1'^ djemazîoal- 

ewwel — 28 juin). AumontBoulgar, il fut joint par des 
fiiyardsqiiiétaieot restés en arrière et qui, sous le com- 
mandement d'OoyooKbeg , ravageaient alors le pays; 
ce ne fut qu avec beaucoup de peine et par des paroles 
flatlenses qu'il parvint à foire cesser leurs brigan- 
dages. Le gouverneur de Tarsus et le prince tnrcoman 
des Ramazans reçurent le prince fugitif avec distinc- 
tion. Lesbeglerbegs égyptiens, gouverneurs de Haleb 
et de Damas, n'omirent rien pour lui faire oublier ses 
malheurs; à Damas, il fut logé, avec les trois cents 
personnes de sa suite, au palais Ablak. Après y avoir 
s^ourné pendant sept semaines, il visita Jérusalem, 
et. passant par Hebron et Gaza, il arriva au Caire, où 
toute la cour vint à sa rencontre: Djem descendit au 
palaisdu diwidar(grandrvizir) des sultans tscherkesses. 
Le jour suivant, il fut conduit en grande cérémonie au 
palais du sultan kailbai, qui i accueillit comme un tils, 
TembrasBa, lui serra affectueusement les mains, le con- 
sola et lui assigna pour demeure un de ses palais ' . 

Après la bataille de Yeniscbehr, Bayezid s était mis 
à suivre les traces de son frère. Arrivé au défilé d*Ër- 
mem, les Turcomans de la contrée se présentèrent de- 
vant lui et lui demandèrent de les ailraiicliir des taxes 
et des impôts pour les récompenser d'avoir assailli le 
prince I)jem, quand il avait passé de nuit dans leur 
pays, de l'avoir presque fait prisounier et d'avoir pillé 

> Seadcddiu, III, f. 440. 
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ta suite. Le «dtan feignit d*a|qpoiiyer leur conduite , 
puis fl leur fit savoir qu^fls eussent à se présenter à sa 

Porte pour recevoir la récompense qu'ils méritaient. 
Un grand nombre, attiré par l'espoir du gain, se pré- 
senta; mais tous ceux qui vinrent furent saisis et mis en 

croii. jBayezid suivit en cela l'exemplede Mouza, fils de 
Bayeôd P% qui avait fait sukÂr aux meurtriers de son 
frère Sooleunan un semblable supplice. « Telle est, 
dit-il, la récompense des esclaves qui. sans y cHre appe- 
lés, s'immiscent dans les affaires des sultans; tout ce 
qu*Qsontà fisure, c'est desubirpatienmient le joug qu'on 
leur impose Quand deux hérifiers d'un i cnanme se 
disputent la couronne , un étranger ne saurait avoir le 
droit de se mêler du différend; comment donc celte mi- 
séral)Ie canaille a-t-elle osé lever la main contre une 
téte subHmeP » Parvenu à Koniah, Bayezid s'arrêta 
dans la plaine de Filibat , et , après avoir chargé Keduk 
Ahmed -Pascha de poursuivre le prince et im esti son 
fils Abdoullah du gouvernement de Karamanie, il 
regagna Gonstantinople par la route d'Ughoun. 

En approchant de Brousa, les janissaires deman- 
dèrent le pillage de la ville, sous prétejLte que les 
habitans avaient fermé leurs portes à leurs frères 
d'armes . et secouru contre Avas- Pascha l'armée de 
Djem. Le sultan ayant refusé, tout h* camp se révolta. 
« Vaillans guerriers, disait Bayeâd, foites-moi don de 
cette ville \ » Mais toute parole fut vaine; il ne put ré- 

I Anlara laxim olan saUanct kinu- nassih ulntina ribkai itaai ruk^' 
lehn ulkluil dur. Seadcddiii, 11% f. 4 iL Sobk/ade. 

« Mcscliri, f. 339« Sead«(ldiii, XU, 44* • Solaàiiiûc, Idn«. 
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tablir l'ordre qu'en rachelant la ville au prix de mille 
aspres qui fureot comptés à chaque homme. 

Kedok Âhmed-Pascha arriva à Ëvegli sans avoir pu 
atteindre le prince Djcui. Là il reçut l'ordre de ra- 
mener Tarmée en laissant quatre drapeaux au prince 
Abdoullah', et de revenîr à Gonstantiiiople pour re- 
prendre sa place de vizir dans le diwan. Ahmed- 
Pascha, homme fier et eulélé , et se prévalant autant 
desonamâennedignUédfegraiid-viiirqttede ses con- 
(}uOlcs sous Mohammed H, s'attira de nouveau la dis- 
grâce de Bayezid, et fut enfermé dans la chambre des 
gardiens du serai, d'où on ne sort ordinairement que 
pour marcher à la mort. Cependant Bayezid , fléchi 
par les prières du grand- vizir Ishak-Pasciia. et sentant 
qu'il avait besoin dp bras de Kednk pour la pac£catk>n 
de la Karamanie, le reçut de nouveau en grâce. Kasim- 
beg, dernier rejeton de la lauiille tle Karaman, après 
avoir bs|ttu,. dan» la plaine de Perwané, l'eunuque 
Ali-Fïfficha. beglerbeg de Karaihanie et oonseUler du 
prince ALdouiiak, venait de inelli c le siège devant Ko- 
niah Keduk, qui n*avait été arrêté que sur les sug- 
gestions du viar Moûslafa-Pàscba , el qui savait bien 
n avoir été élargi que parce qu il était nécessaire, ne 
voulut entrer en campagne qu'après avoir tiré ime 
édatante vengeance de son ennemi. Appuyé par les ja- 
nissaires, il demanda cl obliiil rarreàtalion de Mous- 
tafa-Pascha; puis, laissant son fils en gàg^ de fidélité à 
la Porte du suilant il partit pour l'Asie à la téte de deux 

i Seadeddio» Solaksadé, Idrts. 
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« 

miUe jaiii80«im, deqiurtre mine asaba, d des troupes 

de sa maison. A la nouvelle de son approche, Kasimbeg 
avaU levé leai^ deKoniah, et s'était ré(îigié dans la 
GUcie-PéIrée. Ahmed-Pbscha ayaiit opéré sa jonction 
avec les troupes oUomanes stationnées en Karamanie, 
poursuivit le fugitif jusqu'à Selefké ' ; mais le manque 
de provisions le força de se séparer de Teunuque Ali- 
Pascha, qu'il envoya à Mout. Kasimbeg. déjà en pleine 
retraite sur Tarsous, instruit'de cette circonstance, re- 
tourna sur ses pas pour attaquer Ali-P&scha. Celui-ci 
qui s'attendait à cette manœuvre eut le temps de de- 
mander des secours à Ahmed. Kasimbeg, incapal>le 
de résister aux forces réunies de Tennemi, se dégagea 
iitanmoins de la position difficile dans laquelle il s'était 
embarrassé, en laissant peudaiit la nuit les feux allumés 
dans son camp, pour mieux dissimuler sa retraite, 
et il reprit la route de Tarsous. Ahmed Pasdia, qui le 
poursuivit inutilement jusqu'à la rivière de Teké sur 
les confins de la Syrie et de la Karamanie, se louma 
ensuite contre le château d'Umas qu'il rasa et dont 
il distribua lebutiu entre ses soldats. Dans l'intervalle, 
Ali-Pascha ayant ravitaillé la forteresse de Selefké, 
Ahmed se retira dans ses quartiers d'hiver à Larenda, 
pour y attendre le printemps ^. 
Djem, réfugié à la cour du sultan d'Egypte, profita 

• CanMMAia de Beaurort , p. «iS cl ai4. 

« Ni Beaurort , m le DjUummmiM ne donnent la position d^nmas ; et cliâ« 
Icta ot situé probablement « h rifière Linu {tMmm), ficMiort, p. »45. 

3 Seadeddin, UI, f. 4S3. Idrit, f. ift«-iftS. Solikndé, f. €7. U 
ifothlelet'ieiiMrikh , f. 107. 
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de ce repos forcé pour taire un pélerinae^e aux saintes 
villes de la Mecque et de Médine ' . U séjourna près 
de quatre mois an Caire, puis partit pour la Mecque 
(â8 schewal 886— âO décembre l /jHI). d'où il se ren- 
dit, deux mois après, au tombeau du Prophète à Mé- 
dine. A son rétour an Caire (39 sUhiiiyé 886—1 1 février 
1 48!â), il fut sollicité à hasarder de nouv<?au le sort des 
armes, non seulement par Kasimbeg, mais encore par 
plusieurs grands feudataires ottomans , . entre autres 
par ^lahmoud. sandjakbeg d'Angora, qui du temps de 
Mohammed 11 avait occupé la place d'aga des janissai- 
res : tous lui représentèrent le moment actuel comme 
favorable pour reconquérir Fhérita^e de son père. 
Séduit par leurs promesses . Djem quitta le Caire et 
arriva m semaines après à Haleb (17 rebioul-ewwel 
887 — 6 mai 1 483). Il y trouva Mahmoudbeg et 
d'autres transfuges qui avaient déserté le service du 
sultan et les quartiers d'hiver d'Ahmed-Fâscha. Beye- 
zid, en apprenant celte fâcheuse nouvelle, ordonna 
à Ahmed, à qui ü attribuait cette défection d une partie 
de son armée , d'envoyer le prince AbdouUah à Ka- 
rahissar , et de venir en personne à la i^encontre de 
son seigneur et maître. Le sultan partit lui-même pour 
l'Asie, et planta ses étendards dans la plaine d'Aïdos, 
où devaient se rassembler les divers corps de son 
armée. Cependant Djem était arrivé en CiHcie; dans 

• U prince Djm«t M Site de MdiHNiedl I, ftttft do MaboMNid, fils 
du gnnd-vinr Ibnliin-Petelie, moI Im seab newbret de It Mlle inpé- 
riale de Twni|ttie qai tient frit le pélcrinege de k Meoqiie. Vegp» Mou- 
nidjen-d'OheHin, m, p. «SS. 
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soneotrevue avëcKaflinibegà^LdaDa, il s'engagea patr 

serment à le remettre sur le irùne de ses pères cl à lui 
rendre les provinces que Mohammed II loi avak en* 
levées, par son concours, il parvenait à conqoMr 
sur son frère la souveraineté de Tempi re. Les deux 
princes ayant réuni leurs forces se portèrent sur £re- 
gH; de là« DjeoBi expédia son chambellan Sinanbeg à 
Ahmed Pascha avec des offres de paix , moins dans 
l'espérance de le gagner à sa cause, que dans i inten- 
tion de lui inspirer nne faiise sécurité, car Mabnioadbeg 
le transfuge suivait le négociateur de près a\ ec un 
corps de cavalerie . pour surprendre Ahmed et le prince 
AbdouUah'. Ahmed , conformément aux ordres du 
sultan, venait de quitter Larenda et avait établi son 
camp à Koniah . d ou il devait conduire le jeune prince 
au fort de Karahissar. Prés des Alpes de Tschoukoor* 
tsehémen, les corps d'armée de Mohammed, général 
de la cavalerie de Djem, et d Ahmed-Pascha en vin- 
rent aux numiB, mais sans résultats dédsifr de part ni 
d'autre. Après cet engagement, Ahmed poursuivit sa 
marche retrograde et rencontra à Seidie-Ghazi les trou- 
pes du sultan. Cependant Djem et Kasimbeg écaieiit 
arrivés devant Konidi qu'ils investirent aussitdt de 
tous les côtés ( 1 8 rebioul-akliir — 6 juin 1 46ä) ; mais 
la vaillante défense d'Ali-Pascba ayant (aé aux assié- 
geant l'espoir d'emporter la ville d'assaut . Mah- 
moudiieg demanda à Djem la permission de pousser 
jusqu'à Angora avec mille chevaux, pour y prendre 

* SeadnliJm, m, p. 446. Soiikiadé, f. 67. Ncschri, f. 940. Idrb, 

f. 13 3. 
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ses femmes et ses enfant quü y avait laissés. Arrivé à 
Angora, il eut la douleur d'apprendre qu'on les avak 
coodaita à Goulanliiiople par ordre du adlaii. Fo* 
rieui , il se jeta sur Souldman-Pascha , gouverneur 
d*Amaaaîa, qui se r^Mlait au camp de Bayezid. L'is- 
8iie du oondMit fol mallienieaBe pour Mahmoad , dont 
la tête fut envoyée au sultan. Djem , dans Tespoir de 
surprendre Souleiman-Pascha , fit plusieurs marches 
forcées et arriva, deux Jours après la définie de fiUi- 
moudbeg, à Angora, où il apprit seulement la nouvelle 
de l'approche de Bayezid. Son armée effrayée se dîs- 
pem I el Im-mème s'enfoit une aecoode fois dans la 
CUicie-Pétrée. Yskender-Pdscha, qui se mit à sa pour- 
suite avec un corps de cavalerie d'élite, s étant engagé 
la nuit dans des marais, et ayant ainsi laissé prendre de 
Tavanoe à Djem , s'arrfila à Eregli , d'oà il manda à 
Bayezid la retraite de son frère dans les montagnes ' . 
Bayend envoya le Segbaabaachi (lieutenant-général 
des janissaires) à P}em, avec la demande d'un plé^ 
nipok'Fitiaire pour conclure entre eux un arrangement 
amiaUe. Djon déptHa d'abord son chamhelian Sînan- 
beg , ensuite son deAerdar Biohamniedbeg , chargés 
de négocier Ja paix, moyennant la cession de certaines 
provinces d'Asie. Bayeiid lui fil répondre par aas 
ambassadeurs BakhsAaischngtiK et Imam-AH: «Qœ 
la ûaucée de l'empire ne pouvait être partagée entre 
deux rivaux, qu'il le priait de ne plus souiller les 
pieds de son cheval et le bord de son manteau dnsang 

T« lit. 33 
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itmooent de» Masnlnuini, et de jouir tranquillement 

de ses revenus à Jérusalem ' . » ( .es propositions ayant 
été rqjetées, Hersek Ahmed-fascha enlra en Ciiicîe à 
la léle de la cavalerie aantique. Djem, convaincu de la 
nécessité de se ménager une retraite pendant qu'il était 
encore temps , consulta à cet effet Kasimbeg [vn]. 
Kaambeg désapprouva son projet de chercher un re- 
fugc en Perse ou en Arabie, et lui conseilla de fuir en 
(Europe pour soulever, à ^exemple de Mousa, fils de 
I Bayeod l**, les provinces européennes en sa firvenr. 
Djem se rendit à cet avis et envoya Souleïraan, un de 
ses contidens . Franc de naissance , auprès du grand- 
maitre de Rhodes, pour lui ofinr des préseos, et lui 
demander Tbospitalité et les moyens de passer en 
Europe. 

L'ambassadair de I>jeni fut admis à Taudience so- 
lennelle du chapitre ; lorscpi'il se fut retiré. l'objet de 
sa mission fut discuté par l'assemblée des chevaliers, 
et le résultat de leur délibération fut , qu*ii était de 
la dignité et de la politique de l'Ordre d'accorder 
les demandes du prince musulmui *. Pendant ces né- 
gociations , Djem , accompagné seulement de trente 
personnes, était arrivé au port de Konrkous (Gorycus) , 
sur les côtes de Cilicie, et s'était jeté, en attendant la 
réponse de Rhodes, dans un navire karaman [vm]. 
Le jour suivant (3 djemarionl-akhn* 887 — ^0 juillet 
parurent à la hauteur d Anamour (Anemo- 

t SeadeddÎD, HI, 446. D'après Caouriio : PoUicelur Bagymùt too inittim 
tutinmorum, rtgium supeU^edkm^ pmrw viginti, si extra regnißmes èegÊt, 
* Senatiu €0iim1(um : Ü«f «m mpimdtmfmkmämi»^ /M«m*iM. GMNUWk 
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riuin) la barque de son ambassadeur, qui revenait 
ivec le sauf-conduk du grand-maltre, el une escadre 
conmiandée par le grand-prieur de Casdlle, don Al- 
varez de Zaniga, chargé de prendre 1 )jc ni à son bord. 
Le prince se consulta quelques instans avec Souldf- 
Jüan, à qui la dédaration du grand-maitre ne parut 
pas ofï'i ir des garantie s siiltisantes; il se décida néan- 
moins à monter sur une des galères de l'Ordre, et 
aborda, après trois jours de traversée [ix], à Rhodes, 
où i! h\[ reçu avec les plus grands honneurs. Un 
pont de dix huit pieds de long sur quatre de large, 
recouvert d'étoffes prédcuaes , fîit jeté du rivage à la 
galère, afin que le prince pût sortir du navire à che- 
val; en arrivant à terre, il trouva les chevaliers qui 
Tattendaient sur le port pour hn servir d'escorte. 
Les rues par lesquelles passa le cortège étaient ornées 
de tapis , de fleurs et de rameaux de myrte ; les fe- 
nêtres et les balcons resplendissaient des brillantes 
toilettes des dames . que la curiosité avait attirées en 
fouie ; les terrasses pliaient sous le poids des spec^- 
teurs. Des serviteurs et des musideDs en habits de 
féte, et chantant .des hymnes français, ouvraient la 
marche; à leur suite venaient les jeunes geushiéroso- 
lomytains en vétemens de soie; puis enfin le prince, 
ayant à sa gauche le grand-mattre, et derrière lui les 
membres du chapitre. Lorsqu'on fut arrivé a la place 
de Saint-£tienne, le grand-maître d'Aubusson salua 
Djem à la manière orientale, en mettant trois fois Tin- 
de\ sur la ixtitrine, lui tendit la main droite, s'entre- 
tint avec lui pendant la marche au moyen d'un inter- ^ 

i3* 
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prête , et raooompagiia jusqu'au pMà de k kn^e 

française, qui lui était destiné [x]. Alib^, confident 
du prince, fut envoyé avec une g^ère sur ks eôtea 
de GDkfe, vers Kasimbeg, pour en emmener k ba^ 
gage de son maître, sa femme, ses enfans et toute sa 
suile ^ Pendant quelque temps, k chatte, les tounxxa, 
k musique, occupèrent les Mifara du nobk fugitif. 
Bientôt arrivèrent deux ambassades: l'une, du gou- 
verneur de Karamanie; l'autre, du vizir Ahmed-Pa- 
scha , avec une lettre de cduî-ci et k propositiDn d*une 
paix durable, si 1 Ordre voulait envoyer des ambassa- 
deurs pour k conclure. Le grand -maître cl le chapitre 
prenant en comidération, et les intérêts de l'Ordre, 
et les devoirs de l'hospitaiitc. rcflécliissanl d ailleurs 
que même en refusant i'^tradiuon de Djem , qui kur 
senit sûrement demandée, sa vk serait tmôoars en 
danger à Rhodes par le poignard ou le poison, véso- 
luient d éloigner le prince de l'ile , et de l'envoyer 
enFrantedansunedeknrsoommanderks*. Toute- 
fois le grand-maitre. dans l'éventualité de l'avènement 
de Djem, signa avec lui un traite par lequel celui- 
ci s'engageait à ouvrir «us flottes de TOrdre tous les 
ports de l'empire ottoman ; à rendre, chaque année, 
à k liberté trois cents du^tiens sans rançon , et à payer 

ivrir les dépenses 
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■ 





fiâtes à son oocaskn Le damkr jour d'août i489, 

I Seadeddin, Ht, f. 446. 

« Cauursio et Vertot, 1. VII. 

3 « Cti aclf, si|;né de w pro|i! e m.iiri. se !;arde eiiturr dàin les flitliivesilt- 
Molle j il f^i dalf du 6 du uiois de ri^^idi de l'afiiiéc dt* l'b^ireüS^, cetjul 
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Dfeni, somdetiwleMtirilemetdepliiiiian 

rachetés de Tesclavage, s^einbarqua sur un navire com- 
mandé par le chevalier de Blanchefort, neveu dugrand- 
BMltre, €t levaTaDcre le 1« septembre [si]. Le même 
jour, les cherriiersGuy de Mont, Arnaud et Duprat, 
sunbassadeurs de i Ordre, partirent pour la cour de 
Beyetid; ilafàreiil reçus evec distiiiclkNi, elenlrèieiit 
immédialmeDt en pourparlers avec les plénipolep- 
tiairesde Bayezid , le vizir Ahmed-Pascha, et ^lesih- 
Pasdia , qui avait fait le siège de Rhodes. Peu s'en 
AHnt que les ii^;odationft ne fbssent ro m p u es dès le 
commencement , Ahmed-Pascha ayant demandé un 
tribut et l'extreditioii de I>jem ; rhonneur de l'Ordre 
ne p er m e i la i t pes de traiter sur ces bases, qin fbrsnt re- 
jetées. Mais Mesili-Pascha ayant fait observer à Keduk- 
Ahmed que le sultan voulait la paix avec l'Ordre à tout 
prix, le bdliqueux viar se retira en laissant à son 
collègue plus pacifique le soin de terminer les négo- 
ciatioos. Voici sur quelles conditions fut assis le traité : 
paix SOT terre et sur mer, liberté du commerce pour 
les deux parties: en outre, les deux Etats s'obligeaient 
à se rendre mutuellement leurs esclaves fugitifs , s'ils 
n'avaient pas changé de religion, et à se les payer vingt- 
deux ducats dans le cas contraire ; le château de Saint- 
Pierre à Halicamasse devait être un asile inviolable 
pour les réfogiés, et la paix durer jusqu'à la mort du 
sultan [xu]. Les ambassadeurs retournèrent à Rhodes 
comblés de hches presens et accompagnés d'un en- 
revient, seiun iioirc manière de compter, au 3i août de l'an de grâce i j^q. - 
Veriot, i. VU. Il } a là erreur: le 5 redjeb est le ao et dod pu le 3 i auiii. 
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\oy é turc ; cet envoyé condut avec le grand-maitre un 
traité secret ooDcemant la penoniie de Djem, par le- 
quel le aultaii s'engagea à payer tooa les ans, au moi» 
d'août, quarante-cinq mille ducats pour la détention 
de son frère dans une des possessions de TOrdre [xm]. 

Entre le départ de l^em pour la France et sa mort 
violente en Italie, s'écoulèrent dix années, qu'il passa 
dans une captivité plus ou moins étroite, an pouvoir 
des chevaliers, do roi de France et do pape. La des- 
liiiée de ce prince , par l'influence qu'elle exerça sur 
les événemens du règne de Bayezid, sur la politique de 
plusieors princes d*£urope, et par la coropasmn qoi 
s'attache naturellement au malheur . mérile de nous 
fixer un instant [xiv]. Après neuf jours de traversée, 
la galère sur laquelle était monté I>jem, ayant les venia 
contraires, dut relâchera Stankho (Kos); il y a\ait 
un mois que Blanchefort était sorti du port de Rhodes 

(9octobreU8â— 18scbàban8g7), lorsqu'U aborda 
à Messine , où il s'arrêta pour refaire l'équipage. De 
nouveau en mer, Djem ue pouvait se lasser d'admirer 
pendant le jour les jets d*eau lancés par les daophins, 
et, pendant h noit, le magnifique spectacle des érup- 
tions de r£tna. Un soir, le prince étant à souper, on 
eut l'imprudence d'allumer sur le tîllac une multitude 
de lampes qui attirèrent un fin Yotlîer napolitain: 
Djem, s'il avait été aperçu, serait probablement tombé 
entre les mains du roi de Naples, qui désirait bean- 
coup l'avoir en son pouvoir ; tons les princes d'£arope 
d'ailleurs étaient jaloux d'une si riche capture. Blan- 
chefort fit rentrer Djem et toute sa suite dans Tinté- 
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ricur de la galère, ei oontiiiMa ainai aon ciiemin soua la 
pavflkm de FOrdre, aana être daraotage mqmété, ni 

par ce navire, ni par di\-sepl aiiUcs, (\u\\ rencontra 
le leademain malin sur les eûtes de la l^ »uille. DcfHiia 
cette alerte, oo évita Mngneuseiiieiil d'aUmner des ^ 
lampes sur le pont du vaisseau ' . Après un traj( t de 
six semaines , la ^ère entra dans le port de ^ice. 
Bîenqae I>jemfleplûtàpamMirir les beaiu envi r ons 
de cette ville, il ne laissa pas de manifester bientôt le 
désir de continuer son Toyage vers la Roumilie, où 
rappdail son ambitioo. Le capitaine et les dievaliers 
lui objectèrent, qu'étant sur le territoire français, son 
départ ne pouvait avoir lieu sans le consentement du ' 
roi, et rengagèrent è «ivo]rer à la courune personne 
de sa softe accompagnée d*un membre de l'Ordre, 
lui aftirmant que son messager pourrait être de retour 
an bout de dorne jours. En conséqpience, J^em fit 
pardr poor Ptow Kfaatibiadé Nassonh-Tschelebi, 
qui, après deux journées de marclte, fut arrêté et 
gwlé à vue. Quatre mois ae passèrent à attendre le 



retour de Nassonh, pendant lesqoeis Djem se Kvra à 

son penchant pour la poésie, et composa, enü e duUes 
choses, un distique snr Nice, qui fut ainsi immorta- 



par un prince poëte [xvj. 
L'unique évâiement qui rompit l'uniformité de la vie 

de Djeiii, pondant cette lon^juc attente de quatre mois, 
fut le danger que courut son confident ^k>uieiman ; 

I ScadcddiB, ili, 4 4 S. SulakzAdè, 
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SoMâm^é^wùÊé iaimA ifom la Oaomaiié 
regarAmt eoam ne flMie |NrdaiiwUe , huIb qui , 

chez les chevaliers, devait être puni de mort. Ce ne 
fut qa'avec beiocoiip de peine qae l^m parvint à le 
acNMtmpe à la joBliûe da pays, se réservant le droit, 
di$ail-il, de le punir lui-même ; en effet, il l'enferma 
dans son tréBor, maisflnelardapasàlaîpiocQrerlesr 
moyens da s'enfuir à Rome sons nn déguisement Am- 
çab. La peste qui commençait alors à totercer ses rava- 
gesà Nice et dons ses environ», fournil à TOrdre un 
prétexte phosible pour oondaire Djem dans rinlérieur 
du pays (â7 silhicijé 887—5 février 1 483) ' . Chemin 
faisant , le prince renoontn son ambassadeur, Nas- 
aoyh-TsdielelN, et fut dirigé par Saint-iean-de-Man- 
rienne " sur Chambéry ^, dont le gouverneur, le duc 
de Savoie ^, était ailé laire une visite à son onde le roi 
deFrance.Qnelqiiesjonrsqtt^,]]jemooalinna8a route 
vers Roussi lion * qui possédait une rommanderie de 
rOrdre. De là, Djem envoya deux de «ss fidèles begs, 
Monslsfii et Ainned, dégnisés en IVançais, acoompa* 
gnés do quelques hommes d'exécution, vers le roi de 
Hongrie , pour éclairer la route qu'il devait prendre 
dans la fuite qu'il méditsît, et vdr si eUeprésentail la 

sécurité convenable : mais il parait qu'elle n'élait rien 
moîas que sûre, car on n'entendit jamais parler des 



» La viHe iV Altscliir de Spadeddiii parait élre ExHei» 
> Dans Seadedüm, Sait^DjowaH. 

3 Djenicri. 

4 Saoudjé Doukttti. 
» Reäfiüa. 
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eAvoJféi de DjfiiSà. 'Mm \m piqfim d« environs de 
Roussillon acoonnirent voir le prince , fib du con- 
quérant de Gonstantinople. Le duc de Savoie, beau 
jeone homme de quatomeam, paasa« à son retour à 
Chambéry . par RonaBÜlon ; Sjem , charmé de sa 
beauté, lui üi présent d*une arme de ;I>ainas incrustée 
d'or. Leduc promit defiôre tont ceqni dépendrait de 
kd pour le dÂivrer des mains des dievaliers. Quel ques 
jours après. Djem s'embarqua sur l'Isère * . puis sur le 
Rhône(â4 ii^emmoiiA^mmà — 37 juin) pourse rendre 
auPuy\GefiitUiqo'flappritqu'IIon8dfnbeg. ambassa- 
deur de Bayezid. qui avait d'abord été en mission à 
Rhodes , venait d^arriver à Chambéry, d'où il devait 
partir pour la cour de France. Mais le roi étant mort 
(30 août 1 483)^ avaia l'arrivée de raiiibassadeur turc, 
les chevaliers saisirent cette occasion de séparer le mal « 
heoien prince de ses servitears, se fondant sor ce que 
cette mesure de précaution élail nécessitée parles trou- 
bles qui ne manqueraient pas d éclater dans le royaume. 
Huit cents cdrassiers entoilèrent la suite de Djem. et 
en emmenèrent vingt-neuf personnes . dont ils firent 
Tinventaire. Les représentations de Djem t urent vaines,, 
ainsi que sa demande de voir rambessadeor de son 
frère; il lui fut répondu diplomatiquement que celte 
conduite à son égard était le moyen le plus sûr de hâter 
la réalisation de ses projets , que d'mlleors toutes les 
personnes de sa suite seraient convenablement trai-> 

I Grmnahlm. 

> Pour al, d'ajM-fS Sradiuliiin , III, ï. ,,49, daa< !c '^eZ/in«! (Daiiphiiiéj. 
3 Scaduidio mcl (lar erreur le iS rcdjeb (aa aoùi > 
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iées ; elles furent en effet conduites à Aigues-Mortes S 
etdelààNioe, où elles a*embarqaérait* pour Rhodes 
avec rambassadeur Houseïnbeg (fin ramazan 888 — 
fin d octobre 1483); mais elles ne touchèrent l'Ue 
qtt*après une longue et pémfale traversée de tro» 
au milieu de Thiver (99 nlhidjë — 38 janvier) ^. 

ïiouâcïnbcg, qui huit mois auparavant avait abordé 
à Rhodes (mai 1 483) , pour payer la pmnon de I)|em , 
avait été diargé à son départ de ONoataotiiiople de 
remettre à 1 Ordre et au grand-maître, comme une 
preuve de Tamitié toute particulière du suhan, une 
petite boite de bois de cyprès enveloppée dans un 
drap de soie, et contenant, suivant lui, la niaindioite 
de saint Jean-Baptiste. Cette main et la tête du saint 
avaient été apportées à Gonstantinople, où elles furent 
vénérées pendant cinq siècles dans le monastère Pe- 
treion ; lors de la prisede la ville, elles furent transpor- 
tées, avec la lance, l'éponge et la couronne d*épines, 
dans le trésor du sultan. Du serai, la main miracu- 
leuse passa à Rhodes, où elle fut déposée solennelle- 
ment dans la chapelle de Tégliae de Saint-Jeen, et li- 
vrée à la vénéraûou des fidèles [xvi]. Djcm . séparé 
de sa suite [xvii], resta encore quelques mois au Puy , 
puisil fut transféré dans un chikteau situé sur un rocher, 
et de là a Sassenage, où son amour pour la belle Phi- 
lippine Hélène et sa correspondance avec elle appor- 
tèrent une distraction à Tennui de sa captivité [xviu]« 
Quelques mois s'étant écoulés, le prince fut dirigé sur 

9 Seideddin, IH, L 45o. - I IM, 
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Boargneuf, imdesdoiiiMiiMet leUeo deoaisnnGède 

Pierre d'Aubussuii ; Djelalbeg. un des compagnons 
d iofortime qu'où avail laissés au prince, dut rester à 
Boorgoeuft pour cause de maladie. Dyem continua sa 
route par Monihiiel et M(n ( sN 1 1 1 an i\a enfin au châ- 
teau-iort du seigneur de Eocaiinii, situé sur ie bord 
de k mer, qui lui servit de prisoD pendant deux ana. 
Ne pouvant plus résister a une si longue réclusion et 
surtout au manque de société, il mit tout eu œuvre 
pour tromper la surveUlance. de ses gardiena; il en- 
voya le sofi Houseïnbeg , déguisé en Français , au 
prince de Bourbon , auprès duquel ce fidèle servi* 
teur négocia en vain pendant trois ans. Lorsque Djel* 
alt)eg , qu*il avait laissé à Bourgneuf ' , Veut re- 
joint, il recommença avec lui ses pians d'évasion : 
il croyait d'autant plus aux heureux tésultats de sa ^ 
fuite, qu'il savait que le roi de France, le roi de Hon- 
grie, le pape et le roi de iSaples négociaient sa déli- 
vrance avec d'Aubusson, afin de le metüre, comme ' 
prétendant, à la téte de l'expédition qu*il8 méditaient 
contre iia^ezid. La politique astucieuse de d 'Aubusson 
déjoua cependant ces projets et prolongea la captivité 
du prince, mal^ les eflforts contraires des souverains 
intéresses à sa liberté. Outre la pension payée pai* 
Bayeiid, le graod-maltre sut encore extorquer vingt 
mille ducats à la mère et à l 'épouse de Bjem qui étaient 
toujours relii ees en Egypte, sous prelexle de couvrir 
les fraia nécessàés par le prochain départ du prinee. 
A en croire les historiens ottomans, d*Aubusson se 

* ScMtMldiii, Ul, r. 45o. SoUkndé, le NokMelet-tewahih. 
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serait servi, dans cette négodatioD ainsi que dan» 
beaucoop d*aiitm, de falanca-aeings qu'il s'Âait pro- 
curés en corrompant le garde-des-sceaux du prince, 
et qu'il remplissait comme il le jugeait convenable. 
C'est ainsi qu'il avait.adressé aux souverains d'Enropa 
de fâiisscs lettres de Djem. pour leur prouver fpie le 
prince n'était pas prisonnier, mais qu'il restait de sa 
pleine volonté dans les possessioas des dievaKers. 

Bien que celte falsification de lettres s'accorde avec 
la politique du temps et les projets ténébreux du grand- 
flMdtre, cependant on ne peol raisonnaUement sup- 
poser qu'aiK un des rois qui se disputèrent la possession 
de Djem ait pu se tromper sur sa captivité. Pendant 
qne d' Aubusson était en négociation avec le pape et le 
roi de Naples pour la liberté du prince, ces deux sou- 
verains se désunirent : et le séjour de Djem en Jfrauce 
fut par là prolongé de trois ans. Les chevaliers le con- 
duisirent dans une tour fortifiée qu'ils avaient fait éle- 
ver pour lui ' , et haute de sept étages : au premier, au- 
dessus de la cave*, étaient les cuisines; an second, les 
chambres des domestiques; au troisième et au qua- 
. trième. les apparteraens du prince, et an\ deux dernier» 
ceox des chevaliers ses gardiens [xtx]. Mais cette cap- 
tivité devînt de pins en plus insupportable pour Djem. 
qui pensa sérieusement à s'évader. Peu de temps au- 
paravant, le grand-maltre lui avait envoyé Sinanbeg 
et Ayasbeg. jusqu'alors retenus prisonmers à Rhodes 
ainsi que le reste de sa suite, avec des lettres d excuse 

I D'apr» Skailcüdiii , iu ^t-ou» tour. 
1 Kiütr. 
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cette promesse ne recevaiu pas (inexécution. I^emel 
ses compagnons d'infortune complotèrent leur fuite. 
L'ame de rentreprise fut Honseinbeg, que Bayeâd 
avait de nouv eau accrédité auprès de la cour de France, 
avec la mission de demander 1 extradition de Djemon 
sa mise en liberté. Au lieu d'or et de pierres prédeuaes, 
l'ambassadeur apporta pour présens des reliques, qui, 
depuis la prise de Coustantinople, avaient été conser- 
vées dana le trésor du sultan. Maïs les Grecs, en inon- 
dant l'Europe de fausses reliques, n'avaient j>as peu 
contribué à taue concevoir des doutes sur l'autheoti- 
dtéde celles des Turcs. Charles VIII ne Toulut seule- 
ment pas voir l'ambassadeur ' , et donna aux négociateut^ 
du pape et de l'Ordre la permission de conduire I]|jem 
en Itdie, en disant qu'il ae rouissait des avantagea 
que le souverain pontife pourrait tirer de la possession 
du prince turc pour le bien de la chrétienté. Il stipula 
en outre qu*ime garde de dmjoanla cbevaliers fran- 
çais veillerait à la sûreté du royal captif, et que 
dans le cas où le pape le livrerait sans son consente- 
ment à une autre puissance, il kn paierait en retour 
duL mille ducats [\%]. La cour de Rome accorda à 
rUrdre des franchises et des privilèges importans [xxi] 
en dédommagement de la pension de quarante-dnq 
mille ducats, qu'il avait jusque-là reçue du sultan; 
d'Âubusaon vît ses services récompensés par le dia- 

< " Ainsi le ministre de la Porte fut roiToyé, êu rapport de Philippe de 
CommineH mm avMr t« le foi d ims ivoir pu tim «iMur. » V«rloU 
1. VU. 
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peande cardinaKqiiiaUntinalèlatâledu guerrier et 

du gnir.d niiuiK' . mais bien à celle du moine rusé 
et du politique peu scrupuleux. 

Ainsi, après sept ans de captivité, Djem passa da 
pouvoii de lOi'dre à celui du pape. 9 noNembre 
1 488 (5 siUiidjé 893). il quitta sa tour pour aller par 
Marseille à Toakm, où il s'embarqua avec sa suile sur 
deux ealèrcs de Rhodes. Vingt joui s après, le prince 
aborda à Civita- Vecehia , et se rendit au château de 
Francesco Qfao, fils dlnnocent YBI, pour y attendre 
le jour de son entrée solennelle à Rome, qui eut lieu 
le 13 mars 1 489 (10 rebiouJ-evvvvel 894). La suile de 
Djem ouvrit la marche; la garde à pied et à cheval du 
pape, ses [)nL;es, ceux des cardinaux et de la noblesse 
romaine étaient au second rang. Le vioomtetde Mou- 
theil, frère du grand-maitre, renommé pour sa vail* 
lante conduite au sié^e de Rhodes, était à cheval à côté 
de GLo» le fils du pape. Puis venait JDjem, monté sur 
un coursier richement enhamaché, et suivi du prieur 
d'Auvergne, el des chevaliers français qui lui servaient 
de garde. Le grand-chambellan du pape, les prélats et 
les cardinaux fermaient le cortège. Djem fut établi an 
Vatican ( t présenté le lendemain à Innocent VIII. par le 
grand-prieur d'Auvergne et l'ambassadeur de France. 
Malgré toutes les instances dn maître des cérémo- 
nies, le fier Ottoman refusa d ôter son turban et de 
fléchir les genoux ; sans se découvrir et sans s^incliner» 

• « Le chapean de cerdin), ëtfoilé à le %èntè éeiinente, mais après tout 
pen convenable à un bomme de gvcnc» d MrlDal dans la pcwoa n e d'ua 
aouverain. • Vertot. i. c. 
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il alla droit au trône du pape et l'embrassa sur 1 ï paule 
am si qoe les cardinaux ' . Puis , en termes breCé et pleins 
d'une noMe fierté, il ae reoommanda à la protection 
d'Innocent, et lui demanda un entrelien particulier'; 
Innocent le lui accorda. Alors le prince lui dit ses 
souffrances pendant sept ans de captivité, sa dure sé- 
paration de sa mère . de sa femme et de ses enfans , 
son désir de les revoir et de partir pour l'Egypte. Le 
pape fut Im-méme ému jusqu'aux larmes en voyant 
couler les pleurs de l'infortuné Djem au souvenir 
de ses maux. Mais il lui représenta que son voyage 
en Egypte ne pouvait pour le moment s'accorder 
avec son projet de conquérir le trône de soi 1 père, 
que le roi de Hongrie demandait sa présence sur les 
frontières de la Roumilie, et qu'avant tout fl devait 
penser a embrasser la foi chrétienne. Djom répondît 
avec raison que |>ar là il justifierait la sentence de mort 
portée contre lui par les légistes musulmans, et qu'il 

n'abjui oi ait sa l eligion ni pour la possession de l'em- 
pire ottoman, ni pour la souveraineté du monde en- 
tier. Innocent n*insista point, et le congédia avec des 
paroles de consolation. 

A cette époque, se trouvait à Rome un ambassadeur 
du sultan d*£gypte, qui, lors de l'arrivée de Djem, 
élail allé à sa rcncoMüHv s'était prosterné trois fois de- 
vant lui en toucbant la terre de son front, et avait 

• méHê dl» St^uio iitfeaim, p. I9ft5, ft Dmrtmn Burehardt apud 
Réinald$um Jimal «cdie»., 1489; Boito et CMmnia; et, d'après eui, 
Verlot, Vir, H Simioadi, XI, [i. 328. 

» ScadcdUtu, III, f. 471. 
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boiéle pied de Mm diefil <. ï^em apprädehBecm«- 

mêiit le graiid-mailre, sous prétexte d'équiper les ga- 
lères néoeHaires à aon passage, avait extorqué vingl 
mine ducats ao aoltaii d'Égypte. L'enToyé ^ptien 
demanda le remboursement de celte somme aux che- 
valiers de Rhodes. Mais le pape et rambaaaadeur de 
Bayend, MaustaTa, qui était égaknent à Rone« •"in- 
terposèrent, et rOrdre fut tenu quitte pour cinq mille 
ducats une fois payés L'ambassadeur ottoman avait 
pour mission officielle d*o8nr au chef de l*Eglise 
chrétienne l'éponge qui, imbibée de vinaigre, avait 
désaltéré le Christ, et la lance qui lui avait percé le 
côté ; mais Q devait négocier seorèlemeni la rédusion 
de Djem dans les États du pape, moyennant une pen- 
sion annuelle de quarante mille ducats chiffre au* 
quel die avait été fixée précédemment Pour 8*épar* 
gner cette dépense, et se débaiiasser du pensionnaire 
et de son hôte, Bayezid aurait, dit-on, envoyé des 
assassins chargés de tuer Djem et le pape ; du moins 
Christophe Macrino del Castagno, mis à la question, 
avoua avoir eu le projet de ce double meurtre, àTins- 
tigation du sultan ^. Au départ de Fambassadeur turc , 
Djeni , accablé par le souvenir de ses maux , lui remit 
une lettre pour son frère, dans laquelle il lui donnait les 
assurances d'une entière soumission et d'une inviolable 

t Diariù ü Sktjm» infutunt t p. ia»5; dani Siiaioiidi , XI, ip. StS. 
• Seadeddio, UI, p. 471* 

i B«inU., JmuiL, 149»* Bomn d« CnMe, I, ch. 11 1 dTiptè» loi. 
Dm, Mlmtrt VmlM, m, p. 146. 

4 Jmiut, eccht,» 1400. Dl«rfo M Sle/(ÊMo tt^mtmg et, dlipvèi m 
demior; Simondi , XI, p. 3S, tl HimcoS, IdM U, 1. XL. 
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fldéiilé^ Trois aiuiéeB se iMMènot, peodm 

le prince vécut à la cour d'Innocent. Lors de la ma- 
ladie qui conduisit ce pape au tombeaa, Djem fut 
étroitemait ^rdé dans le chileaa Samt-Ange ; nais 
apr^ l'élection du nouveau poalife, Alexandre Bor- 
Hia, il revint au Vatican [ixn].Borgia fut le seul pape . 
qui envo^ ud* ambassadeur au sultan des Ociomaiis : 
il fit proposer à Bayezid ou la continuation de la dé- ' 

tention de son frère» moyennant quarante mille ducats 1 
par an, ou sa mort pour trob œnt miDe une fois j 
payés'; l'envoyé de Borgia était son maître des céré- 
monies, Geoiig^ Bocdardo. Le sultan conçut une telle 
hardiesse des assurances d*amitié du pape, qu*il hn de- 
manda pour un évêque le chapeau de cardinal [xuii]. 

Pendant que l'ambassadeur de &ome «^gn^ffH à 
Constantinoirie la captivité ou le meurtre de Djem, 
Charles VIII pénétrait en Italie à la téte d une armée 
française (10^ septembre U9i); rarrivée de la pre- 
mière réponse de Bayend aux propositioiis d'Alôan- 
dre coïncida avec l'arrivée du roi devant Asli^. Le der- 
nier jour de cette même année 14Ö9| qui vit Florence 
chasser les Médids et Pise secouer le joug de la do- 
roinalion florentine, les Français entrèrent dans Rome, 
le roi à leur tête. Le pape s'était réfî^ dans le châ- 
teau Saint-Ange, en emmenant Djemavec lui K Oiiae 

• 8«Mltt, m, l 47«. 

• yo|ttlaC(PfywispiMu<iiM»#^JbB«^^ 

Horn X* fli dm to ringaM-t futam êgr Ua^^gnàem {Wim), p. tts, 
iromé à BcnoçM par Belk M Mvayé n Mcréiairs^'ÉM 
1 y n M o rt i H GMkàm&m^ H SeidrtdiD, m, éjS. 
T. nu a4 
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jôof^lprés MU entrée à Rome, OnriesYIII arrêta 

avec Alexandre VI les bases d*un traité de paix ; une 
des prineipales conditioDs fat la remise entre ses mains 
du prince üttoman, dont il voulait se servir comme 
d'un iiistrunient. pour eflfectuer ses projets ultérieurs 
> de conquête Dans l'entretien qu*eurent ensemble 
Charles, Borgia et Djem, le pape donna pour la pre- 
mière fois h ce dernier le litre de prince, en lui de- 
mandant s'il voulait sdvre le roi de France, qui dé- 
sirait l'avoir près de hd. « Je ne suis pas traité en 
prince, répondit Djem ; il importe donc peu que le 
roi m'emmène, oo que je reste encore id en captivité. 

A Dieu ne plaise. s*ëcria le pape, interdit par cette 
réponse de Djem. quon vous regarde comme un 
prisonnier.; votis êtes tons demi princes, et je ne sois 
ici que votre interprète i> Trofs jours après dans 
une seconde entrevue, le pape remit Djeni au roi, qui 
le confia à la garde de son grand>marécfaal. Le len- 
demaitt, llgem. accompagné da fth de Borgia. partît 
de Rome, et arriva à Velletri, où il séjourna cinq 
jours; il fiit témcnn, en route, des scènes sanglantes 
de Monfefortino et de Monte-San-Giovanni [xxiv] , 
et entra avec rarmée française ù ÎSaples le 22 fé- 
vrier 1i95. Cependant le Génois Bocciardo, acoom- 

> SüiiMMidi el GuiecMitUoL 

> Sfsdeddiu, d'aprèft Paojo Gmvmh dit D)cai bain la aiaio et tépaule 
dtt roi» et pria le pape de le recommaDda* i m protection. 

S Saadeddin donne la date du t" djcmazionl-ewwel (97 Janvier), mth 
€*c9t UM erreur; car, d'aprèi Alegrello Alcfrettl tHmr. n^êgi, p. 83S, 
Cbarles VUI qoittâ déjà Rome le aS janviar. 
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pagné d'an ambassadeur de Bayezid, (!'tail arrivé à 
Ancône; mais Jean de Rovèrc, preiet de SimgagHa, 
qui avait pm le parti da cardinal Julien, plus txtd 
pape sous le nom de Julien II, s'empara de leurs per- ' 
sonnes et du montant de deux ans de pension, envoyé 
par Bauend à Borgia. L'ambassadeur turc s'enfuit v 
chez François de Gonzague, marquis de Mantoue, 
qui, étant alors en relations d'amitié avec la Porte, 
lui factHta son retour à Gonsiantinople ' 

Borgia ayant ainsi perdu les quatre- vin^ mille du- 
cats échus et Tespoird'en recevoir d autres à Tavenir, 
saisit avec «viAté le seul moyen qui lui restât de satis* 
faire sa cupidité, en vendant la mort deDjemà l^ayc- 
zid. Les historiens italiens et turcs s'accordent à dire . 
qu'un p<nscm lent conduisit ce priAce au tombeau; ils 
ne dififèrcnt (\uv sur la manière dont il lui fut admi- 
nistré. Suivant les premiers, Djem fut empoisonné au 
moyen d'une poudre blanche qu'on mêla an aucre, 
qu'il prenait d oriiinaire : c'est avec celte poudre que 
Borgia se débarrassait de ses cardinaux et qu'il s'em- 
poisonna enfin lui-même [xxv]. Les histonens turcs 
au contraire prétendent qu'un rasoir empoisoraié lui 
inocula le poison par une petite coupure *; ils ap- 
pellent Moustafa le barbier de Djem, renégat grec 
qui. alors acheté par le pape, sut depuis foire valoir 
son action auprès de Bayeadd , au pomi de monter 
de dignité en dignité jusqu'à celle de grand-vizir. 

t SttdWUhi, 474. Voye« PmIo GMo, SiimMidi. 
t ScMieddin, III, £, 474* Idris, f. m6. Soliladé, !• Nti h h uu it- wm- 
rikh. Ali, 
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liOfsque lüem arriva à Naples, il éliit dqà m ùâ- 
ble, qu*il ne put ni lire m comprendre une lettre 

que sa mère lui avait écrite d'£gypte. On dit que sa 

dernîèreprièrelnl:«OinonDiea!ttle8eimeims de 
la foi veulent ee flervir de mm pour exécoter des pro- 
jets pernicieux contre les confesseurs de l'islamisme, 
ne me laisae pas vivre davantage, mw enlève au plus 
tôt mon ame vers toi. » D expira dans la nuit du lundi 
au mardi, le M février 1495 (â9 djemazioul-akhir 
900). Les chambellans du prince, Sinanhi^ et Bjfeial- 
beg, lavèrent anssitAl son oorps et récitèrent les prières 
des morts; le roi de France, qui regretta sincèrement 
sa fin malbeureiise, le fit embaumer avec des époes 
et déposer à Gaäe '.Djelalbeg et Ayasbeg furent pre- 
posésàla garde du tombeau, etSinanbcg partit sous un 
déguisement pour aller annoncer à Bayeiid le trépas 
de son frère. Oiarles envoya la succession de l*infor- 
tuné prince, par ikhatibzadé-Nassouh, un de ses plus 
dévoués serviteurs, à sa mère en £gyple; mats soil 
vent contraire, soit infidélité de IQiatibzadé, le vais- 
seau, au lieu d'aborder à Alexandrie, jeta Tancre dans 
le port de Constantinople. Bayeiid remplit rel^ieuse- 
ment le désir, qu'avait mamfesté Djem en mourant, de 
reposer en terre musulmane \ Une ambassade turque 

t Loi historiens îialicas dooDCtit ia date du a6, qui était celle de fen- 
temmeiit de Djem. Voyez aosai, «w Vm^m a ammt da pnoet, BoMoê, 
léom X. I. Jppendix, XLI. 

• Sctdeddio, m. 475. SolakMdé, NMetU-tewmriÀh. AU, Hadji. 
KfatKi. ht dttQtt 4e Boacoë A J^iêêêi «m Mit à Oipm, Baitiiiio, Ttem* 
eine Ott NaptM, a M lefé par !<• lUitoriani tura* 
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vint rédamer au Frédéric d*Aragon fes rertes du 

prince, qui fuient transportés à Gallipoli , et de là à 
Broasa, pour y être déposés dans le kinibeau de Mou- 
rad n Telle fîit la fin du malhenreux Djem, second 
üh de IVloiiammed II ; il mourut dans la trente-siiiéine 
année de son âge, après treûie ans de captivité, victime 
des politiques turque et chrétienne conjurées ensemble 
à sa perte , de la perfidie de d*Aubusson , des projets 
de conquête de Charles YIII, de Tavarice et de la 
cruauté d'Aleiandre VI. Une destinée Iktale le fit 
tomber entre les mains de ces trois priuces, tandis 
que les deux Ferdinand de Mapks et d'Espagne, Ma* 
thias Corvin et h répddique de Venise, s*ik l'avaient 
eu en leur pouvoir, auraient été amenés, par leur in- 
térêt même, à le mettre en liberté, et l'auraient aidé de 
toutes leurs forces à conquérir le trône de son père *, 
Les malheurs de Djem ont laissé de touchans souve< 
nirs dans le pays des Francs, pour lesquels- ce prince, 
né d*une mère servienne, avait des sentimens plutôt 
de sympatliie que de haine: ses œuvres poétiques ont 
éternisé sa mémoire dans sa patrie. De ses fidèles com- 
pagnons d'infortune , les plus célèbres sont Haider, 
son garde -des-sceaux. et Saadi. son defterdar, connus 
par leurs recueils de poésies lyriques. Saadi fit une 
fin tragique qui précéda de quelque temps celle de 
son maître. Envoyé de France {)ar Djem avec des 
missions secrètes auprès des grands de l 'empire et des 

• SciMm, m, t 495. SolaksiM, NMètUt-iÊwmrUé. AU, tin 
MtùgtÊpkigf pir le lUtaur de Bvenie. 

• SboModi, IX, p. 3eS, d'tpès 1« Jmtuü, weclù,, 1481. Vcriet, VU. 
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jaoiasaires, U fut découvert à Âïdio, et jeté à la mer 
avec oDe pierre au cou, par ordre du sultan. Toigours 

à la suite de Djem pendant ses courses et ses secours en 
Asie, en Afrique et eu l^ope, il recueillit ses poésieat 
dont pluaem, et surtout celle qu'il fit sur la Frauce, 

jouissent d'une haute répulatiou [xxvij. 




FIN DU TOUS TROI»lÈMC. 
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NOTES ET ÉCLÂIACISSEMENS 

DU TROISIÈME VOLUME. 



Livm xm. 

I. Pag£ a. 

Le troisième jour après la conquête correspond, sutrant 
Ducat 9 au 5i mai; &uiTant Phranxes, au i*' juio. Ducas 
pasfe aous silence les érénemens qui signalèrent la journée 
du juin, à ton eomple la quAtrième; nais Phranies les 
rapporte «Tec détail dans le dernier cbapitre du lim III. 

II. — PikGK 6. 

Spandugino Gantacnseino« témoin du sac de Constanli- 
nople, dit à ce si^jet: « Quinti a certi giomi Maometto fece 
M intendere, che tutti quellî, i quali hayessero potnto pro- 

n Tare la lor nobilita e gentilezza di sarigue , sarebbono 
» stati vie meglio provisii sotto il suo govcrno che soUo 
» quelle de gl' Imperadori Cristiani, aifermando ch' egli 
>» non era cosa giusta, che le personne nate di nobil snngnp 
M do^essero hayer disagio et andare accettando per Dio. £ 
» coii aleuni di loro mate ayedutti s*andaroiio a fiir scriyere 
» quel giomOf ch' era disegnato a questo effetto, nel quai 
» si pensavano che si dovesse far loro provigionc, che fù il 
» di di Sau Pietro. (jiiivi raunati per commissioue di sulun 



t. 
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n Maorneito, a tutti tu tagUata U letUi.» (/ CommetOari di 
TheotL SßMuuUigino Cantacuseino. Firemaf t55i, p. 37.) 
Spandugmo ajoute qu'Us étaient moîtia à plaindre que les 
Grecs survlvans, qui, soupçonnés comme lui d^écra amis des 

Turcs, furent du temps d'Adrien I\ emprisonnés dans tous 
les Etats chrétiens, et condamnés à périr misérablement. 

lU, — Paoë 9. 

Quoique l^iiospitalitc acc:ordée p.n la républiqut aui. 
cliréliens fuf^itifs eût déjà plus d'une fuis aiiir); sur elle la 
colère des OlLomans, elle ne relusa point aux Grecs, dans 
celte nouTelle circonstance, Pasile qu'ils vinrent chercher. 
S'il faut en croire Coleti, les citoyens de Baguse reçurent 
1 bras ouverts les Comnène» , les Lascaris, les Paléologues 
et les Cantacusenes « et Us leur offinrent tous les secours 
possUiles. Engel, Geschhhte des FreyMats Btipum {Butoife 
de la républiijue de liaguse)^ p. 1^6. 

IV. — Page i3* 

Le document suivant, écrit en langue grecque^ et non 
pas en langue turque, et dont une copiii se trouve dans les 
archives de la Maison I. R. d'Auti i( ho , parmi les pièces 
d'£ut de Venise, mérite, sous tous les rapports, d'èue re-> 
produit ici. Kons cîteroos d'ahord le te&te : 

T«w ftcyvXau oSAgrAç wjt |tc|éUtf *Afi^ X««^«)« ll«u|FVM '«fH 
XfOTiÇiTc |»c 2Uov$ «»VC éituDMç «0^, «al «vp Hcwav^ P«o«> (4 e}l«v$ 

irn»/««f, mI Bcpo/jLirouTifoi watk clç San»i 9il#ertDV» v«f0e9». fli)ev( x"*- 



* 
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fMtto««ft« xaf «1« tas fx^ x<tW^<i( «po^pnratc |«aCf ttä $U ^ Zmv Ç<mh 
•OfU m) i7c 4^X^* toû iNrrpoç pou tov )^o^oßrtiim<xftf S«l tSi «f^b^ 
patidC <r«m ftoî} Aic^ v2l «w^in ««) iir^ toi ntfiXttt. vmç im\ èm^ mSna QOf 
irpxyfMi Tfir»t«( v& |(/*t «Vst«« , yoE oitç ivamcw«» vit 7<96« 

* 

£n Toici la traduciion : 

( Lie chiffre du grand^eigneur et grand-émir sullan Mo- 
hammed.) « Â tous les archonles de notre empire ; d*aboi*d à 
ParciMMile Kyr Sphanti^, avec ton» les siens; et à Kyr Ma- 
nuel Roui, avec tous les siens ; et à Laskaris Kyr Bdmëtrins, 
avec tous les siens ; et aux Dîplobatsëens Ralekéens , Pa- 
goménéens, Phrankcpouléens, Sguroiualéens , et Mavrapa- 
pas, et aux. Pliilanthropenéens, Peruboniciis, et à tous au- 
tres qui viHiU'iit rçstnirî Ma sublime personuc vous salue, 
la présente vous instruira qae mon honoré aga Chaaampeîs 
(Hasanbeg) est venu ici, et a exposé a ma grandeur que 
TOUS désires reTenîr, et être les miens ; c'est pourquoi il a 
demandé de ma grâce yotre rappel : je yous envoie donc Pau- 
torisatîon (pie tous sollicitez , et je tous jure par le grand 
Prophète Mohammed, auquel les Musulmans ont loi, et par 
nos sept Corans * et par nos cent vingt-quatre mille Pro- 

> Lm Bai ii é <M on YalUNni âlaiMt, aaîtral tiMte prababifité , 1« dei- 
c«Bdaa» darcmperear grae "ValMH, et kê Di|itobatiéi CMI ifà m àm» 
Mwlaiaat tant dn cÔlé pateriMi qne utaniéL Ttgrw TUod. ZjrfiNnala, 

du» Crasiiw, IWvo-Giwcia, p. 91 , où il parle de ces ^millet demente 
nobles&e^ de plusieurs autres de «on époque qu'il fiûl desœndre de Balès, 
Munlon, Nolanis, Cihrj&oluraÂ , Mauutlc», LiL»ciiris, Eugeuiuä, Cautacu- 
xèiie, eic. 

> Moy jjf.o! n Vsl aulre chose que le luùl tirabe Manshaf , qui diüiguc 1« 
Coran ; màis ou j»ait pas s'il faut entendre par ces sept Corans ta sept 
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pilotas, et fMr Pëpée qui me ceint le corps , et par l'ame dé 

mon père le dominateur (Rhoutlawendkîar) que je ne vous 
ferai aucun tort, ni à vous, ni à vos enfans, ni à vos afiCaires : 
que je \oiis laisserai, au contraire, vivre en paix, de sorte 
que vous serez mieux que vous n'avez jamais été ; c'est dans 
cette intention que j'ai signé cet ordre impériaL «jui mériie 
toute confiance. A Gonstantinople, le d6 décembre. » 

V. — Page 17. 

Trois ceot mille aspres , d'après Neschri, f. îioo; ce qui 
ferait trente mille ducats, suivant Mouradjea d'Ohsson. « Le 
trilmt de la Servie fut porté, en i454> à trente mille du- 
cats. » Vol. m, p. 438. 

YI. — Paob 18. 

Idris, f. 88. Hndikatoul wouzera, c'est-â-dire le Jardin 
des vàin, par Omansadé £fendi. Mouradjea (IH, p. 336} 
tait une erreur de pins de six mois, en disant que û place 
de grand-Titir ne resta Tacenle qae pendant un inlerralle 
de huit mots. Badji-Khalfe, dans ses Tà^s (Aronologtqucs, 
place In construction du vieux serai en Tannée 852 , qui 
commença ic 24 décembre i456.Neschri et Idris prétendeui 
que les fondemens en furent jetés à l'époque où Mahmoud 
fut nommé grand-vizir; Ducas fait remonter la construction 
du sera! A Tannée i454« Ce dernier auteur mérite plus de 
confiance, surtout si on Foppose à IIadji-&haUa, qui, par une 
autre erreur, date la prise de Gonstanlinople du i5 rebioul- 
ewwel 857, c'est-à-dire du a5 mars au lieu du 39 mai. 

variantes conçues, ou se[)l c\cni[)l:tirei dt: ce livre; nous croyons cependant 
qu'on parlai! des sept variaiilcs. Dans la leltie qut; Suuleunan écrivil «u 
^rand-mattre de RUodes (Vertol, 1. Vil), le sultan jure par les quatre 
Moiusajia, c'est-è-dire par les quatre livret eDVOjé& du ciel, le PenUteuqae, 
le» Piauoi«, rÉvan^ et le Coran. 
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VU. — Page 19. 

La Rùumiiie d*IIadji-Klia1fii, p. i44* €«tte TUle te trooTe 

également indiquée sous ce nom dc\ns le Dictionnaire géo- 
graphique de liS IMarlini« re, d'après Olelius et Lcvveoklau; 
mais fia vériublc position, que ces deux auteurs laissent in- 
certaine, n'a été déterminée <|iie par le géo|;raphe turc ci- 
dessiia déaigné; elle a été aouyent confondue avec une ville 
de la Boaniç, Noribasar« L*£cuy » éditeur ^Isidon de Khiof, 
Ta jusqu'à la prendre pour Néograde en Hongrie* 

VUi. — Page ao. 

Seadeddin, dans Bratultî, II, p. 175. Neschri, f. aoî. 
Idris, f. 90. Raouzaioul-eùmr^ f. a64* Tables chronologiques 
d'Hadji-Jihalla, à Tannée SSq. Solaksadë, 9a, et AU. Ce der- 
nier rapporte que Mohammed le rendit de Gonatantinople 
dans les enWrona de Salonique, « comme a*il Toulait ae limr 
aux plaisirs, maia dans le but lecret d'arrêter par ta présence 
toutes les violences qui auraient pu être commises sur les ha- 
bltins. Ali est encore le seul ilt>& hisLuiiens turcs qui nous 
apprenne que le despote de Servie paya aussitôt npW's le tri- 
but de trente aûUe ducats, pour saurer ie reste de ses États. 

IX« — PioB 3i. 

Bulle d'indulgence, datée d'Ofen« dans Catona, XI II, 

1078; elle n*a pas pu être délivrée le i5 juillet , car le légat 
tlu pape se trouvai!. (.l('jà au i Zi juin avec l'armée sous les m urü 
de Belgrade, el le jour suivant la flottille chrétienne com- 
hattit l'escadre des l'urcs. 11 j a dans cette date erreur de 
plus d'un mois : Catona, £ngcl et Praj n'y ont pat pria 
garde. On pourrait dfautant moins ä'en rapporter, sur ce 
point, Touvrage de Bemino, Mtmotie kisêorMe dicÜ> che 
hatmo apenUo i smnmi pomifid meUe guerre contn i Tïtteki 
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(Aoma 1686), que c€t auteur place en 1^55 le siège qui fut 
seulement ouvert en t456. 

X. — Page 35. 

Les historiens européens qui ont tlécrit le si«''gr do Beilade 
sont : les Grecs Chalcondyle , Ducas et Phranzes , le Polo- 
nais Diugoss, le UoDgrois Tbnrocs el l*Ilalien Piccolominî 
(^neas SyUius). Voyes encore les Rt^fports d^HtinjtA^ de 
Captslran^ de TagUacosxo, et de Nicolas de Fara, recueillis 
par Pray et Catona, et «tîHsës par Engel et Gebhard!. Bonfi-^ 
nius qui, (Lius son ouvrag.% a suivi de préférence la version 
deTIuirocz, offre comme ce dernier, des dates très-iqulvo- 
ques; ainsi il prétt nd que If- siège fut levé le 6 août, tandis 
que les Rapports d^Uanyade et de Capistran, écrits le jour 
mMue de la délivrance de Belgrade, sont datés du 11 juillet. 
GUalcondyle est précis jusqu'à Fendroit ok II retrace la vie 
antérieure de Capistran; mais il est difficile de concevoir oà 
îl a pu trouver les détails suivans : «e Bocmos Pragam urhem 
» ma^uam inhabil.nitcs, (jui cnlebant Apolinem,w ]>. i54; et 
plus bas: « Boemos , qui e\ sexla videbantur inlVcli , ut 
Migacm colert;nt, nec vellent inde reccderc, et voram reli- 
M gionem apprehendere, » p. i34* hes historiens ottomans qui 
00 1 décrit ce siège sont Idris, f* 91; Neschri, f. 3oi ; Scaded- 
dttt, dans Bratutti, 11, p. 1 74 ; Ali, ix* récit; Solakzadé, f. Qi ; 
RaouzatouUebrar y ?64-7; Hadji-KhaHa, Tables chnmolo' 
:;i(jites; Djihannuma, Loulfi, INiscliandji, No/ihheict- tcicarikh, 
T<»ujs(iuubej^, Hezarfonn, Asebik|iui>c li.i/.adé (exemplaire (!e 
la Bibliolbèque du Vatican, p. 5.i()}, Loutti et Niscliandji di- 
sent simplement que Mohammed, voyant rimpossibiltté de 
prendre la ville, s*cn était retourné. Hezarfenn rapporte que 
l'approche de l*hiver détermina la retraite des Ottomans , 
tandis qu'elle eut Heu vers le milieu du mois de juillet. 
Tons les autres en parlent dans des termes plus on moins 

ambigus. 
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XI. — Page 58. 

TiVglîse h laquelle Moliammed II attacha Ali Et-Tour.î, 
était celle du Pantocrator, ci lcbre dans l'histoire antérieure 
de Constantinople f et transformée depuis la conquête en 
mosqnëe sous le nom de Sirek Ujamisi. Yoyes ConsUmiin, 
und der Bosporot {Consiantineple et le Bosphore)^ I, p. 378. 
Quarante cellules du couvent furent disposées pour le loge- 
ment des étudiaos que Mohammed fit souvent disserter de- 
vant lui, et en présonce du j^iaiul-vizir Malmioiui. Satisfait 
de l'('ru(iiü<»ii qu'ils ih'-ployèrent , le sultan r(''C<>nij)otisa le 
recteur par le don d'une bourse de dix mille aspivs et d'un 
vêtement d'honneur* D*après ses ordres, Ali Kt-Touzi et 
Kfaodjauidé composèrent chacun un Vnixé sur i'encjclopë^ 
die philosophique, Teliofetàt Gbasalî, et reçurent dix mille 
espres en récompense de leurs travaux. Mais celui de K.ho« 
djazad^ ayant obtenu la préférence, Ali Et-Toun quitta par 
tlipit l'empire ottoman et retourna en Perse; ce fut là qu'il 
ajoiïta des gloses aux commentaires du MewakiJ) du Ma-- 
iaiii, du Telwih et du Kauscha/', quatre ouvrages estimés 
sur la métaphysique, la logique, les traditions du Prophète 
et l'exégèse du Coran. (Yojex Taschàceprisadéi Biographie 
des savons*) 

XII. — Pacb 39. 

Khîzrbeg l iait déj^k, sons le règne de Nourad II, un de» 
mouderris les pins di>Uijgués. IiiuiK-dialt meut après la prise 
de Cü»^t^rllifl'- pic , Mtdiamnii d H lui conicr.i ia tli^ml*' dr- 
premier juge, li mourut eu 6iü (uî >B;, par coiiM-quenl deux, 
ans après les fêtes de la Circoncision. On lui doit plusieurs 
ouvrages et en outre des ^a^JÛ;^^ arabes, dont l'une est sur- 
tout célèbre è cause des additions que plusieurs savans j ont 
fiiites successivement, en suivant le rhjrthme original* Au 
nombre de ces s«vans, on remarque Ali l'historien, qui pu* 
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NOTES 



büa vers la fin <lu règne de Mourad 11 la Biographie de 
Khizrbeg» Dans cette biographie se trouyent reproduites les 
additions &iies à la Kasâide de Khiirbef » per le moUah 
Ishak« par Ben-Ned|ar, ei par le poète Ahmed-Pasdia. (Ali. 
L'exemplaire d.*Ajcfaikpiischaiad< se trouTe à la Biblio«> 
thèque du Yaticaiif p. 332.) 

Xni. — Page 39. 

Chdeondjle qui raeonte avec détail les fHes de la Cbcon- 
cisîoD, et les exereiees g^rmoBStiques qui ettreni lieu à oelte 
oeession, nomme Mabmoud-Paschay alors grand-'vixir et bef^ 

Icrbfg de Iloumilie: a Machumetcs, filius Michaelis, malerno 
grnereTiyballus, patemo Gr^cuj». » (Edit. de Bàle, p. iS^). 
11 parie de Im plat^ Tactale ( Taliloul-Kalà) , nom que porte 
encore de nos jours un des quartiers de Constantinople (Voy. 
Consùmiùwpie et le Bwpkore). Enfin il fait mention des dan- 
seurs de cordes, T^«tÇiv, mutibtion du mol ij^nfaimi (^ui 
Joue son salut), mot dont on se sert encore en Turquie 
pour désigner les saltimbanques. 

Xnr. — Pacb 4a. 

teideddin , Nesebri , Idris « Solaksodé. Ici les bistoriens 
ottomans sont parfaitement d*aocord arec Cbaloondyle, qui 
nous dit que les prisonniers furent amenés à Scopî , et pré- 
sentés au sultan: « Rex profectus est in Seopiomm tirbem , 

Il et ibi moi a lu s est , utaudiret si quid novarum rcrum insti> 
M tuèrent Paunones. — Commisso autem prxUo, in fugam versi 
Il sunt, paucis eo praelio amissis ; quidam capti ad regem ab> 
n ducti sunt. » Cbalcondyl., X« édition de Bâlc^ p. t44* 

XY Pagb 43. 

Clialcondjle , IX, p. t44« Verum Tryballi confluebant 
a» ad Macbumetis fratrem Miehaelemi qui ^udTrjballomm 
» principem egcrat »Engel doute de ce frit, mais à tort^ear 
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ü &*«ocoide mwtù ce ^ « été dit, dans le livre TII de cette 
histoire, de l'origbe de fifahmoud : « Bfaterno génère Try- 
balliu. » D^aiUeurSf cette assertion se trouve confirmée par 
le tânoignage de» historiens ottomans les plus anciens, 
Neschri et Tarrièrc petit -fils d'Aschîlpaschazadé, auiyant 
lesquels le gouverneur de Semendra était frère uléria de 
Mahmoud« 



XYI. Page 48. 

Howxia, dans Chalcondjle. Mv^i-v, dans Phranaes, Seaded- 

din , Neschri et Solaksadé, rappelicnt Mikhlû : MochSa ou 

Mochlion est la même que le hourg de MouUi, situé sur la 

route de Tripolitia i Mauduée* (Voyea Gell, Ttinerary of 

^Morca, p. i4i). « Oo the hiUs bounding thc plain sen 

» the Tillage of Mouchli. « Bratutii, 1. Il, p. 124 , en fait 

Mungella! Toiirsounbeg le defterdar, dans ^au Histoire ele 

Mohammed TI, f. 75, cite comme ayant été pris lors de Tex- 

pcdiLion de ce monarque dans le Péloponèse, les châteaux 

qui suivent : Sélémeng, Kliouloumidj (Ghlumina), Ghardik, 

yüdi»his8ar(chAteaude l'étoile), Toprakhîssar (chileau de la 
terre), et Mikhltt. 

* 

X\il. — Page 56. 

Cbalcoodjle, IX, p. 77. Il semblerait qu'Alj, posclia do 
Tanina, avait connaissance du massacre de Gardika, et qu*il a 
voulu à son tour rivaliser de cruauté avec Mahmoud, lors- 
qu'il ordonna le massacre des SchypëUrs acroccrauniens, 
dans le ihan albanais près de Gardiki. (Voyes les détaib de 
ce massacre dans Poaquenlie, lU, p. 2^, etc.) 

XVIII. — Pag£ 56. 

Phnmes, IV , ch. XTm, p. 90. « Le grand-vizir Mahmoud 
usu par sa mère du sang servien, et par sou père du sang grec, 
T* III. 2; 
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•▼ait pour frère le chef seinrien AbogDwilsckk, ei fmur Mtur 
utérine 1* taïae de Boebalès. 

XIX. — Face 57, 

L'aiitewr d'un ouvrage pnblir m i8a4, à Halle, et intitulé 
Briefe eines Augenzengen der griechischen Revolution (Let- 
tres «Tun témoin ocuUire de ia révolution grecque de 1821), 
le prince Centacutène raconte, p. gS^ « qu'ëtant occupé à 
lire lee ^erret du PëloponèflCf à Parrivée des ambassadeurs 
tureSf il s'était arrêté dans sa lecture au passage qui trai- 
tait de la prise de Malvasia, par un Gantacusène, en 1375. i» 
Mais on ne trouve aucune trace de celle prétendue conquête 
clans les hisloi a iii, hyianiins, circonstance d'auluui plus sin- 
gulière que Piiranzes spülend avec détail sur la prise de Mal- 
Yasia par Mohammed II« et sur les institutions politiques dont 
il dota cette Yille. 



LIVH£ XIV. 

1. — Page (i5. 

Voyez Seadeddiu dans Bratutti, et Chaleondvle (1. VIII, 

y. i56j, qui s'accordent parfaitement à cet égai d. ßarletiu.s 
écrit Isa.u pour Isa ; mais par une étrange confusion des 
dates, la Cronica délie case del Scanderùeg présente tous 
ces évënemens comme antérieurs à la prise de Constanti- 
nople (1453)9 tandis que déjà au siège de Birat« Scanderbeg 
cite pour eiemple le siège de Belgrade (i456), et qu^immé- 
diatementapris il est question de la mort d'Alphonse roi de 
I9aples (37 juin i458} : Barlct., f. 171. 

IL — Page 69* 
Les historiens turcs rapportent tous à ime seule et même 



uiyiii^ed by Google 
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année la conquête dei Tille« d'Amagara , Sinope et Trébi-* 
fonde. Ducas ne lait aucune mention de la première « et il 
raconte l'occopatîon de« deux autres, comme ayant eu Heu 
coup sur coup. Chalcondyle disjoint PeTpëdîtion des Otto- 
mans contre Amassra, d*avec celle qui leur ouvrit les portes 
de Sinope rl de Tri^bizonde , et il place la première en 
1461. Mais il se trompe (-videmment, puisque c'est en 14Ö1 
(£ue Mohammed s*empar<i du Péluponèse. Les historiens 
turcs font à leur tour une autre erreur en reportant à l'année 
864 ^ l'hégire (14^) l'entrée du «ultan dans Sinope et Tré> 
biaonde, car à Pépoque où Tempereur de Trâ>iaonde fut 
sommée de se rendre, Mabmoud-Pascba lui parla des revenus 
de la ville d'Âïnos, qu'il disait avoir été assignés à Feutretien 
du des pu te Démétrius , iait qui iiu fui accompli que Ters la 
lin de l'anDée i46o* 

m. — Pagi: 75. 

Chaleondyle t IX, p* i55, et 1479 édit. de Bäle« et Du- 
cas y XLY, p. iga* Le premier détermine ainsi l'époque ou 
cette ambassade arriva : r Rex , cum eo tempore nuntiatum 

esset qiiîd in Asia moîiretur Chasanes I^ongus, pacem dare 
(Despol.T Thomae) liaiul liumir, ui possei liherius arma in- 
ferre Chasani etlsmaili Suiupi s pi incipi. — Hinc ira exardens 
rex expeditionem adversum ihomam sumpsit, et bellum 
contra Chasanem rejecit in futuram aeslatcm , et contra Pe- 
loponesum accingebatur. » La campagne contre Thomas et 
Démétrius s'ouvrit en 1460 , et ce demier passage est une 
preuve de plus qu' Amassra fut prise dans la même année qui 
vît succomber Sinope et Trapezouo, à moins qu'on ne veuille 
adiueltre que Mohammed reçut le message dont il ( st ques- 
tion, alors qu'il asslrgcait Amassra, et qu'il abanduima eelte 
ville pour passer dans le Péloponèse; mais cette supposition 
n'est pas fondée ; car fès Turcs pdnélrcreut en Morée des le 
moi de mai, et j restèrent jusqu'à la Un de Tannée. Pbran- 
SCS, IV) di» xTi, p. 68. 

ai* 
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rv. — Page 89. 

Idris, f. 1 0Ö. AU, XV* récit. Peu importe ûam doute de mi- 
voir « catcbefo se trouTaieat à Taile gaucbe ou à l'aile droite; 
maU coflDine ik ooeupueni do p^sre on fil* les plus hautes 
dignités de Pempire , leurs noms ne sont point indilEérens à 
connsitre : o*était Ewrenosi Tourskliany Malkodj et llikhal- 
ogblâ. 

V. — PlGB 89. 

Eugel, Geschichte derPTatloeh^ {Binotre de TabuBhiey, 
se trompe quend il ftit qoes^ioBner ce Yak^e par le suU 
tan lui-même. Son erreur provient de ce que Cbaleondyle 

^crît Machumctr s pour Mahraoïid ; cependant il le disLaigue 
toujours du buluia, qu il cli signe par le litiu de Rex. Ainsi 
il dit à 1* occasion du siege de Lesbos (X, p. 166) : « Ucx. 
itaquA bombardas sistens pergebai oonsilio Maobumetis. » 

VI. — P^oi ga* 

Ed 819 (i4i6)f d'api c s les Tables chronologiques d'Hadji- 
Khalfa. Vojea Engel , Geschichte der PVallacliey [Histoire 
de Falaekié)f p* i63. Gmtemir, sur la foi des historiens 
ottomans» reporte bien k sa Tëritable date l'origine du tribut 
imposé auxTalaqvu s, mais il confond les événemens qui 
signalèrent le» règnes de Pierre Raresch et de Pierre Aaron, 
et, trompé par U, place quatre-vingts ans trop lard 1 époque 
à laquelle les Moldaves payèrent pour la première fois un 
tribut à la Porte* Pierre Raresch vivait en iSiü, et déjà sous 
Pierre Aaron , en .i4â6, les Moldaves étaient sujets à cette 
rederaoce. Yoyes Engel » GesM(^ der Moldau (Bistoire 
* de Moidaine^i d'après Cromer. 

VII. — Paob 97. 
On trouve la preuve de cette politiqae suivie par Florenoe 
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a la Bibliothèque Maglinhpchiana , dans le manuscrit LX ^ 
dâsse 35, de Cronache di Firenze del Dei, et que ie comte 
PftBipejo Litta m** OfMBuniiaiqiié : « le gaieatie fiorentiiw 
gîuniefo a Cp. ove ferono corteMMDU neerute dal Grm 
Signovet ^ oCtennero da eiao molle graaie e prinlegi. I 
Fiorentini che erano auUe (pdeasie mantfestaroiio al Grao 
Signore i prepaivfiTi dé' Oîadanî oontro di lai, e come 
avrebbe pututo diü't'iul(-j'.si dai loro sforzl, e gli promisero 
di far il pOMÎbile per scio^^ir-n; la lega dt;' Cristiano, c ren- 
der inutiii i loro tentativi : a tanta iniquîtà ii indusse Todio, 
che portarano ai Y enesiani , e la aperanza di poter eatt aoli 
eaier padroni del commercio net paeai che il Turco ooa- 
quiataTa. Il Grau Sigoore lece pol grandi preparatiTÎ per la 
guem oontro i Cristîani col conaiglio e diaegno de* Fioren'- 
ttni, pudet meminisse! 11 Gran Stgnore nel i46i fecegraziee 
privilcgi ai Fiorentini in prejuiiiïio de Veneziani, e nelle 
guerre dal 1462 al 1466 miercettarono fino le lettere de Ve- 
neziani, e le portarono al Gran Signore, e deidero ad esao 
constglt. M 

VIII. — Page 100, 

Chalcondyle, iXf p. i6g. Ce qui est dit, dans ce païaag», 
dlahak, fila d*£wronoa, et du fila d'Iahak, laa» qui lui succéda 
<lana le gouTemementde Seopi, ne laîaae aucun doute; mais 
cet auteur ne a^ezprîine pobt avec la même darté aur lea 

limites des prorinces de PlUyrie, de la Bosnie et de la Ser- 
vir , appartenanl à Sandel , Isaac et Paul. Aucun historien 
hongrois, bosniaque, ou croate, ni Pray, ni Scbimek, ni 
Gcbbardi , n'ont donné à ce sujet des explications satis£û- 
aantea. 

iX* — Page ioi* 

On lit dans un ouvrage très-rare : Itinerarmm: fVegraiss 
K, May si poMsduyß gern Comsiamiinq/fei tue dem TuFki^ 
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sdien Kayser Soieman, ano XXX { 1 53 1 ), le passage suivant : 
f< Am Saoîbstag den 5 soptPinhiis von GcloicL uLcr einen 
hohen Berg bis eu drs Raysers Prun?i grkomen darumb also 
l^enant das ungei^riich Tor LXXl V. Jaren, so der türkisch 
Kcjser Botiiir überkommen hat, ist er aampi «einem volk su 
dem prunnea» and nk weyter kommen » Aller seine Wa- 
sche gen GwnsoHLOss mit Heereskraft ^asoluckt , und den 
Kinig , so das bosniadi &mttgreid& ^ehapt, der sich dam 
auch imScUloss Glutz belaegern lassen , überwunden, GLim 
luiil C^AMERGRAD «'ing^nomiueD, nachmais iun ein Dort Ger- 
SOM) daseibsl beiihen. n 

Clialtoücijle les appelle Stanlis, Caraicos et Paulus. Sea- 
dcddin dans Bratutti, II, 323^ et Ncschri, f. 211, n*en dési- 
gnent que deux sous les noms de KoTacs et Paul Bakli. Schî- 
mek , p. i5it se trompe donc , lorsqu'il suppose que le Ca- 
raicos de Cbalcondjle n'est qu'une altération du mot turc 
Karagoea. Nous n*o«ons pas décider si le Paul Bakli des his- 
toriens ottomans était Paul Duschan (Schtmek , p. 149)9 ou 
Paul de Tor p. i4^)> ou Paul lladascs. L'inlcrprète 

latin, de la dépulaât>ii do Jurist IjÎIz à Soulcinian-lr-Grand 
(i55o), Benoit Curipe5cbit3 d'Oicmbuurg, a vu le tombeau 
de Paul Radasèa à ïlagitsa ou Tscheiebi-Ba7.ar, et il en a co* 
pié Pépitàphe^ dont Toiei la traduction littérale: «Moi» duc 
Paulouss de Khadaiel, maître et aourerain de ce pajs, fe 
repose dans ce tombeau ; l'empereur tore n'a pu me fiôre 
abandonner mes Etats, ni par ses largesses , ni par ses me- 
naces , m par ses armes ; j'ai encore moins songé à aban- 
donner ma foi ; aussi Dieu m*a iait remporter une vicloire 
sur les Turcs, n 

XI. Page to4* 
Ce Uli Iii sc trouve » maigre sou uuportancc ^ BMntionuô 
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«lans aucun des kuloriens européens ; Cbalcondjle seul pa- 
raît y faire allusion, lorsqu'il dit: « IraJunl regem piO|»i- 
nasse iiitei*ficicfidum IHirionim rcgom P> rsœ praeceptori 
suo. » Ce savant fameux, connu vulgniremenl sous le nom 
de petit auieur, s'appelait MoUa Schcïkh Ali, Ben Medjed- 
éok Mohammed , Ben Mohamtned, Ben Mesoud, Ben Mah- 
moadf Ben Mohammed« Ben Mohammed, Ben EMmam 
Fakhreddin Mohammed, Ben Schahrondi, El-Bettami, El- 
Herwi, El-Aaii, EMÎddiki, El-Paroukhi. Les cinq derniers 
piéiioms indiquent que ses aieux habitaient originairement 
Bestam, qu'il était né à Herat, dans le Khorassan, qu'il des- 
cendait de rimam Fokbreddin, qu'il éiait décisif, parce qu'il 
prononçait d*après le fetwa comme Omar, el qu'il exécutait 
arec le ^aive. On lui doit les ouvrages suivaus : en langue 
arabei Tch Jèi Màkmtmdié (présent à Mahmoud); a* un 
commentaire sur VIndkad; 3* un autre aar le MisMbakf 
4* Edabibahs , sur les règles de la polémique ; 5* un eom- 
mentaire sur le traité de syntaxe intitulé : Loudah: G" des 
gloses au Tclwih; 7° un commeulaire sur la Borda y pané- 
gyrique eu liouueur de Mol^mmed ; 8° des gloses au Mo' 
téwwal d'AvicÊmia; un commentaire sur la Rasside 
Rouk^éf 10* un autre sur le fVikt^ti, traité de iurisprn» 
denoe; ti* un commentaire sur le Hede^r^s ta* im autre 
sur le Afassa^ik; i3« des gloses au commentaire du Miflah 
(ouvrage philologique); des gloses an Matain (ou- 
vrage de lo;^ique); t'^° un commeulaire sur un Uaitt 
dogmatique (^Oussoul cle Bcssûudï)\ 16** un autre sur le 
Kousclu^ff ou exégèse du Coran. Ses ouvrages en langue 
persane sont: fj^^ Enwaroul^ahdaA (les lumières des pffv- 
neUes); id» Tohfeioul'Seiaiin (le présent aux sultans); 
19^ MadMpui^Imam U ehäi ùfiin (Jardins de la ibi pour 
les amateurs de la Térité); so« un commentaire sur le iSScAen»- 
siyé (traité dParithmétique). Il éuit né en 8o5 (t^oo) et 
uiuuiut en B^â {i^'jo), Vojc» Seadeddin et le Schakmhoun- 
ndman\y6. 
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XII. — Page 104. 

Voici les paroles nu^es de Neidiri : « Moitstanifek Jè^ 

wayi weroub bounlanm kîhi hiafirleri œldurmck ^Jiazaï eA^ 
her dur deyiih kilidjin tschikarouh ewwcl geiidu (schaUU 
kirali depeledi we hem ui iki kiafirim dakhi AapoudjUer 
tschadirinde kaïdierin gœrdiler, » c'ett-à-dire : « Moussa» 
nifek donna le /eùva, et disant : Cest une œuvre m^rilotre 
de tuer de tels infidèles» il lera son glaive » en finqppa lui» 
même le roi, et Pabattit. Ob arrêta également le compte avec 
les denx autres tnfidMes (ELovacs et Paul)« dans la tente du 
chambellan. >• 

Xin. — Page 106. 

Neschri, Il at^.'Bonfimus, Décad. lY» c. p. 537, ftîtde 
2womik ZoùMmm, et de Srebemik Sirev^indium, I>u 

reste, ce qu'il rapporte de la retraite précipitée du roi s'ac- 
corde bien avec les détails que nous trouvons dans Neschri 
et Seadeddin, relativement à l'échec essuyé par l'armée chré- 
tienne y et à Timmeuse butin que lirent les Ottomans : « Mr 
quam hie aliquî utrique principi volunt fuisse fortunam; 
quippe qua veluti ad Jajvam solo adTcntantis Corvini no» 
mine Maumethem machinas eneas et impedimenta deserere; 
lia sub Zoinieht moenibus ad Turci &mam ITngaros autore 
Emerico turpem fugam capessere jusserit » p. i58. Mathias 
dit dans sa lettre au doge de Venise : « Sed qvium novissîmac 
hiemis asperitate disccdere et trajectoamne Sa?o ad reguum 
redire cogeremur. » Catona, XV , 7. Idrîs, Ali et Solakxadé 
passent sous silence la prise de Yayse par les Hongrois, et 
le siège de Zwomik, ainsi que la fîiîte de Mathias. Hadji^ 
Khalfii, Tables daoïuUo^ues, place ces divers événemens à 
Pannée B70, dans les termes qui suivent : « Départ du eon^ 
quérant pour secourir Yaize; apparition du roi devant Zivor^ 
nik, et défaite des injidrles. » Or, comme l'anm-n 870 de l'hé- 
gire ne commence qu'au mob d'août i46â, la date désignée 
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|>ar cet auteur se trouve postérieure d*un an à Pëpoque où 
lec iaiis dont il est question se sont passés. 

JU.Y. — > Page iio. 

Chalcondjlc le nomme Jesu Albanis ßlium, Jesu est la 
traduction du mol Isa, ALbimes n'est autre chose qu'une 
mutilation du mot Ewrenos, et le titre de Jilùis signifie qu*U 
était de la Emilie d*£wj«ii06. 

XV. — Pacb 117. 

IdriSf Ali et Solakaadé. Seadeddin rapporte que vers la fin 
de la guerre entrepriie par Biohammed contre Femperear 
de Trapeioiin« Kixilahmed relîisa les offres dfOusotin«Haian; 
mais les hbloriens précités, parlienlièrement Solakiadé, af- 
firment au contraire que Rizilahmed se réfugia auprès d*Ou- 
zoun-llasan, et (ju'a cette nouvelle le sulum cnToya son frère 
Ismaïl à PhilippupoUs. ( j'Ue dernière tersion s'accorde SYec 
les récits de Ducas et de Chaicondyie. 

XVI. — Page i 18. 

Comparez les caries de d'Anville, Rennel, Macd. Kînneîr, 
et P Atlas, pl. Y II; Mannert remarque cependant que la 
▼illed'AiLMibehr ne pouvait pas être 1* ancienne Thymbrium. 
La route qui allait d*Apamea (Afioun-liissar) à la mer, ne 
conduisait pas à Koniah, mais & Side, par le Taurus. Voyes 
JaMucher der LtOeratur, u XTV, p. 63 et 63. 

XVII. — Page ia3. 

S'il est Traî que Mobammed écriTit alors à Scanderbeg, sa 
lettre ne dut certes pas ressembler i celle qu*on trouve citée 

dans ßarletius , f. 199, et qui est, comme tous les discours 
de son héros, de rinventioti de cet historien. Il ne faut pas 
ajouter plus de ioi aux lettres publiées dans le siècle suivant 



Digitized by Google 



t 



Jk)! iSOTES 

et «ttribuéet i Moli»ttna#d : « Lettiere M §nw Mäkumetta 
imperadote de TitrtM; ridotte ¥ieUavolgmrvoee da M. Lo^ 

t/oi iLU Do/ce Morrnw con letterc di Falaride, Tiranno deUi 
j4grigrnfini, Vinegia, i565. » Une de ces lettre est adressée 
ù la rciue des Amazones ; dans une aulrc aux habitans de 
Delphes , le sultan parle de l'oracle d'Âpollon, et d'Esculape 
père de la médecine : « Infentore délia medicina! » 

XVIII. — Paob ia3. 

« Achi itia linéarise archiepiscopalus , ut uuscimt omnes 
Sehastocralur co proveliltur, deiu !)< aholini movet, quaî se 
dédit cum uni?ena circumjacentt re^^iouePrespa, Pelagonia^ 
S0SCU8, Moliscus.» ( Acropolita , ga. ) Prespa est la Persepë 
d'aujourd'hui ( Uadji-Khalla « DeseryftUfn de ia B/mmiiie, 
p. i4i)- Pebgoma comprend le ditirict de GaticMria (chef- 
lîeu de l'ancienne Pelagonie), actuellement Keari^rë. (Dcs^ 
cription de Ut Roumilie^ p. 97.) Soscus et Moliscns parais- 
sent être les villages de jNaiiidj et Bilischté [Ibid.^ p. ()8). 
Deaboîis s'appelle Toii Monastir, et porte encore sur quel- 
ques cartes le nom de Belog! ia {Idem, p. 96). Cantacuxène 
dit : ce Albani qui habitant t^ç AtaSoUr«, tkt lUlmnimi, et juxla 
Achridem. Imperator Achrida discedeni relicta Gastoria in 
PeLigoniam Tenit,»55. Les recherches au iqu elles s*est livré 
Ducangc dans ses notes sur l'ouTrage de T^icephore Grego- 
ras, pour savoir si Acbris n'étail pas la même ville que Bc- 
deriua ou lauresium, et pour détc» miner roniplaecment 
de Justiniana Prima, sont devenues inutiles; car il est bien 
av(^ré que PAchrida des anciens porte aujourd'hoî le nom 
d*Okhrida, et Justiniana celui de Küstendil. Mannert, \'II, 
p. ro8 y prétend quMl n'a trouTé nulle part la preuve de 
Pexistence de Küstendil, citée par d*Anvîlle; il s*en serait 
assuré en ouvrant la Descripiwm de la Roumitie, par Hadfi* 
KhaH'a, p. 87. 
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XIX. — Pags i5o. 

Cette incursiou a été omise par l'historien de In Styric, 
Julius Cxsar ; mais elle est mentiouiicc par Dreschsler, Diu- 
gOM et Bonfiniiis. Le premier la place en i4^: «Eodein tem- 
pore malti CbrûtiaDomm in Styrîa et aliqua parie Germania 
a TurcU eapU et abducti «ont. » On lit dana Dlugoat^ L XIII, 
ool. 4M : « Turcorum iogens exercitiu terras Himgaroriim 
et SbTonim inradens luqtte ad Cili» regionem, Groatistran- 
siiuni i ui uui làon impetlientibus nec Hung, rege Matlju*, de- 
pupulatus est. Nec imperalor Fredericiis, cujus regiones ma- 
gna ex parte vastabat^ aiiquam oppont'bat rcsi&teotiani ; ex. 
quo factum est, ut prope vigîntî millia animarum de Cliria- 
tiania barbaries eut trucidaTit, aut in miserabîlem senritutem 
leoum tradiixit. » Yoyea encore Bonfinius , Bec* IV, 1« a, 
p. 559. 

XX. Pags i35. 

Le comte Dam doute , mais à tort, que Mohammed ait ja- 
mais employé ce genre d'exëcutîon ; il fut appliqué aux com- 
mandans de Leonlari et de (ùal.ivriia, à trois cenU pirates et 
i cinq cents Albanais. Si Saniilo n'en dit rien, il est cilé par 
d*antrcs historiens de Venise, et entre autres par Tauteur 
anonyme (aulore in* erto) detla presa di Ne^rcponie : quant 
aux historiens turcs, jamais ils ne font mention des supplices 
infligés soil aux criminels, soit aux innocens* 

XXI. — Page i35. 

€et érënement a, suÎTant toute probabilité, donné lieu à 
la fidble d*Irène, tant répétée par les historiens d'Europe. 

Mais de pareils eonic s iir m^ritenl aucune confiance, et ou 
ne comprend jias que le dernier éditeur de Léonard de 
Khios, i'abbé d'Ecuj, ait pu à ce sujet invoquer le témoi- 
gnage d'un nouvelliste tel que BandelU. 
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XXII« — Pàgk i5<>* 

Moli.innned, né en iJ^ic) (B35 de l'hégire), entrait, en t^yo, 
dans la quarante-ileuxième année de son âge, et dans la ving- 
tième de sou Tc^ne* Nous ferons remarquer ici que pour ce 
règne, nous «Tons calculé «uÎTOit l'hégire depuis Pan 855 
jaiqu*en 875. Les hUlorient ottomatts placent la conquête 
de N^repont en i46B (B73 de Phégîre) ; les liistDriens Té- 
BÎtienSy et d'après eux Laogîer et Dam, en t47o; et Paoteur 
anonyme ilella prcsa diNcgrx^onie^ en i47 » • Cette conquête 
est citée par ^eschri comme un tirs luiU d'armes les plus 
briilans de l'histoire ottomane. Voyez en outre Scadcddia 
dans Bratutli , il, p. 244i Idris, f. 139} Solakzadé , f. 57; 
Ali y XXII« récit du règne de Mohammed; le Nokbeieê-^ 
tewarikk; le Ilaou%tUoui''eèmr; les Taàies chtamUoffiqueM 
d*IIadji4LaUa , à Tannée 875; Loutifi-^Pascba , p. 61, et le 
Djihamuima t p* 687* Les documens qui se trouTent dans 
les sept Tolumes in-foUo de la collection des traités de Ve- 
nise (JLtibri dei paUi)^ jettent quelque lumière sur l'iiistoire 
de Né^'repont depuis la conquête de Constantinople par les 
Latins, jusqu'à roGCupaûon de Tile d'£ubée par Moham- 
med IL £lle fut en premier lieu gouTemée par RaTÎn Car- 
ccrioy oU| comme rappellent ces documens « RanHmmde 
Carceribus* Le dipltee qui lui en confirma la posaession 
est de la main du doge Ziani, et datée du mois de mars 1209; 
Ravin se reconnut vassal de la république dans un écrit 
signé par lui, au mois de février 1210 [Libri deipcUti, II, 
f. 211 et 9. 12). Il s'v exprime ainsi : « Et solvam oiuni anno in 
fcsto Sancti Michaelis men^ ssptembris nuntiis vestris, quid 
ad hxc apparerunt ibi| Tel nuntîo iperperorum ( w iwp my t » , 
le ducat de Bjrtanoe) anreomm recle ponderis duo millîa et 
oentum, et unum examitum pro vobîs honorabilem euro 
textum et unum pannum alium ad omatum alturis eoelesi» 
Beati Martit. Si rero nuntius ibi non inveniretur pro vobis 
hoc haheus iu cummissionc, mituim in Venetiam; quac suui 
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dieu in eo peiiculo ad fte«Uita Beali Âudrex Apostoli, et 
•t periciiium aliquod êupervenerit în rerum tranamistimief 
ùemnkf quod per mutiiam Patclue maiori» ea, quae dicta tuiit« 
Vestro oommune et Yobîa ornai eondilione abjecia solvet. 
Laudes quidem vobU et f uooeMoribiu TestrU semper ter in 
anno in natalî et Pascha et in festo saneti Merci i faciam in 
majore ecclesia snlemniter decantari. Habebit i^uuc^ue jgcus 
vcstra ecclesiam et Fonilicuin (Fonflaro) in Egrîppo. n Six 
ans après Tile fut partagée en truis paru, commè le prouve 
un autre document daté du i4 Tiovembre 1216« et tiré de la 
eolleeiMin précitée, toI. iV, f. 3oi : « Quaproptcr nos qui- 
dent Petrus Bailo ex prveeplo pnefrti excellentissimi Do- 
mini nostri Dueis in tota insula Negropontis Ba jnlus preces 
▼estras supplices esaudire Tolentes pro eo, quod votum to- 
bis erat et ardens desiderium ca semper efficicndi , qua: do- 
mino iiosiro Duci ad glorlam ducerent et honoiem sihi ;ic. 
suGcessoribus suis Tinciilo tidelitatis vos adspexisib, inde ob 
hoc concessimus yobis Merino et Risardo ambobus fratribus 
et fiiüs nobiiis TÎri AodondeUi de Carcere tertiam partem to^ 
liusnMidislïegropontîs, de qua ejosdem insul« tertîam par- 
lent etîam oonettsimus IsabelUs et Berte, uxori quondaM, et 
dm nobiiis Tiri BaTani de Carcere , fidelis ipsîus domini 
noslri diicii, et II rtiam aliam. partcm ipsius insula: duximus 
concrdendam Villielmo et Alberto ambobus fratribus, et li- 
liis ejusdem nobiiis viri Gibertî de Verona, pruut coulinetur 
in concessione scriptis nostro sigillo sigillatis; qa« eis inde 
fieri jussintns« » £n6n on j lit un traité d'alliance entre GuU^ 
lanme de Yérone^ et le doge de ^Venise, Rajnero Geno, 
conclu par le Baile Marco Gradonico, et daté du 7 janvier 
ia56 ; traité dans lequel le seigneur de Në^repont s'engage 
à pousser vivcmcxil la guorrc contre le priticc de rAchau . 
[Libri dci patti, vol. IV, f. 5oo) :f<Nos Guiieiuuis do Verona 
Dominus tertiae partis insulae Negropontis, promittimus facere 
▼ivam gucrram contra l>oflünum de Yillard (bouin), prinoir 
pem Achaj« et coad}ntores suas, et «mm eo Tel eis non Ai<- 
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ceremus paccm, treuguam, concordiam, pactum seu altquam 
coliTentioiiein fine vcrbo «t mandato ipsius Oonmi Dock 
et commiiniUtM Venetiaruin Tel Bajuli , qui pro parte Do- 
nüni Ducia eaaet in partibus iatis ; nec eliam tractabimua per 
noa seo per aliquam aliam peraonam tractari facimaa eum 
dicto principe Achay« et coadjnloribus ejus per aliquam 
fot Qi Uli aiit iu^ciiiuui ub&que parabola et maDdalo ut dictum 
e»t »upra. » 



LIVRE XV. 

I. — Page i5d. 

Les hisiorieiis oitumans s'expliqucut nctlrment sur loa 
exactions qui lurent commises à celte époque : « Ol sitem^ 
pisché hemtsché djem* ou lauimi adetin edoub; c*est*à-dire : 
cet oppreaaeur se fit une constante habitude de la Tiolence 
et de la cruauté. » Et plua loin : « Aakibet ettigfti 90ukn cm 
Jesadàn ghendu dakhi djesasùU hotddi; c*est->i*dîre : enfia 
M cruauté et ses méfaits trouvèrent leur juste châtiment. » 

II. — pAGt 147. 

L*annëe de Phegîre877 commence le 9 juin 1412 ; par 
cuns('(ju(*ni 1( s dix premiers jours du mois de safer (second 
mois) correspondent à la mi-juillet. 

III. — Vage i55. 

Dans la collection de Feridoun, h Ure 122, Ouzoun-Hasan 
annonce au sultan que dî-s le premier du mois de rebioul- 
saai il avait envoyé son fils ivbalil avec trois mille cavaliers 
pour reconnaître l'armée de DjUianachah ; que celui>cî ayant 
rencontré Pavant-garde ennemie « Ibrte de cinq mille hom^ 
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met, l'avait taillëc en pièce»; qiraprèi ceiëcbec Djibaoïehah 
avail <piittë Tscfaai>akdjoar,et s*ëtait dirigé vers Kaîghi| que 
laUménie TaTait alors poiirsuiTÎ sur la route â*Eneiidjao à 
Koumakli et Kara-HiMar , et qu'il TaTait forcé le i5 dudit 

mois (an 872) à accepter la bataille ; que cinq mille cava- 
liers avaient morthi la poussière ; que Djilianscliali et son 
fils Mohammed avaient été tnés, et plusieurs ('mirs faits prî- 
«onniers, entre autres Témir Yousouf-Mirza ; qu'à la suite de 
cette TÎcioire il nvait eiiTOjé» neuf par neuf, les têtes des vain- 
cus comme tropbéeSi et que celle de Djibanschah ayait été 
présentée au sultan Ebou-Said de Samarkand; il ajouta qu'il 
crojaît fiiire plaisir à Mobammed en lui o&ant les tètes de 
llouslem, de Pir-Sal, chef du diwan du prince vaincu, ainsi 
que de celle de son fils MoliammeJ. Ces dehors de civilité 
en usage chex les souverains d'Asie, cachaient, on ne saurait 
en douter, une grande mjstiûcaùon, £n spécifiant ainsi cha- 
que lèle qui était envoyée au sultan» il ne pouvait vouloir 
que rinsulter; car il cboisit précisément celles des personnes 
qui de leur YiTant étaient les plus dévouées aux intérêts de 
Mobammed II. On peut du moins supposer que telle avait 
('lé son intention en envoyant la tète du chef du diwan, le- 
cjuel avait (■ci it rium du prince de ia dyti.islic du Mouton- 
Noir à Mohammed, pour implorer son secours* 

IV. — Page i56. 

« Ouzoufk'Basan mekiottb fpimderoub hhtäU îakhntf eltdi 
we ani moukhalefetden tahriss eiH, » c*est-à*dire : Ousoun- 
Hasan adressa (au sultan d*Egypt( } une lettre dans laquelle 
il cherchait à l'intimider, et lui conseillait de suivre l'exem- 
ple d'Ebou-Saïd; Djenabi, p. 228. Contarini (f^ taggio m Per- 
sia, f. 71) écrit Busech pour Ebou-Said. L'ambassadeur de 
Venise raconte avoir vu le tableau qui représentait Oughour- 
lott Mobaimaed (Gurlameuecbl) conduisant le aultani U 
oorde au eou, et condamné à mort. 
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¥• — Pagb 157. 

Chalcondjle (iliidu livre lU) appelle ce Baiâaiikur I'a)nn- 
gur, et le dit, mais à ton, fils de Tsc}i()ki. Il v avaii deux 
Tschokî, l'un frère, l'autre arriére pclil-ueveu de Baisankor 
(Vojes U Table génécUogique de la fcuntUe de Timour)» Le 
nom Utare de Baiiankour ou Baisuikor pandt être le même 
que cehii qn'oa troaTe déjà du» Jtittin.« II, 4* Bes Scjthi» 
mittît fiUum PonoM^ioriim. 

YL — Page 157. 

Cest par soîte d'ime erreur purement matérielle que la 
lettre d*Oufoun*HaMn porte pour épigraphe dans la eoUec- 

tien des pièces d'État de Feridoun, 223, au sultan Mo^ 
hammedy tandis qu'elle est adressée à Pir- Ahmed de Kara- 
manie, et que son nom se trouve reproduit eu entier dans le 
corps de Técrii. Ouzoun-llasuu lui promet, à la Un de cette 
lettre, de paraître sur ses frontières au printempi prochaîn , 
et de satialaire à sa demandei c*e8t-4-dire de le aecourir contre 
Mohanmied* 

Yn. — Paob t58. 

The town of Jezira ul Omar, the ancient roman fortress 
of Beiabde« ia aituated îa a lofw aandy ialand in the Tigria, 
about three mîlea in circumierenee , and surrounded on 
ail sides bj mountain». It oceupies the greateat part of thia 

isl.ard , and is defended hy a wall of black stone now fallen 
to decay. (Macd. Kinneîr, Journe^. lK>ndon, ibi8, p* 449 
et 4âo.) 

VUI. — Page 164. 

Mouradjea d'Ohsson (vol. I, édit. în-S**, p. 376), Sea- 
deddin dans Braumi, II, 270, Solakzadé, f. 5H. La collec- 
tion àe» pièces d'État de Feridoun renferme saus le n** 228, 
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une lettre écrite en arabe par Mohammed, et qui informe 
le grand-Tixir Mahmoud-Pascha de ce prétendu songe; et 
sous le n° 229 Texplieation favondble ^'en donne le grand 
•cheikh AkscheoMeddm, le inème qui, au aîëge de Gcvuatan- 
tînople , avait si miraouleusement dëcouTert la sépulture 
d'Ejoub , le compagnon d^armes du Prophile. Le récit de 
ce aonge rapporte que le Prophète , ses quatre disciples et 
trois juges de camp, Eyoub, le scheïkh Bokliara et le grand 
mystique Mouhijcddin-.il-Arabi , assistèrent à la lutte de 
Mohammed et de sou rival, et lui adjugèrent Thonneur de 
la victoire. Outre les passages déjà connus de la tradition 
qui attestent la vérité des songes t Técrit qee nous avons 
désigné plas haut cite encore dix autres raisons qui prouvent 
d'une manière péremptoire que Mohammed a dù Tavoir in- 
failliblement. La première , parce que le songe fut fait au 
mois de siliiljé, c'tsL-à-àire dans le dernier mois de l'année, 
pendant lequel le pèlerinage se fait à la Mecque; la se- 
conde, parce qu*à cette epoqne, les arbres. avaient toutes 
leors feuilles (avril i^'jù)-, la troisième^ parce que e^étaiti 
Fheure de minuit; la quatrième, parce que des prophètes et 
des saints j figuraient; la cinquième, parce qu'on ne saurait 
mettre en doute ce qu*a dit le Prophète sur la vérité des 
songes ; la sixième, parce qu'il eut lieu vers la fin de la nuit ; 
la septième, parce que le mois touchait alors à son terme; 
la luiitièriie, parce qu'un était au cocur de Tété; Ki neu- 
viènie, parce que Vannée allait tinir; la dis.ièmc, parce que 
c'était le vingtième jour du mois. Les passages de la tradi- 
tion les plus connus sur la foi des songes, sont : « Que les 
songes du juste sont des messages que le seigneur lui en- 
voie; que les songes forment la quarantième condition né- 
cessaire aux prophètes. 

IX. — Page i64* 

A cet égard » il est utUe de recliûer une erreur conmiise 
par les auteurs les plus anciens, et qui a été reproduite en 
T. itf. a6 
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marge de cet ouvrage. 1/accortl pai laiules hi8tori<>ns riir«î- 
péens prouTC qiie la vf^ritable date est celle qa^onl indiquée 
Ali et Uadji-Khalia, le 16 rebioul-ewwel, an de l'hégîre 
877 (ai ao6t i47a)« 

X, — Pige 170. 

On lit dans plusieurs manuscrits : AdLi pour AdenU Ce 
nom d'Adeni avail été adopté par le sultan Bayesid dans ses 
poésies. Aas€)iîk*Hasan et Kinalisadé donnent quelques dis- 
tiques du Difmai de ce prince ; nous citerons celuî-ct : 

« Aie pitié de mes larmes, ne les dédaigne pas; ce sont 
» des fils de l'homme {ßt la prunelle)^ enfiuités par les 
» jeux. » 

La larme est ici considérée comme un enfimt de la prunelle « 
qui, ches les Orientaux, s'appelle thomme de tceîL Ainsi La 
larme est considérée comme im enfant qui tomhc. Nazarden 
dœschmiscJi , c'est-à-dire , tombé du regard, signilie dis- 
gracié» 

XI. — Page 174. 

Zeno ëLiît oUié au prince de la dynastie du Mouton-Blanc 
par sa femme , nièce de la femme d'Ouzoun-Hasan. L'ambas- 
sadeur Josaphat Barbaro Lui succéda en *i 471 » et ce deiv 
nier fut lui-même remplacé deux ans aprî» par Ambrogio 
Contareni* Leurs relations de voyages contiennent une foule 
de notions géographiques tri*s-précîeu8es. Voyez à cet ^gard 
Sismondi, Histoire des républiques kaiiennes^ X, p, jög. 

k 

Xil. PjkOE 175. 

Voici l'épilaphe que j'ai copit^e sur le tombeau de Mocc- 
nigo dans le Panthe'on vénitien de i' église San-GioTannt et 
Paolo : a Pietro Mocenigo Lconardi filio omnibus non minus 
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opliiiii qunni eloqucnlissimt scuatoris muncribus tlomi iori- 
que funclo, maris Imperatori, qui Asia et faucibus Helles- 
poDii usque in Cyprum ferro igni^uc vaatata » Caramanuis 
regibus, Yenetorum focüs, Othomano oppressîs; regno restî- 
luto, piratît undi^e tuMfttit, Cjpro a eonjuratis non ml- 
nori celeritite qoêm pnidoitU reeepti, Scodra ducla et aut- 
pteiis «lî obndioiM liberata, ^piam RempuUioaiii féliciter 
gessisset, absent dÎTÎ Marci Procontor inde Diix grato pa- 
tnim consensu crcatus est, rinlt annos 70, mens. 1, dies 20, 
obîilnou sine ingenti popuii gemitu, anno salulis 147Ö. » 

XIII. — Pâoe 175. 

Camnumia de Beaufurt, Londres, 1817, p. ia6. Djihan- 
numa, p. 6tt« MaoDert, YI, 11, lag. T es niines de Side 
(Beaiifortt p* 176}» iTappellent aujourd'bui Vieiile-AlaUa. 
Ifannert ûicline à croire que cette ville est la même que 
celle de Gaadelonmi ou Scamlalonmi dea Bjiantint et 
d'^Eneas SjrlTÎOi. 

XIV. — Page 176. 

CcUc chaîne est encore suspendue comme trophée dan>; 
la sacristie de réglisede Saint-Pierre à Rome ; ou Va ù l'cn- 
droii où elle est placée Tinscriplion suivante : « Smymam, 
ubi Oüreriua Cardinalis Caraffa Sixti lY, Ponüfic« classis 
Ûu^Tioceapaiiet, in Satali» urbia AsicporCimi, tî irrupit, 
ferramque calenam inde extraxit« et tuper valvît hujus Ba* 
lilic» «ttapendit. » Bemino, p. i3i. Il en est fait ëgalemeni 
mention dans PouTrage de Cancellierii de Seetetams ttavm 
BusiUcœ Faticanœ, t III, p. lÔQg, et t. IV, p. 174^- 

« Sigi era lontano tlal Curcho non piii che vinli niiglic. »• 
Sigùium est le Sicœ de la carte de d* Au ville, ei \o Siac de 

1Ü' 
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eelle du DjihmtmmuL Mamko ptrtit être, 4*âprlt r^l^nolo- 
gie dn nom, l'ancieii Goi7Ciis(Bf«iuieit,yi, ii, p. 1 74)* Plut 
bas nous verrons, dans Phistoire de Djem, Kourko appelée 
Korkos. liarbaro, p. 46 1 ^^'^^ aussi mention des inscriptions 
arméniennes de Kourko. La pierre tumuhiirp qui a été Irou- 
▼ëe à Mantoue, et dont le coaUe Castiglioui a donné Pesiplicih 
tioo dans le vin^i^uitiène Tolume de la Bihlioteca ùaiiana , 
p. 75, eit sans doute ua trophée de cette caMpagae; elle 
parait avoir été érigée à la mémoire d'un guerrier de k 
sainte guerre (Mopabitb) qui déaob en PasBée 1996 le pays 
frontière de Sogbr, c'est-à-dire la CUicie. 

XVI. — Paci: 179. 

LaugK r , Histoire de Vemse, VII, »ti, p. aSg. Cippico 
raconte « ^ ilomentct avec détail les deux batailles qui fu- 
rent succevssivi nirnt livrées à Ot izoun-Ha sa n ; d^ns la pre- 
mière, le beglcrbeg de la Roumilie, Mourat^rPascha , périt 
avec quatre mille bommes; dans la seconde, la mort de Sein- 
elbeg amena la dé&ite du prince de la dynastie du Mouton- 
Blanc. Cippico ne se trompe que sur un seul point; c*eat 
lorsqu^il prétend que ces deux aiEiirea eurent lieu coup sar 
coup, dans l'espace de quarante-huit heures ; les historiens 
ottomans ^'accordt nt lous à mettre entre les deux, rencontres 
un intervalle de si\ jours emplojé par Mohammed à marcher 
sur les traces de reimemi. 

XVU. ^ Paoe lâa. 

L'unanimité des historiens olloniaiis sur la maladie qui 
emporta Moustafa suffit seule pour réfuter le conte auquel 
Petia de La Croix lui-même a donné créance dans son his- 
toire , saToir : que Mohammed , par un juste sentiment de 
col^, 6t mettre i mort le prince Moustafa, pour avoir abusé 
de la femme du grand-Tistr Ahmed^Pascha. Or , ce dernier 
n'ayant été rcrétu du grand-vizirat qu'après la mort de Mab- 
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nioud-Paiclia, comment Mahmoud-Flmclu aundt^il pn le ré« 
jouir à celle ëpoque de U mort de Mouttafit? Petit de Le 

Croix se trompe encore quand il place en 882 la mort de ce 
princet arrÎTée trois ans plus tôt. 



UVBE XVI. 

I« — Page 189. 

Solâkzadc et Seadeddin dans Bratutti , II, p. 297, font 
tous les deux mention de ce fait; on ne lit dans la Chro^ 
mçue de Marini Sanuto, h Taniide i474) ces mois : 
« Ungarift icorstcata dai Turchi passati il Danubîo. » Sui- 
Tant toute probabilité » ce BaBbeg-MalkoTikb est le même 
persomiage que Mesîger nomme Calapan, et dont il signale 
un an aupararant la présence devant les murs de Klagenfurt. 
Il nous serait dLB^cile de désigner le pasclia octogénaire rpii 
fit, en i4^> le vfpu d^enrahir la Carniole; Valtasor rappelle 
Weïhi mais sans garantir que ce soit son Téritabie nom ^ ce 
pourrait être plutôt Weis. 

n. — Paas igt, 

L'épitaphe inscrite sur le tombeau de cet «mirai « dans 

réglise de San-Francesco délia Vigna, témoigne de la rictoire 
qu'il rcniporla sur les Turcs, à l'àî^e de quatre-vingts ans, 
et quelques uhus Nfulement avnnt sa mort : «Triadano Gritto, 
Senator! optimo Audreae« Ducis avo, Venetae classis impera- 
ton, post superatos ad amnem Boliana Turcof, et soluta Sco- 
drae obsidione Catari e&tincto publicoque funere ob rem 
prKolare gestam elato Andreas Gritius dnx» f. f* j. décelait 
eetofenariuSf i474* 
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III. — Page igS. 

Stryikowski vit ces monlicuîes, à son p^^sage, en iSjS, 
Engel, GesMdOe der Moldau (Hist. de Moldavie)^ p. 139, 
Ce iont peut"iètre les mèniet que les hûtorîeiM ottomant dé- 
signent comme let tropbëet de la Tictoire que le sullan rem^ 

porta Pannëe suivante sur les Moldaves. Ils conviennent bien 
<ie la défaite de Souli iman-Pascha ; mais ils confondent la 
î>ataîlle qui amena celte détaitc avec celle livrée un an plus 
tard, et qui fut gagnée par les Turcs , de telle manière que 
ces deux rencontres paraissent avoir eu lieu dans la même 
Gsntpegnet tendis qu'il s'écoule enUre elles un plus long in- 
terralle. Hadji-EJuil& est le seul qui sépare les époques ; il 
place à l'année 880 (147^) la défiiite de Soulèinian-Pasclia,et 
à l'année 881 (1476) réexpédition de Mohammed contre les 
Moldaves, et son retour à Constnntinople , après qu'il eut 
anéanti leur année et ravagé tout leur territoire. 

IV. — Paob aoo. 

Djenabî, p. 181. Douze fils, au lieu de huit, comme le 
prétend l'auteur de V Histoire de la nouvelle Bussic ; mais 
Djenabî se trompe lui-même , quand il ne fiiit mourir Hadji 
Ghini qu'en l'année 884; ^ prince mourut en 880, peu de 
lemps avant la conquête de Kalla et de Menkoub , qui date 
de la même année. 

V. — PlCF. 201. 

Les historiens persans et turcs ont tous, mais tris-impro> 
prement, appelé Tatarkhans ou Tatarbegs , les khans de la 

Crimée j en effet ces khans et les peuples qu'ils gouvernaient 
étaient d'ongine turque et non pas latare. Klaproth a déjà 
relevé cette erreur dans ÏAsia pofygloaa; mais nous avons 
cru devoir conserver, malgré son inexactitude, la dénomi- 
nation que donnent à ces chefs borhares tous les hisiorieas 



Digitized by Google 



ET ÉCLA1RGISSEM£NS. «07 

<rOt mni ei d'Occideut» et nou« contmueroQ8 de ieê appeler 
Talarkhans. 

VL — Pagb aoa, 

Bonfînins, Dec* IV, c. m, p. 578. DugloM Thurocs dau« 
Calona, XV, p, 779. SUmondi, Uisêoùre des répubiiqucs ita- 
liennes, X, p. 368, traduit par les mota Sàboïc» ou l'admi- 
rahU^ ceux de Bonfiniae : « Sabaci» quod Turcica lingua mi- 
rabile quid signifîcat, » comme tt Sabecz aîgnifiail en turc 
radmlrublc; mais Sabacx u'a pas de sens dans cette dernière 
fanp^ue, et d'ailleurs les historiens ottomans attachent si peu 
d'importance à ce cbàteau-fort, qu'ils ne rendent pas même 
compte de aou ooeupalioD. Le nom turc de Sabacz est Boe- 
gurdlen. 

VII. — PaoB ao6. 

Sobksadé M Seadeddin dans Bratutti, II, p. 3o3. IjCS bis- 
lomens ottomans s'acoordent sur ce fidt avec les historiens 

hongrois. Suivant les chronologies de Solaksadë et de Sea- 
deddin, cette incursion eut lieu deux mois et demi après la 
défaite des Moldares (a6 juillet). II faut entendre par là, 
après la fin de la campagne , et non pas après le jour de la 
défoitc en bataille rangée. Bratutti , qui ne comprenait pas 
le mot UchMn, c*est-&-4ire de bois, a lait ici une singu- 
lière iaute en traduisant : « Demolixione de due forteue di 
Coppin!» 

Vni. — Page aia. 

De Suiope , de Kastemouni , et de Trapezoun ; des yilles 
génoises de Kaffa et Menkoub dans la Crimée, et de Midilu 
dans rilc de Lesbos (Stalimené)^ des villes de la Karama- 
nie, Koniab , Larenda , et Akseraï ; des Tilles de la Grèce , 
Athènes, ArUdia, Akofa, et de Bobodisca dans la Bosnie. 
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IX. Pige ai4* 

Laugier , Histoire de V mise , t. VII , 1. xxvn , p. 5 04. 
Daru, Histoire (le Denise y H, p. 176. Sismondi, XI , p. 
d*aprcs Sabellico et Navagicro. Ce dernier place avec raison 
le siege de cette ville en 1477 ; il ne peut pas avoir eu lieu 
en 147^1 comme le prétendent Sabellico, et Sismoudi, qui « 
siitTÎ sa fersion ; car cette même année, Mohammed accorda 
nne nouTclle trbve, arrant l'expédition de la flotte dans la 
Crimée, et, Fannéc après le sidge de Scutarî, on Toît Sou« 
leÏDjuiu beglerbeg de Roumilie se porter en Moldavie. 

X. — Page 217. 

Tables chronuiugicfues d'Hadji-Rhalfa. AbdourriiaL est 
Pauteiir d'imr grande histoire tataro et persane, intitulée 
MatUuMs^seadeuLf c'est-à-dire /e lever de deujc étoiles heu- 
reuses; et Ibn-Schohné a publié le RaouzatouUmenazir fi 
HmiiewaU wel ewakkir, c'est-èMiire ie /anUn des connais 
joncts dm$ êcs sciences des f^oses premières, ouTruge estimé 
dont Rerbëlot s'est souvent servi* 

XI. — PioE s 19. 

Sismondi et Laugier disent que Mathias Gorvin reconnut à 
Mohammed la possession des pays qu'il avait conquis. Le 
dernier parle (p. 3 10) d'un traité conclu entre Mathias et 

Mohammed , et dans lequel Ferdinand était cumpris ; mais 
on ne trouve rien dans Phisloire de Hongrie qui justiiie cette 
assertion. 

XII* — Page 221. 

Laugier, t. VIII, I. xxvii, p. 5r9 et 3a8. Cet auteur se eon- 

trcdil quand il iml retourner Malipiciî à Coiistantînoplc 
^p. 319), f*t quand il dit un peu plus loin que crt ainh.issvi- 
deur n'alla que jusqu'à Soûa (p. oadj. De ces deux versions 
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Il denii^ yêtth être U plot juste; car U rtelutum que 
prit le êémà de Yenise de renouer les nëgociâttons âTec le 

sultan date du 5 mai , et Mohammed se troufail déjà le l5 
à Sofia. 

XIII. — Pagb 334. 

Ce George ett le mépie qui parot A la première assemblée 
des pi iiices illyriens, réunis à Alcssio : 0 Georgias Stresius 
nt pos veoit Balsa* fillus, lioruiu sedes iutra Croiam el Lyssam 
tam ampis quam amœnx. » Mar. Bartelius ( de vila et gestii 
Scanderbegi)^ iibri 11^ apud Lonic. p. a3. Sinsius^ Sinuimir, 
et dana SanaoYino , Stneinnio, ne font qu'un aeul et mène 
nom» comme BaUichiua et Baba. 

XIY. — Page aa5. 

G^est le même lakender, frère d'Alibeg Mikhaloghli^ que 
BonBoius &ît périr deux ans auparavant, k l'aflaire de Boaa- 

ris : <r SeanderliegTis în faga interceptas obtruncatur. » (Dec. 

IV , p. 58î). Spandujij;inu le cite en celte année comme chef 
des troupes qui enrabirent le Frioul » 

XY. — Paos 220. 

Marinas Uarietius (^de Scodrensî cxpugnalione). Comme 
les historiens turcs et vénitiens s'accordent à placer la red- 
dition de Croïa inimt^clialement avant celle de Scutari ( Sean 
deddin dans Bratutti« II» p. 5o6, et Solakaadé, £. il £iut 
lire dansHadji*&liaMa, Descryfiion de la JRoumiiw, p. i4'» 
et Tables €hnmologiques , année 871-^1466, que le sultan 
fortifia cette place contre, et non pas en même temps qu'Ile 
^ bc&san. 

XVI. — Page aôa. 
Le discours que Barletius lui met dans la bouche , à cet 
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instant stiprèmc, nVsl pa.s |>liis vr<iiî>eiîiblable que celui que 
IMirauEes fait tenir à Coiutauliii, pendant le sû^e de Constaa- 
lioople, à L'heure du danger. i»e braTe Dommicain ûl^anaî^ 
aurait bien mal jugé aea eoncitojrena« a'il avait cru néces- 
saire de leur parler ai longuement pour eicitcr leur courage. 
Sans doute Barletius a imaginé ce discours pour déployer 
tout son saToir toocliant les pays soumis au joug des Otto- 
mans, leurs dÛTérentes troupes et leurs généraux ; c'est sous 
ce rapport que nous accordons ici une place au pnssage sui- 
vant , dont nous tâcherons de donner a mesure la meilleure 
explication possible : « Veniat igitur Meumethus ille, quem 
tot et tanta gessisse ferunt, cum Spaolanis suis« Gharassariis, 
Angorrüs« Potluis, Cotagtis, Menteliis« Sarcbanis, Aidinis, 
Caracilis, Pigiis, Prusiis, Bfacrinis, Alajis, Amasiis, Coneel- 
lis, Mcnescniis, Giagidis. Yeniant Caramani auxiliares et so- 
cii sui ; veniaul Lrc.i tinoglî, Candelorii, et omnes Asiatici ; 
veniunt item^ Turcambci , Auranes, Gastoriae, Serras, Cons- 
tantini, Sophix, Nîcopoixi, Zacharix, Zermai, ZurulU, Cal- 
lipolei , Sfircae , Scopiae, GoiasiaSt Garrippides« Salvatarii , 
M agullides. Veniat prèterea Ottomanns ipse longe stipatui 
Saleftariis sub, Ololànnb| Muselinîs , Asapis, MÛhiis» Ga- 
ripiitleriis, DochaniiiSf Achansiît, Jantsaris unÎTerBaqiif^ 
cohorte sua. »i — « Qu'il \ienne donc ce Mohammed, qu'on 
ilil avoir fait de 81 grandes choses, avec ses sipahis-oghlau 
(cavaliers) de Karabissar, d'Angora, de Boli (Hadrianopolis), 
de Kutabia (forum Cotyaeorum) , de Mcntesché (Caria) , de 
Saroukhan (Lydia), d'Aidin (Maeonia), de Koraili (GoraUs), 
de Biglia(Zeleia), de Brousa, de Megbri (Telmissus)» d'AIayé 
(Coracessium},d'Amassia(Ama8ia); » jene saurais déterminer 
l'origine des ConceUi, des Menesenii, et des Giagidi; « vien- 
nent les R.ar a man s, et ses auli r.s auxiliaires; viennent h i. Iiis 
de Moucddin , et ceux, d'iconium, et tous les Asialupies; 
viennent les ßls de Tourakban, d'Ewrenos, ceux de Kastoria 
(Kesriyé), de Serres (Sirouz) , de Constantinople, de Sofia, 
de Iticopolisy de Sagra, de Tscborll« deGatlipolis»deSer?ie 
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rt d'Ouikoub. >» Je ne peax pas préciser à queU pt js appar- 
itennent les Zermai, les Coiazix et les SaWatarîî ; quant aux 
MagtüHdes, ce sont probablement les troupes de Mo^hla; 
les Garrippidcs sont les mêmes que Barletiiis désigne un 
peu plus bas sous le nom de CarripUtleri» et dont il fait deux 
milices différentes, sans s*inquîéter dsTantage de leur ori- 
gine ; «vienne le souyerain des Ottomans^ entouré de ses si- 
iidhars (porte-armes« gardes-dur^sorps. à cberal), des oulou- 
fedjis (troupe soldée, formant une antre dlyision des gardes 
du corps) , des azabs ( fantassins de second rang), des mthiis 
{ je ne sais pas U iir qualité), des ghnribs (étrangers, nouvelle 
division des gardes-dn-rorps à clievnl), des toughnruljis (fau- 
conniers), des akiadjis (coureurs ou faucheurs), des janis- 
saires, et de ses innombrables bataillons. ux-tcTeniant pne> 
terea ambo Basse et noT« Ronue, et Asie cum omnibus le- 
gSonibus et eopiis suis. «Viennent enfin les deux pasohas 
de Boumilie et d^Anatolle, «reo toutes leurs légions et leur» 
troupes. » Les janissaires, les gbaribs ou ghourébas, les sÜib- 
dars , les ouloufedjis , et les sipahis , se trouvent désignés 
dans Chalcondyle, ù la tin du huitièiai livre, sous les noms de 

djaks sont appelés Ziw«»«. 

XYII. ^ PAoe 254. 

« Eo die ccntum scptuaginta oclo ictihus, (juod nunquam 
antea, urbem admodum vexarunl. » liarletius, apnil l.onic, 
f. a49* On ne comprend pas que Sansovino ait pu commet- 
tre lui-même la faute dans laquelle le traducteur italien est 
tombé, en fiûsant tirer le 10 juillet deux cent TÎngt-quatre 
coups de canon au lieu de cent quatre ; cependant on lit dans 
Foriginal, f« ^48 : « Sequenti vero die centum cl quatuor ex 
lormentb magna pars murorum eversa , » et le traducteur 
a écrit: « 11 dl seguentc lu n»MJi.iii luia fjran parte dellc 
mure da duceuUi e venti qualro colpi d'ai iigUcrie. *> 
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XIX* — Pagb a34. 

Suivant Barletiiii, le registre des coiip«de< 
dam le aiége ooniUte les réeultaU saifaiis : 



UMjain. . . 9 LeajaOkK. . . 35 LeiajoiUet. . 187 

k «3 9 k 3 44 k i3 18S 

le 94 8 k 4 47 k 14 168 

le 7 k 5 4 k i5 187 

k a6 29 k8 4» k 16 t8s 

k »7 »8 k 7 57 k 17 194 

k «9 t k 8 4» k 18 i3t 

k 3o 34 k 9 • 76 k 19 193 

k t joilkt. . • 36 k 10 to4 k «o 148 

k i( 178 k «I S73 

iSg 699 1746 

En TOVT, 9,534 coops de amon. 



XX* — Pagb a37* 
Baiietius lui fiiit ëgalment parler d'Aleimdre et de Gëaer. 
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Smonao i abrégé le woond lim delà traduetioii en omet- 
lantt non sans raîaoo, tout lf« difcourt que cet auteur prèle 

k Mohammed et à Muaeta. 

XXI. — Paul. 

Et non pas Ahmed-Kediik, qui, d^cbu de ses fonctions de 
grand-vizir, avait élc j(;té en prison, et s'y trouvait encore 
détenu. Iah ïu^unwus vénitiens, et d'après eux Knolles et 
Sismondi, confondent Alimed-£wrenos aTcc cet Ahmed-Kc«« 
duk. Sismondiiait une autre erreur en dcsi^nnt p. i4Q 
Soulelniaa»Pasclia comme beglerbeg de RoumiUe. SuÎTant 
Barletiuii qui s'explique formellement, cette dignité était 
alors occupée par Daoud-Pascha ; du reale les liisioriena 
ottomans nous apprennent que Souiffïman était en prison à 
cette époque. 

XXII. — Page 357, 

Dans le discours qu'il fait tenir h Ahmedbr^, Barletius 
trouve une nouvelle occasion d'élaler ses connaissances géo- 
graphiques, et il cite punipeusrnienl les doni^e royaumes et 
les deux cenU villes conquises par Mohammed. Les douse 
rojaumes sont: 1* le Pont, la Bilhjnie, 5° la Gappadocc, 
4* laPaphlagonie , S* la Cilicie, 6* la Pamphilie, 7* la Ljcie, 
8* la Carie, la Ljdie, 10* la Phrygie, 1 le royaume de 
Nicomédie, 11* celui de Nicée et Brousa. Quant aux dix pre- 
miers, la oilation pourrait encore passer , quoique ces pays 
neconstitueni pasà vrai dire des Etats, mais soii nt simplement 
des provinces, d'après l'ancienne division de TAsie-Mineure, 
très-clairement établie dans la Çyropédiei mais Barletius 
compte pour les deux derniers rojaumes trois TÎUes situées 
dans Tancienne Bithjnie, et incorporées i Tempire ottoman 
bien a?ant Bfofaammcd II. Parmi les ville* , dont vient en- 
suite rénumémlion , on voit de nouveau figurer Scandelo- 
rum , comme étant la résidence des princes de Karamanie : 
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«t Tu Scandelonim expulse Carttmono ccpisti. u Cette dësi<> 
gnation paraîtrait indiquer la ville do Kfmiah, d'autant plus 
qu'il n'eat nulle part fiiit mention d*IfMmtnm ; mais il rémite 

des rapports de r.imbassadeur de Venise , sur les événemens 
relatifs à la conquête de l*îîe de Chypre , que Scandeloruni 
s'élevait au bord de la mer, car il y est question de troupes 
qui t'embarquèrent dans le port de cette ville. 

XXIU. — Page a45. 

Cette Listoire se trouve consigacc dans Barletius, de F'ka 
Hgestis Scanderbegi, fin du liv. XIII ; mais bien qu'il en 
rantiate P«utlientîcité, on me aamât y «jouter pkia de crédit 
qu'à celle de ^pandugino , aniTant lequel Scanderb^ aurait 
envoyé aon sabre è Mohammed ; et le aultan, aprèa de vaina 
rifurts pour le manier, se serait plaint que Scanderbcg ne 
lui avait pas envoyé avec celte cpëe le bras propre à s'en 
servir. Il n'est pas plus facile de supposer que l'épée qu'uu 
montre au Musée impérial^ comme celle de Scanderbeg, lui 
ait vraiment appartenu* Le colonel Yiala de Sommièret , 
dana aon Fqyage kisêorique et politique de Maatenegnff dé- 
bite une autre &ble : il prétend que Mohammed fit ouvrir 
devant lui le tombeau de Scanderbeg, et ajoute :« Il ae retira 
pâle, tremblant et les jeux mouillés de larmes. » Je ne sais 
oii M. le colonel Viala a puisé ces détails trafiques ; Barleluis 
n'en dit pas un mot, et d'ailleurs Alessio ne fut pas prise par 
le sultan en personne, mais par le pascba de Roumilie qui la 
livra aux flammes. 

XXIV. — Page 2^. 

Siamondi , XI , p. i56. Parmi lea historiens ottomans qui 
racontent l'invasion des Turcs en Albanie et la conquête de 
Scutari, il fiiut mentionner : 1* Neachri, f. a34; 2* Idria, 
f« i6Ski66. Ce dernier rapporte avec détail comment Sou- 
le!man-Psscba et Keduk Abuied-Pasclia encouriueot la dis- 
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grice du salttm, et perdirent leurs dignités, le premier 
comme beglerbeg de Ronmilie , le second commp grand- 
vizir; mais il clonnp Goigoii Moharampd-Past ha , au lien 
de Daoïid-Pasclio, pour snrcpsspur h Sonlciman , et il cilc 
Âhmed-£wrenos comme ayant dirigé en chef Tarmée de siëgc 
de Scutaii« Cet Ahmed-Ewrenot est le même que les bis- 
lorieas européens confondent tantl^t otcc le grand -Tisir 
Ahmed-Keduk (Bfat, ou Amatbeg), tantôt avec Omarbeg, 
fils de Tonrakhan (Marbeg); 3* Seadeddin dans Bratutti, 
II, p. 5o5; 4** Ali, xxix* récit du règne de Mohammed 11 ; 
5° Solakzailé, p. 62 ; 6° le Raouzatoulrebrar; 7® lladji Ivlialia, 
TabL'S chronol., à Paniicc Öbj (1478); 8° Hezarfcnn ; (f \c 
petit Nischand ji ; 1 o"" Louifi, f. 5'i ; 1 1 le Nok/ibeiet-tewatikh, 
f. 101 ; 12** la MoumiUe, d'Hadji-Khalia, p. i36. 

XXY. — Paoc 345. 

C€l envoyé n'était certainement pas un pascfaa, comme 
rassurent les historiens vénitiens, et dVprès eux Laugier , 
t. VU, p. 358; car jusqu'au commencement du dix-septicme 
siècle les tscliaousclis ou mouteferikas forent seuls chargés 

des messages de la Porte, et dix ou vingt ans plus lard 1rs 
sultans se bornèrent à envoyer à Venise des sipahis et des 
drogmans. 

XXVI. — P40X a46. 

Nous aurons occasion de revenir sur les eÜorls réitérés 
que firent les Vénitiens pour attirer les Turcs en luilie , et 
s'allier avec eux. D'après un passage des Chroniques d*£nek, 
les Yénitîens auraient dès l'année 147^9 c'est-à-dire pendant 
im armistice conclu avec Mohammed, fourni des munitions 
h ce dernier pour l'expédition qu'il entreprît contre les Hon- 
grois, et Malhias Corvin aurait trouvé, après la prise de Sa- 
bacz, deux. t<iiinraii\ remplis de flèelirs Tiiarfpircs du seenti 
de la république. Mais en admettant que ce fait soit viai, on 
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ne doit l'ittiibtter qu'A mie spéculation de négociant, et tout 
ce qne dit Engel, dont une note de son Histoire de Hongrie, 
t. IV, p. 845 , sur Tingt-quatre députés de Venise, sur les 
dégâts et les îneonYenances commises par Paisbassadeur 

turc, etc., est dcuuû du fondemeuu 



jLiviiE xvn, 

I. — Page 2iS* 

Mathias, dans son message au pape Sixte IT, en désigne 
quatre : EUbeg (Alibeg), Scandi-rbeg (Iskendcr, de la famille 
des Mikhaloghli), Esibeg (Isabeg) et Marchoserit (Malco- 
▼tVh), qu*Olahus appelle plus exactement Balibeg. Âu reste, 

doit-on s*étonner des fautes commises par les historiens hon- 
grois dans l'orthographe dps noms |>r o^ros turcs, lorsqu'on 
voit Dlugoss défigurer ceu\ luî-itiii (jui «ippartieuuent à sa 
langue, et faire par exemple d'- llalior Istuao, Batheystwan, 
et de Paul Kinis, Paul Xyacz ? Mathias, après avoir cité ces 
quatre paschas, ajoute :*<tFuere in isto prselio prêter nomîna- 
los alii Septem Voivodae. » Donc, il en compte onseen tout, 
au lieu de cinq, comnle le prétend Engel, Histoire de Hon» 
grie , t. III, p. 3Ü4* 

II. — Page aSo. 

tt Incalescente Baccho mi Uta rem Pyrrhicham ^aliarimt. n 
Bontiiiiiis, Dec. IV, cap. rr , p. 61a. Ce fait se trouve rap- 
porté dans la biographie de Kinisi {Taschenbuche /ur die 
vaterländische Geschichte^ Àlmanach pour l'histoire natio^ 
naUy^ on y lit, p. 57 : « Ainsi fut glorieusement Tengé Taf- 
firont essuyé trente*im ans {treiUe<^) auparsTant par le 
Cid hongrois, sur ce même cbamp de bataille. j> Mais assas- 
siner des prisonniers pendant le repas , est un raffinement 



Digitized by Google 



ËT ËCLAJRCISSEMËISS. 417 

éù cruauté que n^aurait poinl osé le Cid eipa9iioly,Di même 
le Cid arabe, Sîd-al-Battal, sarnom d*où eat tiré œlui de 

Cîil-el-Caxapcador, dooiié au premier. 

Lea Turcs aTaient déjà pénétré cinq fois au cœur de la Sty- 
rie : en Pannée i3g6« auatit6t après la bataille de Nico- 
polis. (Vojes Schildberger); a* en f 4^^i lorsde.la bataille de 
Radkertboürg; 3» en 1469, ils poussèrent jusqu'à GUj. Les 
htstoriens stfriens ne font pas mention de cette incursion, non 
plus i^uc de la première qui remonte au rogne de Bajcxid; 
mais elle est indiquée, dans les Chronif^urs Je Drechsler, par 
Dlugoss, 1. XIII, p. 4^4) et d'après lui dans Catona, XV, 
p. 4o. 4® en 1473« ils pénétrèrent à Windischgraets , CiUj, 
Vœllau» Scbœnstein et Bann; 5^ en 1475« ils lurent battus 
devant les murs de cette dernière Tille* H se trouve au près- 
b)'tèrede Seckau un document précieux, relatif à la sixième 
invasion des Turcs dans la Haute-Stvrie (14^^)? s^ii* laquelle 
Julius Caîsar (t. VI, p. ^4^^) d'aulr» s rensci^^iemens 

que ceux, fournis par Valvnsor et les Annales de la Styrie , 
t. III, p. 564)« Je dois à larchiduc Jean le premier ayis de 
l*eustence de cette pièce ; plus tard le curé de Seckau , 
entre les mains duquel elle reste déposée, m'en a remis un 
frc-aimile. L'original se compose de deux feuilles en par- 
chemin du plus grand in-folio (17 pouces de hauteur sur 
la de largeur) ; sur chacune de ces feuilles contenant, l'une 
5i, l'autre 59 ligues, la lettre initiale e.si ai ti stemmt des- 
sinée, et la marge ornée d'arabesques du meilleur f5'oiit- nnr 
partie seulement a rapport à l'incursion des Turcs, et parle 
des ravages qu*ils commirent le 9 août à Pœls, Allerheili- 
gen* Schœnberg, St. Peter in der Gall, Maria Bucb, Obdach, 
Weisskirchen^ St. Andre, Sl Maximilian, Feistrita, Rrau- 
bath, St. Michael, Tro&jach, Meutern, Friesach, Althofcn 
cl Ncumarcki. 

T. m. 11 
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IV. — Page a53. 

Dcguigues lui-même ne donne pas le nom àes princi s de 
cette dynastie; on les trouve dans les Tabies gt/ira logiques de 
tJüstoire ottomane de Lewenklau ; mais il y a confusion de 
personnes et mutUation des nom* propres. Ainsi NaMtreddin 
Mohammed ben &halilf et le gendre de Mohammed I*% 
figurent chacun fous deux fiioet difiSreniea; Ardanheg^ fil» 
afaié de Souletmaubeg^ qui lui succéda ^ et Boudakbcg , lui 
sont entièrement inconnus. Toici dans quel ordre rdgnèrcnt 
les princps de Soiilkadr : i° Seîneddiii Ivaradja Soulkadr, 
fondateur de la dynastie , en l'année de l'hégire 780 (iS^B) ; 
a* son fils Khalilbeg, 788 (i586), assassiné par les Turco- 
mana ; 3^ Soulibeg, (ils de Karadja, lui-même frère de KJial- 
ilbeg» tué en 800 (1397} * ^ ordre du sultan d*Egjpte 
Berkouk, par un initié de Tordre des Ismaïlites; 4^ Nasnred* 
din Mohammed ben Rhalil, beau-frère du sultan Mohammed, 
mourut à l*A^e de quatre-vingts ans, en 840(1459); 5oSouleï- 
man, fils iS ai>.>»ireddin Mohammed hen Khalil, qui maria 
sa fille Silli-Sultane à Mohammed II ; il mourut en 858 
( r 4 5 i)f laissant quatre (ils ; (jP Arslau, 7* Scbehxouwar, 8» Bou- 
dak, et Alaeddewlet. Ceux-ci occupèrent successtrement 
le trône; puis vint le 10* etdemier« Alibeg, fils de Schehsou* 
war^ en lui s'éteignit fa dynastie, 930 (t5i5) , après une du- 
rée de cent vingt-une années lunaires. Il goUTema quelques 
années encore, comme feudalaire des Ottomans, le sandjak 
de Meiàsch. Voy. TIadjî -Rlialfa , Tabies chronologiques, 
p. 168, et le Nokhbetet'tewarikh, 

V. — Page a54, 

Elbûtan, ou Elbostan, pour Albestan* Soint-Marttn {Mé^ 
moitÊs historüfues et géographiifues sur Pj^rméme y p. t^-i), 
Rennel [niustrations of the ejcpedition oj Cj l us, p. Tô) cl 
Macdonaid Kiuucir [Joumcj liirough Asia Minor, Armcnîa 
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md KmrduÊom,^ p. 56o), oroieot qu'EIbitten ou Alboilaii 
ii*«tt antre «fue Paoeieiiiie Conuma ; miia Comaïui éint sttuëe 

sur le Sàius (Sihan), tandis que, d'après l'assertion de Mac 
donald Ririnr ir, Elbistan serait traversée par le Haivs (Kizîl- 
ermaà). D'un autre côté, si l'on consulte les F'oyage» des 
péierins turct (Meiumkoul^Hadj, p. 4^) 9 ^ Djibin prend 
•a aeuxce dans let monlagoes aunordd^Albottan, al la Kidl- 
armak ae Itouto être la même que le Sihan, c^ett-i-dire le 
Sarna* H finit laiaaer aux Toyageurs à Tenir le aoin de dé- 
brouiller toutea eea oontradictiona apparentât entre les gëo- 
^aphes turcs et européens. Macdonald Kinneir place dans 
sa carte la ville de Maaden sur les ruines de Tancienne 
Conana. 

* 

VI. — Page 25ö, 

Ce diplôme, évv\i jiar le savant niscliandji Tadjilx g , fait 
partie de ma petite Collection Çfnscha) des pièces d'Etal du 
règne de Bayesid II, et porte le n° XYlil, Je possède en 
outre» sous le n^ XX » une lettre» éerîio par le aultan Mo- 
hammed, en réponae i colle que Sebehiouwar lui avait 
adretaëe pour le féliciter de sa dernière victoire. Il y est dit 
que le juge d'Amasaia était chargé, i titre de coramitsaîre, 
de déterminer les limites des États de Soulkadr et de Ka- 
rani nie, telles qu'elles avaient été tracées du temps d'Ars- 
laubeg et d'Ibrahim. 

VU. — Page 259. 

S'il £uul en croire Seadediiin , Âli et Solakzadé , Keduk 
Âbmcd-Pascha fut relâché dès le printemps de raiiuée i47^ 
à l'époque où le sultan se dirigea sur Scutari. Les mêmes 
auteurs prétendent qu'il reçut alors l'iaveatiture du sandjak 
d*Awlona. a Arrivé près d*un terrain qui, par son inégalité, 
offrait quelques difficultés à b marche de ses troupes, Mo* 
hammed i^éeria : « Pourquoi n*ai-je donc pas un vînr qui 

»7» 



Digitized by Gopgle 



4'io KOTES 

s'entende è firayer les cbemins? Je ne «eiais point oèUgé de 
aupporter de pweillesfttigues!i> Hersekiadrf Alnned-PiMc>Mi, 
alors mu^elem (porte-étendard de l'empire), nomma Kedok 

Almied-Pascha ; et le sultan» après un moment de réflexion, 
expédia vers Coiistaniinople un Ischaoïisch, chargé d'éUrgir 
Ahmed- Pascha, el de lui remettre un diplôme qui lui ac- 
cordait le sandjak d'Awlona. » Solakiadé» f. 63» 

VIII. — PACfc 260. 

« E oosi TenWa l'Italie in «piesti tempî ad esser mara?jgiio- 

samcnte afflitta, sende combattuta dî rerso l'Alpi dagli Vnni 
e di verso Napoli dai Saraceni. a Les Huns s'appellent chez 
les historiens oricnlaux. Kbounescliwars, c'est-à-dire Hun§- 
Awares. « La cità di Genova e tutte le sue ririere furono ia 
questi tempî da Saraceni disfatte, — le quali cose seguîrono 
aegli anni délia Cbrittiana religione 1 • » Çlsiorie ßomttine, 
di Ktcolb Machiavellii libro primo). Je ne tais comment cette 
inTasion des Arabes en Italie a échappé à quelques historiens 
allemands. 

IX« — Page 260. 

Laurier (^Histoire de Venise y VU, liv. lxxvit , p. 371), 
d*aprës Nayagiero. Cet auteur fait un anachronisme évident» 
lorsqu'il attribue cette expédition au désir de tirer vengeance 
de l'échec essuyé par les Turcs dcTant Rhodes; car le siège 
de Rhodes se rattache k une ^oque postérieure. Sismondi 
(t. IX, eh. LZXXTiii, p. io5) commet une erreur semblable, 
en disant que les flottes ottomanes destinées à faire une des- 
cente, Tune sur les côtes de l'Apulie , Tautre dans lUitules» 
furent équipées en même temps. Avant que la seconde lût 
prête & prendre la mer, la première s'était emparée d^à des 
lies de âainiJiaure et de Géphalonie. 

X. — PüGB 264. 
Plinius,XXXY, p. 10. Ce tableau représente Jaljssus et 
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tin satyre (anapayomenos) qui repose au pied d'une colonne; 
un cbiou rsL à cC>lé. Protogène, aprcs avoir inutilement cher- 
ché h repiodiiire IVcume de la gueule du chien, jeta de 
colère sa bro&se contre la toile : le hasard le servit mieux, 
que ion tilent ne Pavait pu fidre. On rapporte qu'il employa 
aept ont à £ûre ce tablceu« et que pendant oe temps il se 
nourrissait uniquement de ftves cuites à Teau. 

XI* — Page 205« 

Gibbon, dans la note m, t. V, p. 33t, a déjà relevé l'ii^'iio- 
rance des historiens byxantins Tbëopbane et Constantin, qui 
comptent mille trois cent soixante ans, au Heu de neuf cent 
trente-huit ans qui se sont écoulés entre la troisième année 
de U ta4* oljrmpiade (deuit cent qnatre-Tingt-deuz ans arant 

G.) et Pennée 656 après J. C. Mais Gtliboa et Meursius 
lni-4nème n*ont pas pris garde i Panachronisme bien plus 
gravf! de Cedreiius (t. 1, p. i5i), suivant Uquel le colosse 
de Rhodes se serait écroulé après un violent trenihlemeat 
de terre, dans l'année où naquit Alcxaudre-le-Grand, cVst- 
à-dire soisente-quatorze ans ayant l'époque où il fut élevé! 
Cette assertion se trouTC liée à la chrom^ue scandaleuse sur 
la naissance de ce prince, qu'on prétend avoir été le fils du 
rot Nectabo, réfugié à la cour de Philippe. 

XII. — Page «270. 

Ce passage de Paulus Silentiarius a éciiappé à Meursius; 
l'auteur de V Atlas maritime turc, publié par Diez ( Denk~ 
wttniigkeiien Asiens, If p. 63« Mémoires sur tAsie)^ Pa 
copié dans les historiens grecs. Dies affirme que PUe lut con- 
quise par les ehcTaliers de Saint-Jean , avant la conquête 
par les Arabes, tandis qu'ils l'enlevèrent aux empereurs de 
Consiantiuopic et à des corsaires turcs. 
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XIII. — Pagc 371. 

Pachjmefety L lY, cap. un, p. 137. Célnenl dflt cor» 
sairct turcs cuto) és en enàtikn par las prinoea d'Aidiiiy de 
SMOuktian , de Kami et de Mentesebë , que Dîes a pris 

pour clt s Ai .ibcs. Gibbon dit à propos de ce siège de Rhodes^ 
que Verlui iail faire à Osman : rt That pleasiog wriler betrays 
M bis ignorance, in supposing that Othman a frccbooter of 
1» the Bithjmîen hills could besiege Rhodes bj aeaand Und; 
»ch. LxiTf t« yiy p. 3i4* » Il en estde ce aië^, comme de la 
défense de Rhodes par Amédée Y de SaToie« dont la deriae 
F. £. T. R* est «tnsî tradmle par Yertot : Fortiiudo ^um 
êewuk Bhodam. Quant à cette interprétation, Tjs Martintère 
a suffisamment démontré combien peu elle éuii cx.äcLe, par 
rapport au temps et au lieu. Au reste, il y a parild entre le^ 
contes ^(ue nous venons île reprocher à cet auteur trop peu 
consciencieux, et Ui fable du dragon qui a fourni à Scbiller 
le sujet d'une ballade : DetKaMopfmk demDracken (la lutte 
a»ec le tbvgon\et que Yeriot laconte arec détail. Ce dragon» 
contre lequel il assure que le chcTalîer , et plus tard grand- 
mai tre Dieudonné de Gozon, eut à se défendre, et qu'il sup- 
pose être un crocodile , pourrait bien n*ètre qu'un gros ser- 
pent. On serait d'autant plus fondé à le croire que Kbodes 
a été de tout temps infestée de reptiles. Ensuite l'histoire de 
ce dragon tué par le cberalier de Gosen « comme celle du 
paysan de Suippadi^ ne sont qa*une répétition du prétendu 
combat de saint George avec le dragon, de même que cette 
dernière fiction tire son origine de la lutte très-intérieure 
que, suivant une vieille traditioti, 1 ui bas, fils de Triopus, 
aurait e^^.igée avec un re]>tiie monstre. qu'il en soit> 
Kbodcs a toujours été réputée pour le grand nombre de 
serpens qui infestent son territeire. 

XIV. — Page 273. 

Verlot, 1. V, p. 524. Cet auteur prétend, sans que ricu 
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fiàÊÊ6 Jottifier oa teukoiatt expliquer cette âfiirmaticii, 
qu'Onnui pe«ëdb de iioabreux itafires; il 6it une bdo- 
vclle erreur en atlriboent à ton «lOceMeur Omi^ w 

flotte (le quatre-vingts voiles, ayec laquelle ce dernier aurait 
mis le sic gc devant Khodes. L'existence de cette flotte est 
toute aussi imaginaire que la conqnt^te de la Lycaonie et de 
la Flirygie par Ourkban. (Yertoty p. 375.) 

• XV. ^ Pa©» 273. 

Verlot a dëiigurc le nom d'Oumourbeg, prince d*Aîdin, 
comme Pont fait presque tous les historiens contemporains f 
il a écrit Morbatian. 

XVI. — Pa« 374, 

Thévenot^ qui dit avoir vu la tête de cv. monstre, en tait le 
portrait suivant : Elle éUiù beaucoup plus grosse et plus large 
^ceUe ttun cheval; la gueulejenduejus^'aux mreiUes ; de 
grosses dénis, desjmx gros, les trous des narines ronds, 
et la peau tùxmi sur le pis Uane* De même que le ser- 
pent africain pris dans la guerre de Numidie disparut du 
temple de Komc , de même il n'est pas resté vestige du tro- 
phée du chevalier Gozon ; c'est en raîn que j'ai partout 
cherché pendant mon séjour à Rhodes à en découyrir quel- 
que indice. 

XVU. — Page 279. 

Mesih -Pascha succéda, comme amiral de la flouti , a 
Keduk Ahmed-Pascha, lorsque celui-ci fut appdr à la di- 
gnité de grand-TÎair. Les historiens européens le nomment 
inifefti Mesitliès comme Simondit tant6t Misacb comme 
Vertol* La première dënomîiiatîoB dérire asBsdimle de Me» 
iib-Pasehat la seconde de Mikbaloghli» et i^eit prabaUemcat 
cette altération du Tëritahle uom qui a conduit Vertot et 
«lutres à iaire de Metih-Pascha un renégat de la iitmiiie de» 
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Paiéologues* Mais ils D*ont pour eux le tëmoigiiagc d'aucua 
hîfloriflii ottoman, ni même du biographe dat gmulfr-vinrey 
panm leaquela figura phia tard Mesik-Faaeha. 

XVIII. — Pagjl 279. 

Son nom de frmille était Frapan^ d'aprèa Yertot. Ce mol, 

qui n'appartient pas à l'allemand, pourrait être une abrévia- 
tion du nom hongrois Franppan i mais alors George serait 
donc hongrois et non pas allemand» 

XIX. — PAOB !l8l. 

« Le grand port abrite les vaisseaux de guerre; le petit 
les galères; le premier est fisnipié slux deux extrémités des 
tours de Saint- Jean et de Saint-Michel; les bastions de 
Saint^Nioolas et Saintp-Elme défendent l'accès du second. » 
Voyc« Topographische Ansichten (^P'ues topographif/uts ) ^ 
p. Ü5. D'après Vertu l, la lour de Saiul-Jcan sn ui trouvée 
au-dehors de la ligne du bastion de Saial-iNicolas , à la 
pointe de la langue de terre. Mais conimela lourde Saint-Ni* 
oolas était située à l'extrémité du port principal en hce de la 
tour de Saint-Mîchelf la tour de Saint-Jean derait être né- 
cessairement à rentrée dû port des galères, à c6té des mou- 
lins à Tent et en Éice du fon SatntrElme. 

'XX. — Page 282. 

Vertot fliest éearté bien gratuitement, dans sa description 
du s'iv^v (U; liiiodeS) du texte de lîreidenh^ich et de Caour- 
sin : Classem eam, quani dhjcimus machinas sejcdecim de^ 
yejcisse, dit le preaoïicr de ces deux anteurs. Vertot fait cou- 
ler ces canons sur les lieux même : Il ajmijotuire, dtpiUs 
ft^U est anivé dans i'Ue, seâe grosses pièocff ce ^ui 
mirait été fort difficile dans un si court interyalle» Plus bas 
Brcjdeabach conUnue : Gtoias saxeas^ roumdkatis paimo^ 
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riim novem plerosque undecùn tortfueni. Verlot fait deux h. 
trois pieds de diamètre de neuf à ouze palmes, quiporttiU 
des boulets de dt'ux et jusqu'à trois pieds de diamètre ^ 
parce que neui'àouzepaimed lui ont paru exagérées. Cepen- 
dant ces canons étaient du même calibre que le canon monstre 
emplojé au siège de Gonstantinople, dont Léonard de Kiiios 
dit expressément : Lapide , ^ui patmis undecùn ex mets 
ambzàai in gyro, et qui pesait douce à treize quintaux» 
comme ceux dont on s'est servi au aîége de Scntari. 

XXI. * Pagc a84. 

Tertio decimo Calendas Julii, c'est-à-dire le 19 et non 
pas le 9 juin, date que Verlot assigne à un premier assaut. 
Comme cet auteur ne précise pas le jour de- la seconde 
attaque et que Breidenbach ne fait pas mention de la pre- 
mière « il est probable que la date du 9 juin constitue une 
double eiveur, par rapport au jour o& cet assaut fut lÎTrë, 
et par rapport aux circonstances qat Paccompagnèrent. 

XXU. — Page 
Les historiens ottomans parlent égalemeÂt de ce pont : 

Deryadcn ana tuarindjc kœpri yapoub, c'est-à-tlire ils 
jetèrent un pont de la mer a ce poinL (la tour des Arabes). 
Uadji-Kiialia , Histoire des guerres maritimes de i' empire 
ottoman, f. 8. Seadeddin dans Bratutti* 

XXm. — PikGB 386. 

Yertot dit: L'A&anais ßa arrêté f Udécouimt à la ^lêu* 
tion soncompUce,ei a¥ant qu*an les eitt puetmdMiire au sup- 
pUee, Vun et tautre fisrent déchirés par le peuple. Mais 
cette version difiêre encore de celle de Breidenbach : Dam- 
natus perfuga securt percussus inieriit, alter a quiùusdain 
vix con/oiHtur, unde perterriius ad Turcani reveriii. Ceci 
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esl une nonveUe piwife e&M oiiHe àt Tiiieiaelitiide des 
délaib que Terioi a donnés «or ee siëge* 

XXIV. — Page 091. 

Voyes la Téritable ëpitaphe dans Gomîdas, Topographmdi 
Constaniinopoli, Le Tice^hanoelier de Rhodes, Guîllaume 
Caoursin, dans le discours qu'il adressa an chapitre des che- 
valiers, à l'occasion de la raort de Mohammed, semble dou* 
ter que son corps reposât réellement dans un tombeau ; et ie 
aerranl d*uiie figure toute orientale» il auppoie que le trem- 
blemenl de terre aurfenu à cette ^oque a conduit le ca- 
davre du aultan de précipice en précipice juaqnfau taddes 
enlera* GûêL Caaurm Ftce-Caneellarü entio inseMatuBho' 
diorum de morte magni Turci habita pruüe. Cal. junii 1 481 . 
(édition de Jean Rayer à Ulm, î495.) « Ai biU amur enim tam 
» acelestum, tam ieiidum, tam sevum cadaver terram inler 
» sua YÎscera minime continuisse, aed ampUsaimo hjatu 
» dehiacentem precordiia apertia ad centrum demiaiase, el 
» in Damnatorum perpetuum Chaoa dejecisse« circa enûn 
» diea exoesiiua aui fréquentes tems motua editi* » 

XXY. — Pagb 9^. 

Le passage auivant, que noua tirons du mène discours de 

Caourtin, eu est un exemple, ((rûi/. Caounm Fïee^Cemeei^ 

/uni oratio in senotu Rftodiorum de morte maß ni Turci lia- 
hita pridie. Cal, j'unii 1481. Ulmœ i4i)^')' " ^l<'£'ito euim 
» truculentissimo mansio hxc coiifusionis xtcruae nephan- 
M dissimo tyranno debetur, qui tot parruiorum animas pei^ 
n didit, qeca ad fidei almegationeBi coaspulit» qui tot aa- 
» oraa Yii^nea deo dicatas diTinis obsequiis abdicavit, qui 
» tot nobilea Tirgînes proatituit, qui tot caatûsimas matronaa 
» foedavit, qui tot adolescentes juvencs senes decrepitosquc 
M Irucidavit, qui tut sanclorum reliquias jiroplianavit, (jui 
M tot catholica phana dcvutaque ceuobia horrido MahunicUe 
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» scclx ritu polliiit) qui tot sancta matrimonia solvit, qui tot 
» mulicrcs abortum ob seviciam f iccre coëgit, qui patrimo- 
» nia absorbuit, qui tot régna, lot principatus, ^ot firbos dp- 
» levit, oppressity occuparit, qui imperialem urbem quîdem 
1» pnedaram ConstaAtiiiopoliiii warn ditionis feeit, obi qn»- 
» que cnMklitftUi ^flom^ matculoraiii concubituti harni^ 
» cidia, MirlUegîa, tnpenthioaM dsmoiiuiii «tque mTôcih 
1» ttones, rapinas, crapulas/obfcenitatetque nulla lege, nidla 
M ratione, uulU eliam xquitate exercuit. » 

XXYI. — PlGB !k94. 

'Le portrait de Mobammedt tel qu'il «e trouTO dam le 
Schamatmamép est ai .bisarre, que nous arona eni ne pou» 
Toir le plaeer que dans une note : « Il avait le nés aqui- 

» lin^ ses joues étaient pleines et rondes, nuancées de tein-' 
» tes rouges et blanches ; sa barbe était aussi épaisse que 
» <icâ tils d'or; sa moustache ornait ses lèvres comme des 
I» feuilles de barolie posées sur des boutons de rose ; il STait 
» la bouche ordinairemeat fermée f les cuisses muscnleuses, 
M les bras forts et diamns. Il éint fendu pour monter à 
» clieTal comme Nérimtti (le grand-père de Roustem). » 
De tous les traits de Mobanmied, le plus prononcé parait 
avoir été le net ; il se recourbait sur la lèvre supérieure, et 
cachait presque la bouche, au dire des îiistoriens curop<H ns. 
hdê Ottomans le comparaient au bec tiuperroquet reposant sur 
deg CÊTÙts, 11 adopta pour le turban une autre manière que 
son përe Monrad II et son grand-père Mohammed : le 
bonnet, autour duquel se roule le dulbend ou mousseline^ 
au lieu d'être en or et arrondi ren le haut , prit une forme 
cylindrique et se bariola de diverses couleurs. Depuis cette 
épo<|uc, le bonnet d'or fut uniquement porté par les pages^ 
et autres gens de cour. 
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LIVRE XVIII. 

I. — Pàgb 3g6. 

Voyez Constantinople et le BospItorCp p* SgS, d'après 
Ëwlia et GreloU On appelle harem le pairis qtii conduit aa 
lieu de la prière, et jardin de la mosquée la place qui se 
trouTe en dehors de l'édifice» derrière le maitrei^atel. Dans 
le harem, le croyant fiût les ablutioiis d'usage ; le jardin sert 
de sépulture au fondateur de la mosquée ; c'est là çu*il se 
repose de son voy age sur lu terre en alLcndanl le jugement 
dernier. Du harem on ealrc dans le snnctnaire réservé à la 
prière, djanU (lieu d'assemblée) ; le vendredi, jour auquel 
le peuple vient pour la prière solennelle, se nomme jcur 
de VassenAUe. Les parties inlérieures de chaque grande 
mosquée où se ûit tous les vendredis la prière pour la 
gloire et l*honneur du Sultan, et que les Tores ont appe* 
lées djamisy afin de les distinguer des lieux consacrés aux 
prières ordinaires [mesdjids) ^ sont : la nîclie du maître- 
autel [mihrab] où le Cornn est enfermé, et dont les côtés 
sont éclaii^és par des cierges immenses ; la place affectée aux 
erieurs de la prière {màhfit^^ oà l'on répèle afant la prière 
la formule que les mouesains âmt entendre du haut des 
minarets; le chœur rëserré au Sultan {maksoura^\ la diaire 
{HhimAé) oè le MoCÂ^ prononce la prière pour le Sultan 
(minifer)f celle chaire touche à la niche du mahrc-aulcl; elle 
est assez haute, et surmontée de thni>; {h\<p< aux. Il j en a 
une autre plus basse (Aoursi)^ au milieu de la mosquée, ^ 
l'usage des prédicateurs. Dans chaque harem, un bassin est 
disposé pour les ablntiona, el dans le jardin (raoma ou 
nwudka^ sPélève le mausolée du fondateur de la mosquée 
Çtourié)» 

II. — Page 397. 

Les huit autres, trausiormées par Mohanuucd 11 d'églises 
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durétimiM e& nioiqiiëet» et «uprèt desquelles il e fondé des 
collèges , sont : i». Aya-Sofia, qu'il a dotée d^ime biblio- 
thèque, et qu'il a agrandie par la construction de quatre 
mbarets. La Pelite-Aya-Sotia, autrefois église de Saint- 
Bacchus et Sergius , bâtie sur le plan de la première par 
i*empereur Justinien. 5«. Kilisë-Djamisi, c'est-à-dire la moa- 
quée-ëgllse, autrefois église etcouveot du Pantocrator ; c*est 
là oà les Latin» «Taient dtabli leur qoarlier-géiiénl après la 
prise de la nlle* 4^. Fethî^'é-Djamisï, c'esinà-dire moeqiide 
do la conquête, autrefois église et ooQTent du Pantepoptu, 
c'est-à-dire de celui tju'oa volt partout.; IMurzuflès y avait 
dresse ses tentes peu avant la conquête de Consiantinople 
par les Latins. 5°. Kbahriyé-Djamisi, c'est-à-dire mosquée 
de la force, autrefois église et couvent T7<r x«f"C« nom que 
les Turcs ont changé en celui de JUiabrijé, conune ils ont 
changé en Fethijré. G^. Gill-Djamîsi , c'est-à-dire 

mosquée des roses, église bâtie par Pempereur Romanos Ar- 
gjrosTrialtonlophylos. 70. Exi Marmara Dfamîsi, c'est-à-dire 
mosquée des six colonnes de marbre, construite sur l'empla- 
cement de l'ancien Hexnrionluni. 8°. Eboul-wefa Djnmisi, 
mosquée d'i^ioul-weia, ancienne église bàiie par le patri- 
cien Sphoracîos, du temps de l'empereur Arcadîus et de son 
fils Tbéodose. Vojes ComsUmfinapie et le Bosphore, I, p. 575 
jusqu'à 399. 

m. — Page 3o3. 

Mobammed !•* et Mourad II avaient également iàit périr 
leurs frères : mais ils les avaient pris en état de révolte ou- 
Terte et les armes à la main. Encore est-il très-incertain 
que Mohammed soif coupable du crime qui lui est im- 
puté. Mais Mohammed II a frit assassiner le sien encore à 
la mamelle « sens que rien puisse excuser un tel acte de 
cruenté ! Pourtant il se trouve des historiens ottomans, tels 
que Tabizâdé, qui lui en font un titre de gloire, et qui 
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croient Texalter en iàisant di^rivrr son siimom de Kurisdi* 
dji (isttear) du mot kùùehâfi (fiôaeiir de oordet dfare)» 
Tfvee que mi finket fiir«iit teuglés atwec des eocdo» dPaie. 
Yoyes ce ptijM||8 d« Tabisadé dans le JmÊmal anatitfue , 
t. y, p. 190» 

IV. — Paob 3o5. 

11 ezûte mu la loi fioiidamoiitale du fmtncîdc ches les CH- 
toniMit im tndlé fort peu coniniy intiliilé : DifMrtationem 
poiàkam dg Pamaidio Osmmmidantmf pneside vira pfw^ 
eUoisnma Uno. M* Mickoele lAétememlt^ SUes, AmpUss* 

FacuU. Philos, Adjuncto dignissimo, fautore suo honora- 
tissimo y in iilustri Acadenua H lUeiil frgcnsi publici ea-a^ 
minandam sistit Gottlob Becker, Stoipensis Misn. A, Dm 
3i. Au§m aam çhrisuani i664- (^JP^ Mich* Wendt.) 

y. — Pagb 3a5. 

Diw, nn diwe, c*esl-,\-Llirn démon; d'où viciil le mol 
cli\vnTi, plui irl cliiV. Un roi persan (c'est ainsi que Fe- 
renghi-Schourî explique, dans son Dictionnaire, rétjmo- 
logie de ce mot) dit à l'un de ses familiers, en passant de- 
Tant «on conseil assemblé : « Inan dimui end (ceux-là «ont 
des démons) ; » et depub ce jour le nom de diwan resta au 
conseil des ministres ; il lut affecté par analogie aux recueils 
de poésies, en ce que le génie (le djinn arabe a la même si* 
^iticntion que le iiiœ persan) doit aussi bien inspirer le 
poète que Thomme d'État. 

VI. — Page 3o8. 

Allah œmerler were ejendumùzeî (Dieu donne ia irie à 
notre maître!) C'est le «oXvxpofiÇnv, souhait populaire des By-> 
xanttns. Ce souhait n'est pas exclusivement employé pour 
saluer le Sultsn» comme le prétend Pouqueville (BiHoire dt 
ia régénération de la Grèce, 11« p. ai6) ; mais on s*en sert 
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encof« à Fégnrd des ?wirs« Voyes OfiiMMUjcAe iSlfMfKier- 
fiututi$ und Staatgvenpabung (ConstUutiim admimstm^ 

Ouït i'origiiiet la diffiémce entre le kadhi et le mouftt 
étail à peu pvèe k même qp» celle qui exîele eu Angleterre 
eulra le Judge et le eotmcä» L'ùutitiitioik des aTocatt, aifor^ 
mys, est inconnu ehes les Otimnane ; et pourta&l ce nom 

iïaUom^s dérive évidemment du mot athourian quuu 
trouve àêBâ le Zendtmesta et dans le Schuhnamé* 

Vlll. — Page 5ii. 

Lorscpi^à la suite dee conquètee en Peree le nombre de« 

procès dans l'Asîe-Mineiire se fut aecru, le dîwan du jug« 
d'armée d'Auatolie fui divisé ca deux, sections : le divvan qui 
prononçait sur les aflfîiires des gens de la haute classe, eschraf, 
et le diwan qui connaissait des différends du menu peuple « 
assmaf: le kadiasker présidait le premier en personne , le 
second était dirigé par ses substituts, moulasims. Ces deux 
diwans siégeaient alternatÎTement un jour sur deux dans la 
semaine. (Ali.) 

IX. — Page 5ia. 

KirmOf en persan Sckikesié* On lit ce passage dans TO- 
ghotanamé de Loutfi : 01 ejramé dek memaliki Moumdé 
haia Bafß»dad kibi adfem defterjraiziiuridi, Karaman oghU 

ol tarfün mahirlerin kaii edoub isèhhou efomi scherifdé ma* 

mouloun bUu oluîi (hfieri pcïcla cUùrdikibazL iharati lazimé 
farsi lie oloub ckssen iurkidc dour, (Voyez aussi le iYoA/*- 

X. — Page 5i4* 
Arpalik, du mot turc arpa, orge j et non pas, comme TaSF* 
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sure par deux, lois Foii<|ii( ville tlaub son Histoire tlv In rc- 
génération de la Grèce, du mot of ; d'où il conclut que 
Tordre ëuit dooné aux paicbai de tout ptUer. 

Idrîs. Ali, qui reproduit cette assertion d'idris, £ût par 
oppo«îticm le calcul du nombre d'hommes auquel s'élcTait 
de ton temps (1106— *i597)cliacnit des divers oorpi de l'ar- 
iiiée,8aToir: 7,000 sipahitf; 5,ooo tilUidars ; 1,800 eavilîere A 
l*ai1e droite, ayant une solde rëgnli^ (oulonfedjtam jemîn); 
i,5oo à Taile gauche (ouloufedjiani yesar) ; 1,000 étrangerÂ 
à Talle droite (ghonrebaï yemîn); 800 à l'aile gauche (ghon- 
rebaï yesar) j ep tout 17^100: ce qui faisait déjà le double 
du nombre primitif (de 8,000) adopté pour la formation de 
la gardOf comme pour celle du corps des janissaires* Soue 
le règne de Mohammed 11, il j avait 7,ao3 sipabis; si» 
filidars; ito oaTaliers soldés à PaUe droite; 5ia à Paile gan» 
che ; 5oo à 400 étrangers dans chacune des deux ailes : ainsi 
toute la cavalerie régalicrc ne dépassait pas le nombre de 
1 5,000 hommes. Voyez du reste Constitution et administra^ 
ùon de l'empire ottoman. II, p. a4o et a4i* 

XIL — Paos 

On appelle tougbaodjis les gardiens des Suçons gris 
{foughiuif fidoo lanarius) j sdiabindjiS| les gardiens des fru-> 
cous blancs; tscbakardjts, les gardiens des Tautours (palam«> 
barius); et atmadjis, les gardiens des épenriers (nisns). 

D'après le KanounnamédfKiùi^ il y avait sous le règne d'Ah- 
med 5o toiighandis , 270 schaliiiuljis , 2'jo tscbakai (lj»s, 
et 45 atmadjis. Toute la vénerie du Sultan ne se composait 
donc alors que de 6 à 700 valets. (Voyez Constitution et ad- 
mmistnuùm de l'empire aUoman, II, p. 37.) Bayczid-Yildi* 
rim en entretint plusieurs milliers. Aiuni "Pajaaàlem ht^ 
hmssenpéan mäUa vùvntmp yui acc^iùpes eunumi, ptv- 
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terea täuuse canes séantes tmUc. ( Qiaicond. » III , éd. de 
Bâle, p. 5o.) 

XUX. ~ Page 317. 

Du temps iTAlî, il y en arait plusieurs mille; le khasioé- 
dar a des fonctions aussi distinctes de «selles du defterdar, 
qu*en Angleterre les attributions du chancelier de l'c^chi- 
quier différent de celicö du président d( l.i chambre des 
domaines. Wim / sur l'or^aïusation intérieure de la tréso- 
rerie, Adrnmutraiionei constUutÙMde i*emfHre ottoman, II, 
p. ai, et Ali. 

XIV. — Page 5ao. 

Les agss extérieurs sont : 1^ Yenitscheri-Agasi ; 3« Azab- 

Agasi ; 5o Sipahi-Agasi ; 4° StUhdaisAgasi ; 5° Ouloufedjiani- 
>cmin-Agasi; 6" OaloLifedjiani-yesar-Agasi ; 70 Giiourebaï- 
yemin-Af^asii 8° Ghourebaï-yezar-Agasi; 9* Topdjibaschi ; 
10° Djebedjibaschi ; Toparabadjibaschi ; Mehler- 
baschi. — Les agas de Tetrier : Miri-Aalem ; a*5, quatre cham- 
bellans; 6->7, deux écujers; 8, le premier écuyer-tnn« 
disnt; 9-13, les quatre agas de la chasse. — Les agss infé- 
rieurs : 1* Kapü-Agasi; a* Khasinédarbascbi; S* Kllardji- 
baschi; 4® Seraï-Agasi ; 5* Khassodabaschi ; 6° Silihdarba- 
schi; 7* Tscl»okadar ; 8® Rikiabd ii ; (/' lvapoudjiller-Ria_y asi ; 
10° Tschaoïischbaschi; 1 1* Bostaiuljihaschi; l a* Kizlar-Agôsi ; 
Ainsi la charge de kapoudjiUer-kiayasi à Pextérieur'.cor- 
respond à celle de khassoda-baschi A l'ititérieur, ei ausfi à 
celle de kapou-oghlan^kiajasi ( le chef des eunuques blsncs, 
kapou-oghians). Le kapoudjiUei^Ua^ (grand triésorîei'jrfiui 
le service à la porte de la tréiorerie, et les kapou-ogblans, 
à proprement parler garçons de la porte, font le service tlans 
l'enceinte de la trésorerie. 

XV. — Pagb 3âo. 

Clialcondjle , à la lia du viu* livre , d^ius Tapcrçu sta- 
T. m. 28 
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tistique des forces de Mohammed II , dit : Asiam autcm 
distribuit in semœas, siur sißna (sandjaks) ; siti^ulœ semeœ 
sive signa comment prœjcctos quadragenos (cavaliers sol- 
dés). Il ne détermine pas, il est vrai^ le nombre des san- 
djdU de l'Asie t aiais en pem supposer ne déptsstit 
peint à ccMe époque eeloi des sand}ek« que y en fen nait Pen- 
pire dPEurope» lâ Mdsopetunie« la KurdiMsn et la Sjrrîe 
n'ayant pas encore été eonqnîa. Bant celle hypodito et sui- 
vant le calcul d'Idris, d'Ali et de ChalcondYle, la Porte devait 
avoir : 12,000 jani«isaircs , 3o,ooo nzabs , •■,(100 stjjaliis, 
5,000 sililidars ; 1,800 cavaliers soldés, et 1,000 étrangers à 
Taile droite ; i ,8co cavaliers et 800 étrangers à l'aile gaudie, 
4e^ooo aUndjis , et i4»4<^ cavaliert dotés de fiefs: ce qui 
frit on fnffti*kU 4e loS^Soo hommes; à quoi on pent ajou* 
ter» pour le continflsot detprorineet asiatiques» un nombre 
de cavalieft 1 fielà à peu pris égal k eelni founn par lei 
provinces d'Europe; en tout 130,000 hommes de troupes 
tant régulières qu'irrégulicres. 

XYI. — Pagb 3eo. 
Voici le tableau des revenus de l*Kiat, tel que l'a dressé 



Chaloondjle : 




Tribalasif quod rss ck Eunps apit» ffnaiptoctftwr noi 








Redditui vseligilioiii continet drciter trigiiita njriadflSi 


• . SoOfOOO 


BsMias i|asai ia^oUiiii tolTuot, infiaü quiaqae njrrisd 


Isi* • aSo,ooo 






TisfBamn si nnss nppsanan camw mguni aijfisdsi. 


900)000 


A iJj^jsh wMiiyil latMItiliyi iiffilsi lî^jali aijiiailsi, • 


aoOyOoo 






Ah srisa it i«lii|ai8 verliplilMB ^a» Jaaiie siiltoiad|ai 


11, SI 


iathida (Usas) ssecmoatt tfgiaii avriadsk . 


aoOf09o 




. . too,ooo 




a,3oo,ooo 
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La tome de cm divert reTenut ne donne que deux mil» 
Üona troi« cent mille piastres ; maia ChalooDdjle «joule t 
Etiam maxinms reddùus venit ah emporiù, trajectu, me^ 
tallis, oroa, aeir, atumine, et tfumêa parte maneifnontm» Non 

dubnini est, (fuin is rniu:wius s il, si quu cuni ad calculas 
i-€voLt't. I l Ltri peu plus bas vient le ddtail des sommes pro- 
Tenant du Icrmagc des champs de ri&, des bacs et des mines; 
seulement le chiffre de Timpèt perçu sur les esdayes n'est 
pas déterminé; en sorte qu^on ne Toit pas assee daîfement 
comment Chalcondyle e pu arriver de a3o myriades à 400. 
Summa itaçue univetwmm reddittsum çuos modo memo- 
ravimus , — compiectitur circiter quadringentas n^riadei 
aurcorum statcnuu. Suivant Mouradjca d'Ohssou, t. III, 
p. 372 , les revenus de l'Etat sous Mohammed II se mon- 
taient à 10,000,000 de piastres. Le traitement des plus 
Iwuts dignitaires (les viurs) est fi&é dans Chaleondjle à 
00,000 ducatt par an. Bamm^ yia prœdfnti ßtenau, o»- 
jmm stipmdu nomme a rege duos n^jrriaêks aureontm sta^ 
4erum plus mùuuve. Idris et Ali FéTslnent à 900,000 as- 
pres; ce qui s'accorde parfiâtement ayec le calcul que nous 
avons établi dans la note du livre IX , et d'après lequel le 
ducat turc ne valait que 10 aspres. Les indications d'Ali con- 
firment encore Tcxaciitude du compte que nous avons éga- 
lement donnéf et d*après lequel il fallait quatre aspres pour 
un dirhem, et trois dirbems pour un dinar (pièce d'or); 
ainsi cent vingt aspres frisant une piastre, le piastre Tabît 
à cette époque douae ducats* 

XYII. — Paok 5m. 

Mouradjea d'Ohsson n'a pas fait ressortir sul^mment la 
•difiérence qui eiiste entre la chaîne dei oulémas et la chaîne 
des seAeMs» H en est plusieurs Ibis question dans V Histoire 
de tEmpire par Earatschelebisadé (édit. de Constantinople, 
f, 1 10, !• t). Yojes sur la diahie des MksMendis le He- 
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scItatoul-ainU-hayaty c est-à^ire les goûtées tk Ift jNMim iie 

V*e {édiu clc Co&siiiuiiaupie;. 

XVm. — Page 3m5. 

Chaque Éeiimmé a huit cellnles, «t dans chaque cdhile 
logent troif ëmdians. II y avait ainsi place pour cent quatre- 
vingt-douze émdians ; ils recevaient douée aspres par mois 
pour leurs menus pliisirs, ri tous 1( s luius, pour nourri- 
tûre, de la soupe, du riz et de la viande bouillie. (Àli.) 

XIX. — Page 5a5. 

Ces dix. scienci s i on spomlenl, dans la divisiun dis arLs 
libéraux , à ceux qui occupent les troisième et i^uatricmfi 
rangs : elles serrent de préliminaire aux classes supérieures ; 
il n'y est pat encore question de Tëtude de ia 4ai, et l'on 
doit plutôt les considérer conune base première que comme 
X^artie intégrante des études de la haute école. C'est dans ce 
sens quM! fant rectifier les explications données par Toderini, 
dans sa Jjibliotht-quc^ et, avauL lui, par Petis de Lu Croix, 
5ur ks malicres euseiguées dans les écoles turques. 

XX. — P 

Sous le règne de Souleiman^le>Législatetir, cette dassifi- 

cation acquit un nouveau développement par suite de fon- 
iLiLiuiis de médrésejs à la mosquée Soulrinianlvc ( Mouratljt a 
d*01iS5ou, IV, p. 4^)* l^u temps de Mohammed il, il n'j 
avait que des professeurs extérieurs (kharidj) , des profes- 
seurs intérieurs (dakhil), des huit ou sahns, parce qu'ils doi* 
vent marcher ft la suite de Parmée, et dc« sdxanie, ainsi ap-> 
pelés i raiaon du traitement de soixante aspres, qui leur est 
alloué chaque four. Les professeurs de la médrésé d'Eyovb 
n'en recevaient que cinquante ; mais un professeur inlcrieur 
avait un grade moins élevé qu'un professeur des tuât dv la 
mosquée de Mohammed 11. (AU.) 
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XXI. — Page 5'iS. 

AU ënumére les oumiges qui servent de texte aux pro- 
fesseurs des différenles classes. Ceux, des médrésës infé- 
rieures, boukaa rricdrésé (école tolérée)., font leurs cours sur 
les matières contenues dans le Tedjrui et le Mißah» Les 
quiranle et les cinquante profesaeura extérieurs se cli visent 
«Q iroi» claaies ; ceux de la troisième liaeat le TMis^ ott- 
autres oommentairea du Mifliah} ceux de la deuxième, le 
Mewak^; ceux de la première, le Hedqyet. Les cinquante 
marieurs se partagent également en trois classes : omx de 
la troisième explit^ucnt le Hedajret^ comme les cxtà-ieurs 
de la première classe; ceux de la deuxième, le Sahih et le 
Telofih; ceux de la première, le Kouschaf et le BeïdawL 
Comme nous avons déjà parl^ sous les règnes précédens 
des donie principanx oimages qui forment la base de i'in- 
•traction ottomane , en les citmt dans nne sorte de reme 
g^drale, nous crojons devoir donner ici la liste des oum- 
ges fondamentaux de la littérature orientale, Rhétorique. 
Le Mifiah oui ouloum (Clef des sciences), par Seradjeddîn 
Ebi Yakoub Yousoui Ibn Ebi Mohammed Es-sokaki, mort 
en 679; le Telkiss oui Miftah (Choix du Miftah), par Mo- 
hammed Djelaleddin Mohammed Ben Abdourrahman Al- 
kaswini, très-connu sous le nom de PrätHaUatr de Damas, 
mort en 739. a* Mëupbysique. Le Tet^ridotä kelam {le 
dêpouiUemeni de ta parole ) , par Nassireddin Ebi Djafer 
Mohammed Ben Mohammed Etlousi, mort en 672; 11- Ale^ 
wakifunt k clnm [lu juste üj>/>/iraiiuu de la para le) ^ par \d- 
hadetitliii Abduurrahman IIju Ahmed al idji, mort eu 764). 
30 Dogmatique* \2Akaidoun nescfi [Articles de foi de Ne- 
sefi)'. Fauteur mourut en 557 ; V Akaïdoui AdhadiÇArticles 
dic foi d*Adliadeddin al Idiis); le Âfùiaroul emuar (Phare 
des àtmiètes')^ par Ebtl-Berekiat AbdouUah Ben Ahmed, 
célèbre sous le nom de Nesef, mort en 710. 4* Jurispru- 
dence. Le Hedayet, le fVike^et, le Sadrescbschteriai Kou* 
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dmrL (Tojes Administration et constitution de rempirr- 
Ottoman^ I, p» 6). 5* Tradiliont orales. VEssSahik, gmul 
Recueil des traditioiu onlett par Bokhara ; el le Teki^ich, 
un éeê plus fioiieai. oonmienuurei sur cet ouvrage. 6» Exé^ 
gëse. Le Xouschqf mût Haktäket tenmil {tExpUcateur des 
vtritéi iù: la révélation)^ par Zamakhschari, mort en 538; cl 
le Enwaret tenzil we esrarrt te^vil fît tefsir (les Lumières de la 
révélation et les n^sières de l 'mtaj/rétaiwn)j par ikïdUawi, 
mort en 685. 

XXJL — PAO! ^ 

La première des etnq classes du corps des oulémas est oom» 

posée lies grands moUas, et se subdivise ainsi : i® les juges 
cl*amice de Roumilic, honoraires ou en fonclions ; U s ju- 
ges d'armée d*Ânatolic ; 3* les juges de la capitalf: (hUwibot 
Kadisi)i 4^ les juges mollas de la Mecque et de Medine, 
5* les juges molles d'Andrinople, de Brousa, du Caire et de 
Damas; €^ les juges mol{as de Gelaia, de Seutari et d*%ottb 
(trois fiiubourgs de Constanlinople)* Il faut ajouter : les 
Nakiboul«eschrals (chefii des émirs, descendans du Pro- 
phète), et cinq personnages de la cour, employés dans l'in- 
térieur du serai, qui, d'après leur ning, s'a%ûru aient de 
degré en degré, savoir : le professeur du stdtan (Khodja), le 
médecin (Hekimbaschi), Pastronome (Mounedjim baschi)et 
les deux chapelains de la cour (Kliounkiar Imamé). La se» 
eoude elasse des oulémas, appelée improprement dasse des 
petits moUaSf est formée des juges de Merâseh, Bagdad ^ 
Bosnaseraï, Sofia, Belgrad, Â.întab, Kutahia, Kouiah, Phi* 
lippopnlis et DiarLckr. La troisième classe comprend les 
cinq moujetischs (inspecteurs des fondations pieuses), dont 
trois résident à Constantinople, un à Andrinople, le dernier 
à Bniusa. La quatrième classe se oompose des juges des 
autres Tilles; leur nombre Tarie dans eliaque pays; il est de 
oem quatve-Tingt-sept en Europe, œnt Tingt-trois m Asie,. 
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ircnte-six. en Egjpte et en Afrique. La cinquième classe 
comprend les naïbcs, uu subsüluls de» mullas cl deô kadis. 
Il faut, pour arriver à la première classe, ayoir fait toutes les 
études nécessaires aux mouderris ; quant aux. quatre autres 
cbitet» U«iiffitd'«ToirtuiTilesdanischmendé (bwet écokt). 
L'amercioe du aaoerdoee, le» fonctioiis mAuSk (piédUoi* 
(0ttr) , d^nnaiiié (leetMur de la priète)» de khatib (celui ^ 
prawNUDe la prière dane la chaire), de ttoneann (erieur de 
la prière), de kaïmes (sacristain), n'exigent pas plus d'ensei- 
gnement préliminaires, que les schéiks n'en ont besoin pour 
entrer dans les ordres des derwîscbs; ceux.-là sont eu eifct, 
et aans aToir appris de «cienoea positives, regardés comme 
ayant aoquis la ooBoaiitaiMe de la Térilé» par la méditation 
et la coulmpletion« 

« 

XXIII. — Paoe 396. 

IbnTemdjid, MoUa Kourani, Molla Kbaîreddin, Molla 
Sirek, Khodjasadé, Ahmed Ben Welieddin, Khalibiadé, 
Hasan Samsouni et Sînan- Pascha, étaient professeurs du 
sultan lui-même; les autres, Mirem Tschelebi, Salaheddîn 

de Nîcée, et Molla Abdoulkadir el Hamidi, qae les intrigues 
du grandovÎEÎr Mcdiammed-Pascha iirent disgracier, étaient 
professeurs de Ba^ezid, son fils. 

XXIV. — Face Sa;. 

Dans la Collection des pièces d'Etal de l cridouu, se trou- 
▼enl; n° 186, lettre de Mohammed II à son père; n« 187, ré- 
ponse de Mourad U : n<*» 188 rt iqo, lettres de Mohammed à 
Djibanschah, roi de Perse; 189 et 191, réponses de Djî- 
hanschah ; n* 193, lettre de Mohammed à Schirwanschah, 
pour ohtenir TenToi d'une cotte de mailles; n« ig3, réponse 
de Scfairwanschah (ces premières lettres furent écrites par 
Mohammed avant son sTènement au trAne, et qusnd il n*a» 
vait que le litre de pimce)^ n° 194) l^iU'c de Mohammed à 
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Kilidjaralaiif prince ^Enendjan ; n*> igS, réponse de Küid- 
jarälaii ; 196, icllvr (TAbdoullaUf, lîls U'Ouloii^beif , à 
Mohammed; n* 197, réponse de MoUammcd ; n^^ lip, lettre 
'de Mohammed à Baïsankor, iils de Scharokk; u° 199, ré- 
poBie de Baîsaoàor ; n« aoo, lettre de Mohammed à Ilmbnif 
prinoe de JLanmanîe ; aoi« rëpoBie d'ibrabim; 0« 909t 
lettre écrite «a tiam de MobeniBed per le molle Koo- 
feniy et amumçsiit eu sultan d'£g> pte la priée de Cetastantî» 
aople; n0 2o5, réponse da sultan d'Ëg^^p te ; 2o4t lettre de 
Mohammed uu schérif de la Mecque ; 11° 2o5, lettre du 
sultan d'Fgyple à Mohammed ; n° 3n<), i t ponse de Moham- 
med; 207, letti^ écrite de la part de Mohammed, par 
lUrimi, à Diihanschah, après la conquèle de Constantinople ; 

208 réponse de Djîhanschab; nfi 209« Mohamased inrit» 
le pfînee de Ksstemottni à Yenir assister aox fttes da la cir- 
concision de ses fils; n* atb', réponse du prince de Kaste* 
mouni; n« ai t, lettre de Djihansehali annonçant k Moham- 
med la prise de Bagdad; n°2i2, réponse de IVIoUammed ; 
^ n0 2i3, lettre de Mnliammed au schah de Perse; ai4, 
i I* i réponse du schall de Perse; n** 21 5y lettre écrite au nom de 
fiebmeiischah, souverain de l'Inde» par Khodjaï-Djihany au 
sultan Mohammed; n<» 216, réponse de Mohammed; n*at7y 
lettre de Mohammed à Djihansdiah, après la conquête du 
Péloponëse; n« 318, réponse de Djihanschah; n9 ai^, lettre 
de Mohammed au sultan d'Egypte; n* aao, réponse du 
sultan d^Egypte; u» 2ai à 236, lettres que nous avons citées 
plus haut à r<>ccnsion de la campagne contre Ouzoïm-Hasan ; 
n® 2^7, lettre daiii» laquelle Mohammed lait connaître à Ah- 
med-Ghirai, klian de la Crimée, la prise de Kaffii. £n tout» 
ctn4|uante pièces. 

XXV. — PikGE 3aö. 

Les ouvrages de Sinan4^ascha sont: 1« des gloses margi- 
nales h l'ouTrage d'astronomie de Tschaghmiin* ; 2° un com- 
mentaire sur l'ouvrage de mctaplijsique i^Mewakif ai idji)-^ 
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3^ le Maanfi^Sinan (le* Connaissances de Sinan); 4* 1^ 
TnkemoidEwUa (L^ende des Saints), Seadeddin et Ali, 
d*aprèi TaaohkttprijHidéy dans le SchakcXk. 

XXVI. — Page 328. 

Voyez «ur Ahmed-Pascha, la Biographie de Latifi (trt- 
ductioii de Cbabcrt), p. 74* trouve des extraiis de son 
Ditwm dans tonles les antholni,'lrs des poêles turcs. Il est 
également fait mention de lui dans Tourrage du rhéteur do 
BroiMA (£• 184 )f qui le place en tète de la liste des poètes, 
comme ayant étd enterré à Brouaa, près de la mosquée dont 
il est le fondateur* Ahmed-Pasclia mourut en 90a (i49^)* 
Un jour qu^il se promenait i obérai arec le sultan et un.de 
sesfiantliers, fatigué de la poussière que le weni leur jetait à 
la figure, Ahmed récita ce verset du Coi an : tt Oh! si j'étais 
poHssit're! — (^ue dit -il, » demanda Mohammed à son favori ; 
celui-ci, aussi spirituel que beau, répéta la citation d'Ahmed 
en ajoutant le verset qui précède : te Vinfidèle dit: oh, si 
fêtais poussière, » Takoul eUkiafir ya leiteni kàniou tô- 
raèeni 

— Paob 529. 

Suivant Taschkœprixadé, le mollalbrahim-Pasclia, fils du 

grand-TÎEir RhalH, tué par le bourreau, atutntélé vizir sous 

le rèi^ue de Mohammed 11. C'est une erreur ; ]i)rahim- 
Pascha nc fut promu à cettp dignité qu'après Favcuement de 
fiayeud II. 

XXVlll. — Pagb 539. 

Vojrez la Biographie de Latifi (traduction de Chabert), 
p* âo. D'après le Beschkaù ainui kq/rat (édit. de Constant»), 
p. 379, Mohammed envoya au poëte Djami une bourse de 
cinq mille dnoats pour un wiyage de Kfaorassan è la Mecque, 
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et rinvitatloQ de vonir sc iixer à sa cour. Ce fui le Lbodia 
Atballa->JsLermani qui fui chargé de ce message; Buiê il «r» 
riva trop tard k Dwnas, car Djami était déjà reparti pour le 
Kborassan, et irAversait alors les £tats d*Oiisoim-HMm qui 
lui fit l'acciiefl le plus flatteur. Ce ftit« puisé à bonne source, 
prouTe bien posîtiTement que Djami n'a point séjourné è la 
cour de Mobamni«»d) comme l'avance im de ses biographes 
dans le Journal asuuujue. 

XXJX. — Page 35o. 

Biographie de Latifi (traduction de Ch«bert), L i3y. 

Outre ces deux poèmes, on lui doit : le Mea^huM rouham 

(Naissance intellectuelle), le Tohfetoul ouschak (Présent 
(les amans), et le Kiazel namé, poème didacti^e. 

XXX. — Page 55o. 

Biographie de Latifi (traduction de Ghabert), p. 5o. Ali 

nous avertit <^a'il ne taiil paî confondre cvl Ibraliiin-Giil- 
sciieni avec sou homonyme, scheikli et fondalciir de l'ordre 
des derwischs Giilschenis; ce dernier vécut a une époque 
postérieure et fut enterré au Caire« 

XXXI. — Pagb 35 1. 

Il s'apppîle Âlebi, et non pas Ilalii, comme l a i crit par 
erreur Latiß dans sa Biograpfäe (traduction de Cliabcri, 
p. 4^)* Les principaux ouvrages que cet auteur a laissés 
sont : 1« le Sadtml mousthutkin (proTision pour ceux qui 
désirent) y le Net^atoul envtfft (salut des écrits) « 3* le 
Meslikcul taiHin wel wassUm (sentier de ceux qui cbercbcnt 
et qui trouTent). Alebi mourut eti l'année 895 ( 1 4^)* ^ojes 
Uadji-lihaiia, Tables clironologiqucs, 

XXXIL — Pagb 33t. 
Le poète Lsli , qui d*«bord a? ait été pris pour un Perwn 
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et adnis en cette qualité dbn* la eociété da tiüiaa, ha éloi- 
gné austilgt qu'on connut aa Téritable ori^e; il ^en ven- 
gea par répigranune suivante : « Pour être bien reçu^ tu 

dois venir do l*étranf;er ; le diamant est «an» prix tant qu*il 
est cache dans la mine; l'or n'a de valeur qu'uITcrl par Os- 
uiau. Rappelle-toi bien ce proverbe : le cierge qui projt tic 
la lumière reste lui-même obscur dans son intérieur. Si tu 
chercbea le génie dans l*bonime, ne t'inquiète pas de quel 
paya il sort II en est de Tame comme de la pierre précieuse, 
leur grossière euTcloppe n*altère pas leur beauté. Que des 
Persans accourent vers le pays de Roum, la gloire les at- 
tend! Que des Persans viennent à la cour du sultan, ils se- 
ront faits sandjaks et TÎûrs. » 

XXXm. — PaoB 33a. 

Les ouTrages dé Kourani, mort en 895 (i4^}« so&t : sur 
Texégèse , le GhaiéÊoul aanifi tefsùi seèaa mesani (Choùe 

des sujets convenables pour Vexplication des sept grandes 
divisions du Coran); sur les traditions, le El kewser el djari 
ala riyazil Bokhari (les sources du paradis découlant sur les 
ßonUns de Bokhari), C'est i cet auteur qu'on doit le plus 
grand recueil des traditions; sur la lecture du Coran 1 des 
gloaes marginales au oommencaire du Sehaieèyré, Kourani 
eitah un |our an conquérant la conduite de Tbnour à Pégard 
* des saTans, et le lui proposait pour exemple ; il lui rappelait 
entre autres ce trait de Timour, qui fit grâce à un courrier du 
célèbre Seadeddîn, TelUiz,ani, des coups cl<- bâton qu'il avait 
été condamne à recevoir, et les paroles qu'il avait pronon- 
cées à cette occasion : Comment oserais-je causer quelque 
peine à un homme dont la gloire derance partout la mienne? 
« n en est ainsi de toi et de moi, ajouta Kourani, car mon exé- 
gèse est lue 4 la Mecque, et ton épée n*a point encore asserri 
cette Tille» — Oui , répondit Mobammed; mais ü j a entre 
Teilaaani et toi cette différence, que sa réputation &'cst éta- 
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bitti saus qu'il f it lui-même aucune démarche dans ce but f 
et que ton ouTrege n'est à In Mecque que parce que tu mm 
pris aott de l*y enTojer. » Le Sekakaïk, Ali, Seededdt». 

XXXIV« Pmb 33^ 

Vojes AdminisinUi4m et constiiuäon de l*empire otioman, 
If P* 9 « ^ principaux ouYrages du molla Kiioarew, 
«avoir : Ghourreroul ahiam (les cheveux du front des ÜMr), 
et Doumr oui fourrer (les perles des cheveux du front)* Il 

écrivit en outre un traité sur la Soure-Enaam, des gloses 
marginalps au Tchvih et au commentaire de lU ïdhawi, un 
oommcutaire $ur Touvrage dogmatique le Mùrioul oussoui 
(nmoir des dogmes)^ et enfin un livre intitulé Mirkatoul 
pfoussoui (guide pour arriver^ Le Schakaïk, Seadeddin et 
AU. 

XXXV. — Page 333. 

On doit à Khodjazadé» mort en BgS (14^7): le Tchafet, 
traité de philosophie \ des cammentairee sur le iâe»aktfy 
sur le BedqDreù'Oul4dkmet {ie guide de la sugesse)^ par Mew« 
lanfoadë, sur le TatimUoid emear {l'aurore des iunÊiètes)^ 
ouvrage métaphysique publié par AbdaUab ben Omar al 
Bt'iJliawi, et des gloses luargiual« s an Teltpih. Khatibxailü 
a écrit: des conuuentaires sur le 3fcivaÂiJ , sur l< // tkaypt, 
sur ie commentaire de 1 > iiazani au Tedjid, ouvrage méU- 
phy sique de Nassireddin de Tous; des glotetBiei^nalesaii 
Mokhtassarée Xondoiiri, et au eemmentaire du Comi le 
Kouschaf ( vojes Administratkia ei comstiMiati de i'empire 
ottoman, I, 8j j enlB» fiielquee inûtét «or le mérile de U. 
guerre sainte et sur les dissertations scientifiques. 

XXXVL — Paob 333. 

Uadji-Uasansadé nous a laissé : des gloses maifinales au 
eommeDlatre sur la Soure^Enaam et aux quatre prolégo- 
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iiiunes du Tewßli, et un ouvrage grammatical, In Miztinct 
las sriß' [balance des déclinaisons et des conjugaisons)* Voyez 
le Schakal k, AÜ« On cite lesTert tttifias adrwaés par Hwiii- 
HannEadé au grand-viiir : 

Aadjoubetoun û akhiril-eyami 
Tebdiké salihaten tafrelio nizannî» 
Wo fesadé «raîl hekimi iienueha. 
Fil «a kataa meaafetri «ammi. 

XXXVn. « Paob 3S4. 

Ali y Iiis de Yoiuouf al fenari, a écrit des commentaires sur 
le Kqfiyé (ayntaxe) et sur le Kismi^odfms, trùvé d'ariUi* 
mëtique de Kiami. On doit à «on omde Haaan-Tschelebi, 
fils de Mobammedacliah al fenari, de^ gloses marginales au 
Teikhiss du Motamal, au commentaire du Mewakif et au 
TtLvUu Lu Sciuikaïkf Seadeddiu m Aii. 

XXXVm. — Page 335. 

Il est l'auteur d'une exeellcute histoire uiavt i selle en \ieT' 
San, Behdjetet-itm'a/ ikh {U au tés de r/tistoirç), ^whViée en 85 1 
(i45G). Hadji-Khalfo fait uue ëaumératiou ties-détailléc des 
matières contenues dans cet ouTrage« pour la composition 
du^el SchouJuraUah de Schirvan a puisé dans les TÎngt 
meilleurs historiens persans et arabes. 

XXXIX. ^ Page 355. 

Le premier matlitfmatiGien turc fut Kadiaadé de Brousa, 
qui abandonna sa patrie, et reçut k la cour d'Oulougbcg un 
accueil digne de son talent. II naquît avant son homonyme 

kadixadc dunL le nom figure dans la lisu des oulémas, sous 
le règne de Mohammed IL II ne faut pas confondre ces deux, 
personnages ayec un troisième l^disadé» contemporain de 
Mohammed lY , ni avec Kadikhan, qui le premier rassembla 
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les fetwas tlans un recueil. Le mathëmàticien Rsclizadé a 
écrit pour Oulougbeg un comment;) Ik- sur le Tschaghnuni, 
traité de mathématiqaeti, et traduit le Tcsisoul eschkuil (rlcs- 
cription des figures) : il s*agit ici des cinq figures d'ËucUde. 
iUikoiMchdji dédia à M obammed II le Feû^yé, imprimé h 
ConstBDtmopIe en t8a4i elle Mohammediyé» Mîrem^Tadie» 
lebi m commenté le FeÛ^é; on lui doit en outre un tnilé 
mr la Kièia , et un oommenuire «ur les Taèles attnmomi^ 
(jues d'Oulougbeg. K;ua-Sin.in vl Sinan-Pascha ont Wissé 
chacun un coTumnitaire sur le Mouiakhass du TschoßAmmL 
\oyez les biographies de Kadiudé , ü'Alikouschdji , de 
Mîrem-Tschelebi dans le Schakeùk, sons les règnes de Mou- 
nid II, Mohenuaed H et Beerend IL 

XL. — Pagü 535. 

Un jour qu'il se présenta devant Mohammed, et voulut, 
ainsi qu'il en avait l'habitude , lui baiser la main, celui-ci, 
par une grâce spéciale y lui offrit Tintérieur de sa main. Le 
moUa e'inclina silencieusement, r Que pentet-tn ? lui dit le 
sultni. <— Je penae foe Te Maietté ne nomme mouderrit 
d'Aja-Sofia.» (Le mot grec jfya (saint) signifie en turc la 
paume de la main , et par le mot de Sofia (sagesse), il faisait 
allusion à celui de Sufi , nom qu'on donne généralement à 
tous les liommes livrés à l'étude et à la contemplation.] Cette 
répartie plut tellement à Mohammed, qu'il conféra en effet 
à Houseïn-Tebriii la dignité de mouderria. (Mouradiea 
d'Ohcaon, TI, p. 6o2.) 

XLI. — Page. 535. 

La lettre de Mohammed au grand-TÎiirMalimond-Pesdiat 

et l'explication du songe donnée par Âk Schemseddin, se 
trouvent dans la Collection dr F( ridoun, sous Jps n°* ai8 
aag. Comme Âk Scbemseddin est né en 793 (i4<B9), ü 
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dcYait avoir en 877 (i47'^)) (époque où fut liyrëe la balaiUe 
de Terdjaiit ^putre-vingt-cînq années limaires, et non pes 
iOtssDMÛCi oomme le préteod Ali. 

XUI. ^ Paos 555. 

Il a laîisë quelques ccriu sur la médecine, un traité en 
langue arabe, le Nauriyé («fourae lumtneuje), un autre , le 
TMhisH défi meiain ÇHqyende se défendre de la raiûaié)^ 
et YEwIùmamé (Zim des samts}, Yoyes le SiAakeSk, Sea- 
deddin et Ali. 

LIVRE XIX. 

I. — Page 338. 

PU ischaïri^ plaine des Eléplians. Neschrî, qui se trou- 
vait au camp, r;) conte avec naïveté que le peuple se doutait 
déjà de la mort du sultan, lorsqu'il vit le cortège des Tinrs 
et des kadtaskers se mettre en marche pour accompagner la 
Toiture de Mohammed II jusqu'à Constantinople, et que 
ParrÎTée des Adjemoghlans dans le camp changea bientôt ce 
doute en certitude. Keschri, f. 23;. 

II. ^ Paob 539. 

Une des plus graves erreurs que Pon puisse reprocher à 
Cantemir, est dVoir frit partir Bajesid pour la Mecque , 
auisitAt après la nourelle de la mort de son père , et d'avoir 
donnë I ce ▼oyage neuf mois de durée. Il est vrai que 
DjenaLi, et, daprès lui, Hozarfen, parlent do ce voyage; 
mais totis les autres historiens ottomans a&rmeni que Baye«^ 
Eid se rendit d'Amassia, non pas à la Mecque, mais è Gon* 
stantÉnople, et qu'il y arriva au iMmt de tieufjouts, et non 
pas neuf mois apvès la monde son père. Nescbri^ Seaded* 



Digitized by Google 



44^ NOTES 

din, Idrift, Ali, Soâaktadé et Loiit6 » aont "■y^iriwiffff «ur ca 
poioL De pliUt Neschri • ëtë tëmom de i*€Dtrée da sultan, 
i Conttantîiiople. Petîs de La Croix et let historieof euro- 
pccos ont miiW la rersion dé Cantemir. Quant à Djcnahi , 
son innioignage est d'autant plus inexplicable , qn*il fiic 
quelques lignes plus bas la date de l'arrivée de Bayezid à 
Constanlinople , au ig djemazioul-cwwel 886 de l'hégire; 
ce qui ne ferait que deux mois et demi après la mort de 
Mohammed II. Il se trompe encore quand il dit que ce fut 
Mohammed II qui installa Rorkoud dans le ^ouTeiiiement 
d*Amassia i la place de Bajesid. 

III. ^ Pagb 539. 

De Gonstantinople à Amassia, on compte quinze journées 
de marche , ce qui fait approximatÎTement cent soixante 
lieues (vo^ez Macdonald Kinneir, Jourtufy throtigk Asia 
minor, Armeräa and Koanlisian, p. -2J7 et 5Sj); en sorte 

que Monstafa courut pendant buil jours de suite vingt heures 
sin* vingt-quatre, et qiu liayezid fil presque aussi rapide^ 
ment le même Uajct avec quatre mille cavaliers. 

IV. — Page 34 i. 

« Claudius, raiscd hy lUc soldiers to tbe Empire, was thc 
lirst who gave a donatîve : lie gave quiua dena 19.0 L. [Suc^ 
ton. in Claudio, c. lo)* When Marcus, with his coUeague 
Lucius Terus, took quiet possession of tbe throne^ he g^Te 
vîoena 160 L. to each of the guards. » Üist. August»^ p. 
(Dion. L utxiu« p. i23i). Gibbon, chap. t, note 6. 

V. — Page 342* 

CaoursiB) le vice-chancelier de Tordre de Saint-Jean de 
Jérusalem, qui le vit à Rhodes, &it de lui un portraii con- 
tre Vexactitnde duquel on ne saurait rien objecter, si ce 
n*e8t qu'il donne au prince cinq ans de trop. D|em était mé 
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en 14^9; Ü nViTattptr conséquent que vingt-troi* ans, au 
lieu de TÎngt-huit, en 14B2. « 38 annoram, ttatura paira, 
M valetiuîino prospéra, fcrox vultu , oculis parumper obîi- 
»quiâ f t r;i:rul€ts, denso supercilio nasi radiée fere utroque 
M cobasrente, sioUtrum in fronlem eieyatur, dextrum ad ocu- 
» lum Ter^t) os panmm, labra grosse , quorum ritus sînîs- 
» trotnit eontrahîc geMoque tpao sinîstram palpebram in- 
n elinat panio poat derat; nains aqnilînus in medio paulo 
M emlnentior, eujuâ extremitat in nniatrum tendit « mentnni 
» exile. Lutio colore ut nucia castanee ; liariM rara non pro- 
» raissatedad culcm forcîpn lonsa, obesa ccrvicc, paryisau- 
n i ibus; corpus carnis s^ircina onustum , obesitas venlrem 
v* projcctum magis per postei iora pravrtt quam caetera mena- 
it bra \ brachiAf tibia ^ crura, ac pedes proporlione aunt 
» eompacti nec adipia pondus officia quominus saltando ve- 
» nando aiqne sa^ttando agilis ait, corpus enim band aecua 
n geatat ac si gracUis esset et obesitas non graTaret. Si quid 
»mdesti ailertar oculomm motu acutaque Toce iracnn— 
M diam repente indicat; at si TÎr graTis adsit temporis puncto 
» faciès tcmperatur. Simulationis dissimulaùuinsque gaudct 
M officio. Dum cxcandiüt vocem cdît acutam caprins baud 
M dissimilem« Cum quicto loquitur animo graTÎs rursua est 
» temporatus et modestus sed rarus. Hic quamyîs profugus 
» et extorns a principis dignilale non cadit. Cibi plurîmi 
« est, Torftdsstmoque stomacbo tanquam lomace ferret. Yi- 
» num rcspuit nîsi aromate confectum, quod alleratum spc- 
» ciemque mutasse arbitratur, ut acetum quod ex vino ^i- 
» gnitur quacque originis spcclcm altérai. Avidius \n\n\ co- 
>» inedîtque quam principem decr»it, ut vorarc potius quam 
s» edere iilum arbitreris. Nec edulia satis dente ferit quse in 
» os indita inglutit, ac mîninie trita raptîm aperto hjatu yo* 
n rat. Assa appétit, lixa iastidit. Meiones, uvas, pyra atque 
» poma et eujusqne generis fructns appetenlissime maudit. 
I» Modico pane Tcscitur, aqua usui est in potn saccharo in- 
»dito, quod paulatim liquefit Calorc, algore, inediaquu 

T. III. Jt) 
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n impitmtiiiiBau; aiitai audat^ flnini^iie Uiac a fironio 
j» et §tam audoriâ gott» oopioêiMiM. Yfltlft gkiiAet ilfaii^ 
» tiiori. Thermif WlaeiMiiie midtirt utitnr ; Uyalo in llier- 

» mis corpore demum e gelida aqua perfunditur, natandiquc 
>' arif m callet, quotiescumque iu pelagus se mergebat ads« 
« tantihiis cunctis irrevereciinde natabat. Circumstantcs ocu- 
» lis lustral. Subtristis et co^tabundus Semper TÎdetur. Si 
» IsBtitis indicia dedlt ut präsente magislEo meiiwff efiîcit. 
» Helîfiotitiinue in Mehoînettii l«fem, eiijtie cnltor obeer« 
M ▼■nUifiniue eit. Si quem es. fuie vino nedenlem ooiis- 
w peiit* in eumliirilmnflue imiiu IntMJwlie eü edeo* m loco 
m eodem te eontinefe non possii el diu cielliihi oninei lus- 
» travit ut cubaret, nec domorum superiorcm planitiem oon- 
• temp&ii. i^mn immocubile parato nocies aliquot illic sooi- 
« num ad aurem capit. Thurcorum lingya prx^UQlissimus^ 
n ?ngi^T"f» e juvenili aeute Uileria applicuil iu » ut gesia 
» ieribere non ignoret. Res quoquc gcnitorîs gestas litleria 
jt mandATit« Matrem« inelTte régnai Swwim fiontlin nilm^ 
» duotque liberoe maiem et feeninm tenells «mie epud 
M Game (Cairo) reliquit. » 

VI. ^ pAttü 346. 

SutTent Seadeddin, ce fut un aamedi, aa rebioul-alhîr ; 

mais il y a là une erreur, car le rcbioul-akhir corrcspoml 
à un vendredi. Si le sanit-tU csl bien le véritable jour , îi» 
nombre 11 sn trouva iucxiict, et il faudrait lire le samedi i|, 
16 ou a5 rebioul-akbir. Quoi qu'il en suit, cette campagne, 
OUTerte par Bayesid lui-même contre son frère, suffit pour 
réfuter ce que diaent Djenalii et Heaarfenn du prétendu 
voyage du sultan à la Meoque. 

yn. — paob S54. 

■ 

Kasiwiheg est tonjoar» désigné, dans Caouffin, sens le 
nem de CiUeim rex; eet auteur nous Iran— cl les paroles 



Digitized by Google 



ET £CIAmaiSS£M£Iiä. 45f 

dil nvotr été échangées entre Djem et Katim : Begit 
Ciiicuv vcrùa ad Zj'zj/ni; respofisio Zyzymi^ et les en- 
treliens qui auraient eu lieu crilrp le prince et le sultan 
d*Ec(7pte : ZyT^mi soldanum aUoqj^tur. Caoursîn fait en 
outre mentUm du départ de Djem pour la Mec<{U6 : Z^r^nni 
ad Meekam finfidsdiur» Vojes édition d'Ulm pw Jean 
Kâjer» A, t{g6^ die 24 oetobrit. 

Vm. — PioB 354* 

Vertol die une lettre que Djem aurait éerite â ion frère, 
et qui, laneée aur le rita^ au moyen d*nne flècfaei serait 
tombée an mÜien des tifMibIs enroyés à la poursuite du 

|>riQce. Suivaut luulc appaieucc, celU^ lettre est apocryphe. 

IX« — Paob 355. 

Seadeddin a écrit par erreur le treiaîime jour au lieu du 
troiiiêmcy car le trajet de k e6te de Gilicie è 111e de Rbodet 
se fiilt en trois jours au plus dans la bonne saison ; en outre, 

si on adaiettait la date qut: cet aulciir assigne au déhaï que- 
ment de T>)ciu dans L'île, il ne se trouverait plus y ôtre resté 
quarante-deux jours. 

X« — Page 356. 

Caoïirsin, dans le commentaire que nous venons de citer, 
donne le discours tlu prince et la réponse du grand-maitre : 
Zyzy^rni ad Magistrutn verùa; re^nsio Maßütri. il est im- 
possible de deviner comment Gaoursin a pu entendre Zyzymt 
pour Djem, et oii il a pris que ce nom de Zjajmi veut dire 
amour [Zjr^mi, qui amor inicrpntatur)» Il dériTcrait plu- 
tôt de Djemdjah; mais Djemdjab n*est qu*un sumom« et si- 
gnifie puissant comme Dfemschid; c*est encore de nos jours 
un de» titres du sulUn , et Seadeddin ne le donne qu'à 
Hayezid, parce qu'il le considère conimc le seul héritier 
légitime du trène; de sorte que Hajreaid s^appeUc Dienid}aU 
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(puitttBl eoBune Dîeauehid) par ii|ipoiitioii ft Djem^Schüi 
(prinoe Df«m). 

XI. — Paob 357. 

SuÎTant Seadeddin, III, f. 447* I^ t> redjeb, o'est-è-dire 
le a6 aofrt; d'après Caounîn, navis cneraria panUa Caltndis 
j^Hemkis porta soknL Uawertîoii de Gaoursin dana oetle 
phrase, postquam dies 4^ moram imrisset, s'accorde parÊu* 

tement avec celle de ScadeddÎD, qui lixo au 22 juillet l*ar- 
fVfée de Djcm. Du 22 juillet au i" septembre il y a qua- 
rante^eux jours, y compris celui de Tarrivée et celui du 
départ du prince. 

XIL — Page 557. 

Caouram indique les principales conditions de ce tratlé : 

M Fœderis conditiones : Miles gladium dc stringito, nec pe- 
» lago armis locum dato. Classem offeDsam salatato nego- 
j» ciator; commercia libéra, commtaluni âumito, litem pro 
» tribunalis more decidito ; Ser?um profu^^um si iu lege 
» versatur restituito; si extra l^em sa nummit anxi exol- 
» TÎto. Ara S. Pétri perfiigis païens esto* Supeistite Bajaait 
»principe pacem senrato* » CuiL Caoursin Bhadionan 
FtcC'^ Caneeäam de eeleiemmo fctdere eum Tlmtoorum 
ftige BagyazU per Bhodios iniio» 

Xm. — Page 358. 

Yertot lie le second traité qui stipule la pension du prince 
Djem au premier traité de pais. Mais Gaoursin les distingue 
expressément lorsquH dit que les quarsnte^cinq mille ducati 
de pension ne lurent promis, par Fenyojé turc, qu^aprèa 
le retour des ambassadeurs chrétiens à Rhodes. 

• XIV. — Page 358. 

«Si qusque suis temporihus raddeve Yoluero intemim* 
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M pende sunt res kèix ; quas utique ad fugam mortemque 
» Darii inconspectu dari, et sicul inter se cobœreut tempore 
» ita opère ipso coniuugi baud paulo apiius videri potest. «> 
Curtius, L Ti. 

XV. — Page bSg. 

Latifi (traduction de Chaiiert, p. 65), d'après iVscliii- 
hasanxadé ; Toici ce distique : 

Adjàib schcJir i misch bon scfit-hr NUse 
Ki Aaàwjranine her kùchi mise! 

w Quelle cité curieuse que iSice? On y reste xualgré Teuvie 
et le besoin d'en sortir. » 

■ 

La bflcnlé de la rim tiupqiie repoae UM entüra dans le 
dernier nno^ da aeoood Ters , ingMenie oontneiîon de ne 
Ùte, €? M > d ire ifue faut-'U faire ? Le sens Uttëral de ce mot 

est : Chacun y reste, peut-on faire autrement? c'est-à-dire 
forcément, 

XVI. ^ Paob 36a. 

Caouidn nous a laissé, sur ce présent apporté par on am» 
bossadeor de Bsjend, sur l'histoire de la main de saint Jean« 
et sur les solennités avec lesquelles elle lut exposée dans 
Rhodes i l'adoration publique, un commentaire très-curieux 

intiiulé : GuUelmi Caoursin Belgœ Duaci Rhodiorwn F'icC' 
Ccmcfllarii df translulione sacrœ dejctrœ Sancti Joannis 
BapUsUB prœcursoris ex Ck?nstantmopoli in BJiodum* 

XVII. — Page Sft». 

Caoursin, peu de temps avant le retour de l'ambassadeur 
de Bayesid, prononça derant le cbapitre assemblé un dis^ 
cours sur la captiyité de Djem en France (19 septembre); on 
le trouve dans son ouTra^e sous le titre de Admissions régis 
Zjr^nuin Gaäia. 
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XVill. — Page 56a. 

Sassonarc pour Sas&onagc, c'oât-à-dire Sassenage. Les cîr* 
constances que Seadeddîn a recueillies sur la liaison du 
prince avec la belle châtelaine de Sasscnage^ ne p€Pmcti( nt 
pas de douter de Tiden ti té de la personne dont il est ici 
question; en outre « les fiûu eonttpiés dans VBistoire de 
^Emfrire uumum prouTent qoa Toiimge publié en Frauce 
soui le titre Zwmi, pràiee ottoman, omoreux de Phil^pme 
Hâène de SastefUÊge, BiMûéte dauphmoùe parL» F* A* ji. 
Grenoble, 1673, cbez Jean Nicolas, in- 13, et jusqu'ici re? 
gardé comme un roman, est vrai, quant au fond, sHl ne 
l'est pas dans les détails. On lit dans Tbistoire de rempire 
ottoman : 01 hissar bcghnûn hou bedùnoul djemal dokhteri 

numofcmUsa we 

muntteiemikioldi, c*e8l4-dire« le chàteleia mnh une fille 
d'une edmindbla beauté ifuï iPétaii prise de pesMi pour le 
prince, de aorte qu'iU en rinrent à unoonmran leeret et à 

un écbange de lettres amoureuses. 

XIX. — PicK 364. 

Tertot parle également de cette tour et du projet d'éva- 
sion du prince: u Les chevaliers qui, sous prétexte de lui 
faire coniji ngnle, Itii servaient d" c^ardes, le lo^èrrnt ilniis une 
tour qu'ils avaient lait construire exprès pour le mettre à 
couvert des entreprises de Bajaaet, peut-être aussi pour 
Tempécher de se tirer de leurs mains, et de s'échapper 
comme quelque temps après ils eurent lieu de l'en soup- 
çonner. » (1. TIt.) 

XX« — Page 365. 

Il est aussi question de ces 4ût milles dnoats dans Set- 
deddin, III, f. t5o; mats il sVxplique de manière à fiÎM 

supposer que lesllbodieus reyuj cnt les dix. mille ducats pour 
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réiargir Djem. Le néma auteur raoonte avec détail ooni- 
auDt le projet d'érai ion que Pambaïaadeur Hontéitibe^ aTait 

Ibrmë de concert avec le chambellan de ce prince, Sinanbeg, 

cl son écu)er tranchant, Ajasheg, fut trahi et déconcerié ; 
Diais il est naturel qu'il ne connaisse pas, comme Veriol, 1rs 
conditiona atipuléea entre Tordre de Saint-Jean et le pape. 

XXI. — Pagb 365. 

Tels que la réunion des ordres du SaintrTombeâu et de 
Saint^Latare à celui de Saint-Jean ; la non inscription des 
Irieua eppeftenant à oes efdvei iur la lifte dea bénéficea du 
pape; ia raiHmeiatioo à l'inTeatilure dea 'eommaDderiea, 
mènie de eellea qui aéraient vaeantea k Rome» Yertot, L tu. 

XXU. ^ Pjiob 369. 

Suivant Vertut, Alciiandre YI relégua D}emdans le châ- 
teau Saint- Ange. Mais Soadcddin , s'appujant aur le jow^ 
¥uU mène du prince, affirme qu'aprèa vingt joura de déten- 
tion dana ee cbitcau* il ftit reoondnil an Vatican, ae première 
demeure. 

XXIU. — P^OB 369. 

Vers 1.1 moitié du siècle dernier, tm moîne franciacain de 
Oeimatioi fort de ee précèdent, rédama le chapeau de car- 
dinal, et prie le anltan d^înterrcnir en la fr? cur auprès du 
pape. Mais, pour épargner A le chancellerie de le Porte la 
peine de laire une lettre de recommandation, il remit, à Ta»- 
pui de sa demande, un écrit laconicjuc, qui s'adressait éiîa- 
lement au pape et au sultan; en voici la teneur : « Sanlis- 
»simo padre! da piccoio ira te iarete il fraie ^. Cardinale, 
» o ai di no tutti i frati di Gemaaleme aaranno impalati. » 

XXIV. — Paob 570. 
Seadeddin : Biaturfctdin nom Hissaré doesMi, khaiki 
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iiaab etmek Utchiun kahir oloub kaüi aam eidi, c*est4<dUre : 
« 11 le |eta MIT le èhiteau de MoatefiwtmOi ei, pomié par 
l'esprit de Tengeoice, fit un horrible cwnage pour réduire 
la populatkm. i» Simoiidi, d*apr^ Paolo Gîotîo (t. XII, 

p. 196) : ce Tous SOS habitans furent massacrés. » Un tel 
accord ( litre des historiens qui ont écrit à des époques et 
dans des langues si dii£^eates est la meilleure preuTe de la 
▼érité des ûdta. 

— Page 571. 

«e Ce fut le même poison (pi' Alexandre VX employa ensuite 
pour ie dàlaive de piucîeiirt eardinaiut« et dont il fiit enfin 
lui-mAme ricthne. » Sinumdi, d*aprèa Paolo Giorio, 1. Il, 
p. 47* BemanU OrieeUam Comment,, p. 64* Bembo, His- 
toire de Venise, l. II. Guieciardini, 1. II, Summànie ùtorie 
tU ^tÀpoUf YI. 

XXVI. — Page 574. 

Verloly dans sa Dissertatüm au sufei de deux hktoriens, fin 
dtt deuxtime Tolume, édit. d* Amsterdam, élëre, relatÎTe- 

ment à la perfidie de d'Aubusson, des doutes sur la Tëracité 
des deux historiens qui ont écrit la vi»; du prince Djera, sa- 
voir: Caoursin, Yice-<:hancclier de l'Ordre, et Jaligny, secré- 
taire de Pierre de Bourbon. Les doutes de Yertot sont pleine 
ment justifiés par la lecturedes historiens ottomans; Caonrsm 
avec son él^nte diction, et Jali^y dont Texpiesslon est 
si précise et si nette, se sont plus d'une fois laissé aUer A dé- 
naturer les fiuts. Ainsi Jaligny se trompe en fiiisant Bayeaid 
plus jeune que Djem. Bayezid était né en l'année de rhé» 
gire 85 1 (i447); Dj^^ni l'anuée 804 (»459). Voy. Uadji- 
Khalfa, Tables vlironolo^itjues^ ci Se3ià.cà(\\n, Bayezid avail 
donc douze ans de plus que son frère le Porpbyrogéoètc. 
Jaligny se trompe encore, quand il dit que Djem se sauva 
dans le port de Rhodes pour échapper aux Taisseauxde son 
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frère qui le poursuivaient; il te trouTe, sur ce point, en con* 

tradiclioD avec Caoursin lui-mcme et tous les historiens ot- 
tomans, ï-e premier, présent à raudience accordée à i ain- 
liaasadeur du prince Djem , nous a transmis le senatus-con- 
sull€ qui en fut le résultat. Lea autres rapportent* «Tee piua 
ou moins de détail , le message adressé par Djem au grand- 
maître, la promesse 6ite à son envoyé Souletman d'un saul- 
conduit, enfin tes avis par lesquels ce dernier eherchait à 
prémunir son maître contre la trahison du grand- maître. 
Voici un passaî^e de Seadeddin : E^ertschi Rodos Beji alid- 
namesindé mouckkid eimanic tvc mouhkem peiniatüc idnet ou 
imdad etmege teahh 'ùdin derdj etmischidi; c'est-à-dire «quoi* 
que le beg de Rhodes (c'est ainsi que les historiens ottomans 
appellent le grand-^naitre) eût inséré , dans le traité conclu 
et scellé par des sermens solennds, Tobligation de fournir 
des secours au. prince, » Souleimanbeg ne croyait pas néan-^ 
moins qu'on pùl se fier à sa loyauté, et le renégat, qui con- 
naissait mieux le grand-maitre que Djem, avait parlaitemenc 
raison. 



Fin DES .NOTES DU TOME TROISIEME* 
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i Après la conquête de Constantinople, 



VeliedJin, disgracié 

!7.il. 



7. Khatibzadé. 

8. Hasan Samrouni, f en Taimée 891 

(i486). 

9. Sinan-Pascha, vizir et professeur. 



Sous Bayezid II- 



El'Hamidi, disgracié. 
, astronome. 



I«. Salaheddin de Nicée. 
i J. Mouarrifzadé. 



Sous Sélini I. 



f,7o (i5i4iwnrdu prince Mohammed, ensuite du sultan Sélim. 

**V*",a» en l'année 9i4 (i5i8) (a). 

I\loubarek.- 

Ghiraï. 
\ 

xkl-Ghirai.^ AfonM se prononce Uolla. 

r.,Urn ehr^^nnioKiqti't d' ILidji-K lialfu . d.ins la liste des profes- 
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1 XADK ^ 

lie CAZrCUTTAf te Tolume que nous anaonruri<i {> 
ii TlOBfBAT. ( les p: 

g'- 

On ne peu! dire rim de pim Al ce livre; si ce nWt nno. tmt à 

que de la beauté- 

*^ ' -au de uouveian', 

u,iuLiu ^ ic ou de saioo oui 
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